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Prix des io volumes, dont 9 m-8*. bien brochés et étiquetés, et 1 d'Atlas

montagnes et bois piqués , 84 fr. et 92 fr. port franc.
-^ Le texte, idem, avec le Nouvel jitlas universel, grand in-folio, de

Géographie ancienne et moderne pour cette nouvelle édition , composé de
60 belles cartes cravées par F. - F. Tardieu , et enluminées ; avec les nou-
velles divisions d'après les derniers Traités depaix , et les nouvelles Décou-
vertes de la Férouse , de Marchand , et notamment celles de Vancouver,
sur grand-aigle

,
qui ne se trouvent dans aucun Atlas : demi-reliure , dos et

coins de veau , i35 fr. et i45 fr. ^ort franc.
"^ Idem, avec le même Atlas in-folio maxime sur jésus, mers lavées,

montagnes et bois piqués , bien relié en veau , i84 fr. et 196 fr. port franc.

léCa Atlas se vendent séparément :

L'in-folio ordinaire de 4o cartes enluminées , cartonné , i5 fr. — Le
grand in-folto de 60 cartes, demi-reliure , dos et coins de veau, ^ fr.— Idem, in-folio maximo, mers lavées, bien relié en veau, lao fr.

On trouve chez le même Libraire, qui tient un assortiment tle

Livres dans tous les genres , et notamment de Livres anglais :

L'Abrégé de la Géographie de Guthrîe , nouvelle édition , seule et véri-

table , faite sur la dernière de l'ouvrage complet en 10 vol. imprimée en
caractères plus gros que la précédente, 1 fort vol. in-dt". broché, avec
11 cartes, 6fr.

Traité de Géographie ancienne et moderne comparée , d'après d'Anville,

1 vol. in-Vi". avec 5 grandes cartes enluminées , broché , 4 fr. et 5 fr. port
iranc. — Le même Ouvrage sans les cartes, 1 fr. 5o cent, et 1 fr. ^5 cent,

franc de port.

Nouvelle Table universelle des Monnaies du monde , réduites en argent

de France, avec leur titrp et poids , le change de la France avec les princi-

fales places ; trad. de l'allemand de Gerharnt , brochure inS". de 28 pages.

rix , 1 fr. et i fr. ao cent, franc de port.

Abrégé de -'Histoire Romaine , trad. de l'anglais de Goldsmith, 2 part,

en 1 vol. in-8". avec 4 fig. et 3 cartes enluminées, broché , 5 fr. et 6 fr. relié. -

— Le même , papier vélin , cartonné , 10 fr.

Histoire d'Angleterre , trad. de l'anglais du même auteur , 2 vol. in-8°.

avec 32 portraits et 4 fig. brochés
, 9 fr.

Pour paraître le ao brumaire prochain , I'Histoire dk la Grèce , du

même auteur, trad. de l'anglais sur la dernière édition, par F.-F. Aubin,
a vol. in-8°. avec une grande carte de la Grèce et de l'Asie mineure.
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LA Grèce ,
du

,arV.-F. Aubin»

mineure.

NOUVELLE
GÉOGRAPHIE UNIVERSELLE,

DESCRIPTIVE, HISTORIQUE, INDUSTRIELLE
. ET COMMERCIALE,

\
DES QUATRE PARTIES DU MONDE,

contenant:
, Un précis d'ASTROMOMiE , mis à la

portée de tout lecteur , où l'on expli-

que les figures , mouvemens et dis-

^ tances des planètes , d'après Newton
et les dernières observations.

II. Un traité de Cosmographie et de
Sphère, où l'on donne une vue géné-
rale de la terre , considérée comme
planète : avec plusieurs définitions

géographiques et problêmes utiles.

III. Les grandes divisions du globe , en
terre , eau , continens et îles.

IV. La situation, étendue et description

des Républiques , Empires, Royaumes

,

Etats , l'rovinces et Colonies.

T. Leur climat , air , sol
, productions

végétales, métaux, minéraux, curio-

sités naturelles , mers , lacs , fleuves
,

rivières , baies , caps et promontoires.
VI. Un abrégé d'Histoire naturelle des oi-

seaux et animauxpropresàchaque pays.

VII. Des observations sur les changemens
arrivés sur la surface de la terre , de-

puis la plus hante antiquité.

VIII. Le génie , les mœurs , costumes

,

usages et amusemens des di£Pérena

peuples.

IX. Leurs langues, connoissances,art8 ,

sciences, savans, manufactures , indus-

trie , commerce , exportations et im-
portations.

X. La Topographie on la description

des provinces , villes , monumens , rui-

nes et curiosités artificielles.

XI. Les formes des gouvernemens des

nations , leurs religions , loix , revenus

,

taxes
,
population , leurs forces mili-

taires et navales , dignités , ordres de
chevalerie , et leur histoire.

XII. Les longitudes et distances des

principales places , comptées de
Paris.

,,;/ TEC clesTablfunx qui olTrent au premier conp-d'œil les divisions, l'étendue et la popu-
lation de cbaiiue pays. — Une Table chronologique des événémens remarquables , depuis

,
la création jusqu'à nos jours. — Une liste des Savans de l'univers , avec les genres do

. «ciences dans lesquelles ils ont excellé , et l'époque de leurs siècles.

PAR WILLIAM GUTHRIE.
Ouvrage traduit de l'anglais, sur la 19* et dernière édition, par Fr. NoEi.,

ex-professeur en l'Université de Paris , ex-ambassadeur , etc. etc.

NOUVELLE ÉDITION FRANÇAISE,
rtioNECSBMBNT iiBTOB , coRHio^i: , REFONDDE d'aprés les demitn Traités de paix, avec les

nouvelles Divisions ; contenant moitié plus que la précédente , et augmentée particu-
lièrement d'une ANALvsB svcciNCTB BT RAisoNN^B de< Stutistiqtics et GéographifS

ji| étrangères les plus nouvelles et les plus estimées de chaque pays; des Voyages\e%
'% ï*!"' réeens et les plus célèbres qui ont paru en France et chez l'étranger j d'une nouvelle

t 'l'oi'le universelle des Monnoies étrangères, réduites en argent de France, avec leur

*^
titre et poids , traduite de l'allemand do Gerhardt ; de la continuation de l'Histoire do

I
cliaque pay« j usqu'au moment actuel ; d'un Traité de Géographie ancienne et moderne,

' comparée, extrait de n'ANViLU, etc. etc.

. Les P^KTiBS jt$xn.oiioM, et coauoaRAP, ont été entièrement revue» et corrigea»
par J. LALANDE.

TOME IL

A PARIS,
i^hez Hyacinthe Langlois, Lib. quai des Augustins, n* 45»

AN X — 1802.
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GÉOGRAPHIE
UNIVERSELLE.

EUROPE SEPTENTRIONALE.

SUITE DE UARTICLE Vll^

ANGLETERRE.

1^

I*

I
ETEN D UE. SITUATION.

lijong. 1 27 1. f Entre 1 5o' et ^b'^ d. de lat. N.
^arg. 100 1 les j o d. 4o m. et 8" d. de long. O.
piiieues carrées GjSoQ,

peuplée à raison de i;a6o habitons par lieue carrée.

Limites.

«'angletehre est bornée au N. par l'Ecosse : à l'E.

)ar la mer d'Allemagne; à l'O. par le canal de Saint-

reorges; et au S. par la Manche ou canal Anglais,^

}ui la sépare de la France.
Climat.— Le jour le plus long dans les parties sep<

întrionales a 17 heures et 3o min. , et le plus court
ins les méridionales , 8 heures.

La situation de l'Angleterre, baignée de trois côtés
p&v la mer , l'expose à de grandes variations de tem«
jérature

, qui occasionnent sur les côtes beaucoup do
roids et de fièvres. De l'autre côté, ces variations
u'éviennent les excès de chaud et de froid auxquels
jiont sujets d'autres lieux sous la même latitude ; c©
jui procure une longévité remarquable ;aux habita^l^

« V

à
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en général, spécialement a ceux qui vivent sur un
tei'i'ein sec. Ceint également à cette situation que nous
devons attribuer cette verdure perpétuelle qui dis-

tingue TAnglelerre , et qui est l'effet des pluies rali-ai<

cliii<santes et des chaudes vapeurs de la mer.
jN^oms et divisions anciennes et modernes,— Le»

antiquaires sont divisés d'opinion surl'étyraologie du
mot Angleterre, Quelques-uns le dérivent d'un mol
celtique

,
qui signifie pays plat. Mais nous préférons

Tétymologie commune, qui le dérive d*j4nglen,yn'0'

vince maintenant soumise à la domination danoise,

d'où veiioient, en grande partie, les aventuriers

Saxons qui descendirent en Angleterre. Au temps
des Romains, l'île entière fut connue sous le nom
de Éritannia, Le mot Britj suivant Cambden , signi»

fie peint ou tacheté j les anciens naturels étant rc»

nommés par l'usage de se peindre le corps. Celte éty-

mologie est rejetéc par d'autres antiquaires. La parti»

occidentale de l'Angleterre, qui est presque entière-

)uent séparée du reste parles rivières Saverne et Dée,
est appelée Galles, on la Terre des Etrangers

^
parce

qu'elle fut peuplée par des Belges, que les Romains
avoient forcés à l'émigration, et qui ëtoient étran-

gers aux naturels.

Lorsque les Romains réduisirent l'Angleterre en
provinces, ils la divisèrent en :

j . Britanniaprima , qui Contenoit les parties mé-
ndionales du royaume.

•2, Britannia secunda, «Contenant les parties occi-

dentales, y compris la province de Galles.

3, Maùcima Cœsariensis, qui s'étendoit depuis la

Trente au N.
,
jusqu'à là muraille de Sévère , entre

JS'ewotislie et Carlisle, et quelquefois aussi loin que
celle d'Adrien en Ecosse, entre le détroit et la Clyde.

A ces divisions quelques-uns ajoutent Flavia Cœ-
sariensis

,
qu'ils supposent avoir l'enfermé les pro-

vinces de l'intérieur.

Quand les Saxons envahirent l'Ahgleterre , vers

Van 45o, et quand ils furertt établis, en 58'j, leurs

^principaux chefs , à l'exeinple des autres conquérani»

Ro

i
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ILES BRITANNIQUES. ^^ ANGLETEBUE, 5

du Nord , s'approprièrent les contrées à la conquête
desquelles ils avoient le plus contribué; et le tout

forma une heptarchie , ou ligue politique, composée
de sept royaumes. Mais en temps de guerre, le com-
mandement étoit déféré à un seul chef, choisi dans

les sept royaumes : sorte de constitution qui ressem-

bloit beaucoup à celle de l'ancienne Grèce*

% RoyA UMES érigés par les Saxons, connus sous

le nom d'Heptarchie Saxonne,

R0YAUMB8. Comtés.

•(

1. Kent , fon«lé par
Ilcngist en 475 , et

fini en 8^3.

2. Saxons du Sud
,

i'untlé par Ella eu
4gi , et fini en 600

3. L'anoles E. fondé
|

EarUtFa enSyS, et<
ui en 793.

I

4. Saxons Occ. fondé '

par Cerdic en âia ,

,

et iiui en 1060.

5. NonTHUMBERLANO
fondé par Ida eu<
574 , et fini on 792.

|6. SaxoNS Or. fondé f
par Erchewin enj
527 , et fini en 7'i6. (,

Capitales.

1 Kent.

a Sussex.

5Surry.

4 Norfolk.
,

5 SuRolk.
6 Cambridge.
7 Avec l'île d'EIy.
8 Cornouaille.
«jDevon.
loDorset.
1 1 Somerset.
lïWilts.
iSHants.
i4Berks.
i5 Lancastre.
16 York.
17 Durham.
iSCtimberland.

19 Westmoreland.
20 Northumbcriand et'

Ecossp
,
jusqu'au Dé-

troit d'Edimbourg.
21 Essex.
22 Middiesex, et partie

d'Hertford.

Cantorbûry.

Chicb ester.

Southwark.

Norwicli.
Bury S. Edmond.
Cambridge.
Eiy.
Launceston.
Exeter.
Dorchester.
Bath.
Salisbury.

Winchester.
Abingdon.
Lancastre.
York.
Ouriiham.
Carlisle.

Apple by.

I

Newcastle.

Londres.

1
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7.MBBciE,rondi?pBr ,

Cridda en ôb» , et
\

Uni en Uyi.

\

33 L'outre'part. d'Hert* •

ford.

34Glocester.
a6 Hereford.
a6 Worcester.
27 Warwick.
ao Leicester.
agRutland.
3o Northampton.
3i Lincoln.
3a Huntingdon.
33Bodford.
34Buckingham.
35 Oxford.
36 Stafford.

37 Derby.
38 Salop.

39 Nottingham. j

40 Chester.

Hertford.

Gloceiter.
Hereford.
Worcester.
Warwick.
Leicester.

Okeham.
Northampton.
Lincoln.
Huntingdon.
Bedford.
Aylesbury.
Oxford.
StafTord.

Derby.
Shrewsbury.
Nottingham.
Chester.

Nous avons cru important de conserver ces divi-

sions , qui expliquent dilTérentes coutumes locales

,

et un nombre de modes essentiels de perceptions
encore en vigueur en Angleterre, et qui ont pris

leurs sources dans diverses institutions Saxonnes.



ILES BniTANNIQUE3. — ^NGLETEIIRM. B

Division par Comtés»

On divise ce royaume en Angleterre propre, à
l'E., et en Pays de Galles, à l'O. Ces deux pariies

renferment Sa comtés : l'Angleterre en contient 4o,
6 au N. y 18 au centre, 6 à !'£). ,10 %u S., et le Pays
de Galles 13, à rO.

CoMTilsoiiSuuiM. Cavitax.1i S. CoMTitonSiiiRM

Au Nord.

NorlhuinberUnd.
Cumberlind»
Weitmorelaod.
Durliim.
York.
Lancaitre.

Au Cenhe.

Chetler.
Uorby.
Noltinglum.
Lincula.
Slirop.

MUflbrd.
Loicniter.

Rutland.
nerolbrd.
Worconter.
Wnrwick.
Norlbamptoa.
II>inliDgJan.
Moninuuth.

Oxford.
Htickinjjham.
Ucdlord.

A l'Ett.

"Norfolk.
Suffolk.

Jnniliridge»

Nnwcastlffé
Carliile
Kendal.
Durliam.
York.
Lancastre.

Chestar.
Uorby.
Noitingbara.
Lincoln.
SlirewiburT*
Slnfford.

Lcicester.
Okeham.
Hereford.
Worcosler.
Warwick.
NorHiampton.
HuntingdoD.
Monmouib.
Clocï<9t«r.
Oxford.
BiickinEhttni.

Bodford.

Norwîch.
Ipswich.
Cambridge.

Hertforil.

K^es,
Mtddiesex.

Au Sud.

Kent.
8u««ex.
SurrT.
Suulnaraptoii ou

Hampahiie.
Berks.
WiUs on Vilt».
Somerset.
Dorset.
lJe7on.

Cornouaille.

A l'Oiiett.

Anglnioy.
Caernarvon.
Denbigh.
Flint.
Merionot.
Monigomery.
Cardigan.^
Radnor.
llrockuock.
Pembrnke.
CacrmartheDk
Clamorgan.

Cavitalis.

Ileriford.

ClielinHford.

LoNonBs.

Cantorbérjr.
Cbiche.^ler.

Ouilford.

Vinehoilcr.

Reading.
Salisbury.
RriMol.
Dorcbester.
Uxerer.
Launcesloa.

Beanmaris.
C'acrnnî'voii.

D(?nbigbi
t'Iint.

llarlnigh.

Monigomery.
Cardigan.
NiîW-Radnor.
Urecknoi'k.
Prmbroko.
Caerniarthcn.
CardiiT.

Ces Comtés, excepté Middlesex et Chesliiie, sont
compris dans six ari-ondissemens , ou tournées an-
nuelles des juges

, pour administrer la justice aux
.|iabitaii8 éloignés de la capitale.
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Dwiaion par arrondisaemens.

AnnoNtiis-
SEMliNS

Comtés
ou S H i a i: s.

/ 1 ^ssex.

2 Hertford.

3 Kent.

Arrtmdîss.

intérieur.

4 Surry.

5 Siissex.

ôBuckingham.

7 Bedfort.

8 Huntingdon.

II,

Arrondis- , _ , .,

sèment de < 9 Cambridge.

Norfolk. \ e ir 11no SuilolK.

11 Norfolk.

FnlNCIFAI.B3 VlLLEA.

Chelmsford, Colchester, Har-
wich, Malden,Saffron-Walden,
Bocking,BraintreoetStratroid.

Hertford , S. Alban , Ware , Hit-

cliin, Baldock, Stortford,Berk
haoïsted, Heinsted etBariiet

Maidstonc , Cantorbéry ,
('

tham , Rocliester , Greenwii
Woolwich , Douvres , Ueai
Deptford , Feversham , Dnrt-
ford , Romney , Sandwich ,

bheerness , Tunbridge , Mar-
gate, Gravescnd et Milton.

Southwark,Kingston, Guîldford,
Croydon , Bpsom , Rtchmond

,

Waudsworth , Battersea , Put-
ney , Farnham , Godalmin ,

Bai;shot, Ëgham ctDarking.
[Chiche.ster , Lewes , Rye > i^st

Grinstead, Hastingii, Uorsham

,

Midhurti , Shoreham , Arun-
del, Wicheslsea, Battel, Brigh-
thelmstone et Petworth.

,Aylesbury, Buckingham , High
WicklianijGreatMarlow, Sto-
ney - Stratford et Newporl
pagnel.

iBedtort, Ampthill, Wooburn ,

Dunstable, Luton et Bjggles-
wade.

Huntingdon , S. Ivcs , Kimbol-
ton , Godmanchester , S. Neot,
Ramacy et Y.nxley.

Cambridge, Ely , Nfwmarket

,

Royston et Wisbich.
Bury , Ipswich, Sudbury , I.eos-

toff, partie de Newmarket
,

Aldborough , Bungay , Soufh-
wold , Brandon , ilaleswortli

,

Mildenhall , Beccles , Fram-
lingham , Stowmarket , Wood-
bridge , Lavenham , Hadiey

,

Long-Melfort , Stratfort et

Eiistcrberghold.
[Norwich , Thetford , Lynn , Yar-

mo iith.

J|

'riaCili
"

i iM.lag^;.iJ*r« ^^
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VlLLEit.

Iisster, Har-
rron-Walden,
îoetStratloid.

i,Ware,Hit-
ortfor(l,Iierk

(letUariiet

>rbéry, r'

, Greenwii
uvres , Dea»
raham , Dnrt- i

, Sandwich , I

bridge , Mar- 1

l et Milton.
on,Guildfor(l»

n , Richmond

,

iattersea , Pnt-

, Godalmin ,

1 ctDarking.
5s , Rye , Est
{{«.Horsham,
ham , Arun-eh

Batteîl.Brigh-
etworth.
ni<ham , Higb;
L]VIarlow,Sto-j

et Newporil

l , Wooburn ,j

on et Biggles-j

Lvcs , Kimbol-
pster ,S.Neot,

Npwmarket

,

bich.

udbury , I.eos-

Newmarket ,

luigay , Soufh-
llaleswortli

,

eccics , Fram-
îarket ,Wood-
lam , Hadiey ,

Stiati'ort et

rd,Lynn, Yar-

AnRONiiis-

SEMEN.S.

•',:t

Comtés
ou 8 III 11 BS.

12 Oxi'ord.

i3 Berkf.

j i4 Glocester.

III.

Arrondiss. / 15 Worcester.
d'Oxford.

i6 Monmouth.

|i7Hereford.

t8 Shrop.

19 StaSbrd.

ao Warwick.

1 31 Leicester.

I12 Derby.

ondÎM. /Arri

Occident.

33 Nottingbam.

Ia4 Lincoln.

25 Rutland.
26 Northamp-

ton.

Fn.iNciFALF,s Villes.

» Oxford ,Banbury, Cbippin-Nor-
I ton , Henley , Burford , Whit-
) tiey , Dorchester > Woodstock

et Thame.
Abingdon , Windsor , Beading ,

Wallingford, Newbury ,Hun-
gerford, Maidenhead, Farring-
don , WantagA et Oakingham

Glocestet-, Tewksbury , Ciren
cester, partie de Bristol, Cain-
den , Stow , Berkley , Dursley

,

Lechdale , Tetbury , Sudbury
,

Wotton et Marshneld.
Worcester, Evesham, Droitwich^
Bewdley, Stourbridge , Kid
derntinster et Pershore.

Monmouth , Chepstow, Aberga'
venny , Caerleon et Newport.

Hereford, Leominster, Weobley^
Ledbury , Kyneton et Ross.

Shrewsbury , Ludlow • Brid-
gnorth , Wenloek , Bishou's-
Castle , Whitchurch , ou Î'E-

glise-Blanche,Os>Testry ,Wem
et Newport.

jStaQbrd, Litchfield , Newcastic,
Wolrerhampton , Rugelcy
Burton , Utoxeter et Stone.

,
Warwick , Coventry , Birmin-
gham , Stratford sur ]'Avon

,

Tamworth , Aulcester , Nunea
ton et Atherton.

I
Leicester , Melton - Mowbray

^

Ashby-de-la-Zouch , Bosworth
et Harboroug.

Derby , Chesterfield , Wirks-
wortn , Ashbourne, Bakewell,
Balsover et Buxton.

Nottingham, Southw3l, Newark,
E. et O. Retford, Ma'stield,

/ Tuxford,Worksodet Llithe.

LiucoIn,Stainford,Boston,Graiit-
ham,Croyland, Spalding,Ncw
Sleaford,GreatGrimsby,Gains
boiough,Louth et Horncastle.

Okeham et Uppingham.
Northampton , Feterborough

,

Daventry , Higham - Ferrers
,

Brackley, OunalejWellingbo-
rough, Thrapston , Towcester.
Rockingham , Kettering et

Rothwell.
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AnnoNDisr
SKMENS.

Comtes
ou Shirbs. Frincifalbs VibLEa.

37 Hauts.

1 28 Wilts.

[29 DoTset.

|3o Somerset.

Arrondiss.

Occident.

3i DcTOs.

SiCornouaille.

VI
Arron
Sept

idiss <

33 York.

Winchester,Southampton,Ports-
mouth, Andover , Basingstoke,

ChristchurchjPetersfield , Ly-

mington , Ringwood, Rumsey

,

Alresford et Newport ,^Yar-

mouth et Cowes , dans l'île de

Wight.
Salisbury , Devises , Marlbo-
rough , Malmsbury , Wilton

,

Chippenham , Calne , Crickla-

de , Trowbridge , Bradford et

Warminster.
Dorchester , Lyntie , Sherborne,

Shaftesbury , Poole , Bland-
ford , Bridport , Weymouth ,

Melcombe , Wareham et Win-
burn.

Bath , Wells , Bristol en partie,

Taunton , Bridgewater , II-

chester , Minehead , Milbourn-
Fort , Glastonbury , Welling-
ton , Dulverton , Duster , Wat
chet , Yeovil , Somerton , Ax-
bridge , Chard , Bruton , Shcp-
ton - Mallet , Croscomb et

Froome.
Exeter , Flymouth , Barnstable ,

tBiddeford , Tiverton , Honi
ton Dartmouth , Tavistock
Topsham , Okehampton , Ash-
burton , Crediton , Moulton ,

Torrington , Totncss , Ax-
minster , Flymptonton et Ilfra-

comb.

Lanceston , Falmouth , Truro ,

Saltash,Bodmin, S. Ires,Fads-
tow , Tregony, Fowey, Penryn

,

Kellington, Leskeard,Lestwi-
thiel , Helston , Fcnzauee et

Rcdruth.

York , Leeds , Wakefield , Hali-
fax , Rippon , Pontefract, Huit,
Richmnnd , Scarborotigh , Bo
roughbridge, MaUon,SneiEeId,

(1) Dans les assises du printemps, les arrondissement septentrio-
aux ne s'étendent que jusqu'à York et Lnncastre. Les assises , ànnux

Diirham, Newcastle , Apploby et Carlislo , ne se tiennent c^u'en

automne , et ont le titre de long arrondissement.

,\

- Com
clusi

arron

sem

>

1

!.
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Villes.

iinpton,Ports-

, Basingstoke,
ttersfield , Ly-
ood,Ruaisey,
îwport , Yar-

t dans rîle de

les , Marlbo-
ury , Wilton

,

aine , Crickla-

, Bradford et

B , Sherliorne

,

soie , Bland-
, Weymouth ,

ehani et Win

stol en partie

,

gewater , II-

ad , Milbourn-
iry , Welling-
Duster , Wat-
omerton , Ax-
Bruton, Shep-
Croscomb et

, Barnstable,
erton, Honi-
1 , Tavistock ,

ampton , Ash-
)n , Moulton ,

Totness , Ax-
onton et Ilfra-

)uth , Truro ,

,S. IveSjPadS'

)wey, Penryn

,

ieard,Lestwi-
Fcnzauee et

cefield , Haï!
itefVact, Hull,
boroiich , Bo'

ton,SheiEeld,

eni septentrio-
Les assises , à

tiennent qu'en

f\^

Arrondis-
SEMENS.

Comtés
ou Shires.

Principales Villes.

VI.
Suite de
l'arrond.

Septentr.

I34 Duxham.

fSSNortliumber-
land.

l36 Lancastre.

[37 Westmore-
land.

33 CumLerland.

Doncaster , Whitljy , Bevcrley,
Northallerton , Burlington

,

Knaresboroug,Barnesley,Sher-
borne , Bradt'ord , Tadcaster

,

Skiptoa , Wethei-by , Ripley
,

Heydon , Howden , Thirsko ,

Gisborough , Fickering et

Yarum.
Durham, Stockton, Sundcrland

,

Stanhope , Barnard - Castle ,

Darliiigton, llarlepool etAw-
kland.

^
Newcastle , Tinmouth , North-

Shields , Moreth , Âlnwick et

Hexham.
Lancastre j Manchester «Freston 4

Liverpool , Wigan , Rochdale
,

Wariing'on,Bury,Orinskirk,
Udwkshcad et Newton.

I

Appleby ,Kendal, Lonsdale, Kir>
by-Stephen , Orton , Amble-
side , Burton et Milthorpe.

ICarlisle , Pcnrith , Cockermouth,
"Whitehaven,Ravenglass, Egre
mont , Keswick , Workington
et Jerby.

Mîddlesex et Chesliire ne sont pas compris dans
;Ces arrondîssemens ,

parce que ce dernier a ses'loix

municipales , et ses privilèges particuliers. Il en est

de même de la principauté de Galles
,
qui se divise

lew quatre arrondissemens.

1

Gomt£s
ou s ai RE s.

3g Mlddlesex.

Comtés ex-

clusifs des
arrondis-

semens. |4o Chester^'

Primcifales villes.

Londres , lat. N. 5i d. 3o m. Lon.
O. 2 d. 25 m. Westminster

,

Uxbridge , Brentfort , Chelsea,
Highgate , Hampstead , Ken-
sington , Hackney et Hampton-
Court.

Chester , Nantwich , Maccles-
field, Malpds, Northwich, Mid-
dlewich, Sandbach , Congle-
ton , Knotsfurd , Frodisham

,

et Haulton.
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Arrondissemens du Pays de Galles,

Arrondis-
8EMENS.

Arrondiss.
N.E.

Comtés
ou Sh 1RES. FRinciFAtEs Villes.

4iFlint.
42Denbigh.
43Montgomery.

s 44Anglesey.

Arromliss. )45Caernarvon.
N. O. \

f 46 Merioneth.

S47Radnor.
4bBi-ecknock.
49Glan:organ.

SoFembrolce.

Arrondiss. J*i Cardigan.
S. O.

52 Caermarthen

ÎFlint , S. Asaph et Holywoll.
Denbigh , Wrexham et Ruthen.
Montgomery , Llanvylin et

Weichpool.
^Bi'aumans, Holyhead et New
M burgh.
V Bangor, Conway, Caernarron et
r PuUhilly.
^Dolgelly , Bala et Harleigh.

IRadnor , Frestean at Knihton.
Brecknock , Built 8t Hay.
LlandafF, CardîfF, Cowbridge

,

Neath et Swajisey.

S. David , Haverfordwest , Frm-
brokc , Tenby , Fiscard et Mil
fordhaven.

Cardigan , Aberistwith et Lan'
badarn-Vavrer.

Caermarthen , Kidwelly , Lia
iiimdovery , Lendilubawr

,

Langharn et Lanelthy.

EN ANGLETERRE.
4o Comtés qui envoient au parlement. .' 8o chevaliers.

35 Cités ( Ëly ,
point ; Londres , 4 } 5o citoyens.

167 Bourgs , ctiacun 2 334 députés.
5 Bourgs ( Abiugdun , Banbury , Bewdely , ) ^

Hignam-Ferrars et Monmouth) chacun 1. )

a Universités 4 représentans.
8 Cinq ports ( Hastings, Douvres, Sandwich, \

Romney «Hythe, et]eurs3dépendances, > 16 barons.

Rye , Winchelsea et Seaford ) a chacun.. '

DANS LA PRINCIPAUTÉ DE GALLES.
32 Comtés 12 chevaliers.

13 Bourgs ( Fembroke 2 , Merioneth ,
point ) \ déoutés

1 chacun I
*

ENÉCOSSE.
53 Comtés 5o chevaliers^

67 Cités et bourgs i5 députés.

Total 5.58

Outre les cinquante-deux comtés qui forment la

division del'Anglelerreetde laprincipawlé de Galles
,,

il y
quell

(des ji

dres

les ci

wich
Hull;

distin

sont

Twed
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ralles.

ANGLETERRE, II

s Vl LLE8.

Holywell.
im et Ruthen.
Llanvylin et

Iiead et New

Caernarron et

Harleigh,
stKnihton.
at Hay.
, Cowbridge

,

ey.

irdwest , Prm-
Fiscard et Mil-

twith et Lan-

dwelly , Lla-
Leiidilubawr

,

aelthy.

o cheyaliers.

o citoyens.

4 députés.

5

4 représentans.

) barons.

ALLES.
! chevaliers.

\ députés.

> chevaliers*

députés.

forment la

é de Galles
j,

ILES BRITANNIQUES.

si y a des corporations composées de districts, aux-
quelles une charte royale a donné des immunités et

des jurisdictions particulières. Ainsi, la cité de Lon-
dres est un comté distinct de celui de Middlesex;

les cités d'York, de Cliester, Bristol, Exeler , Nor-
wich , Worcester , et les villes de Kingston sur Is

HuU, et de Newcastle sur la Tyne , sont des comtés

distincts de ceux dans l'arrondissement desquels ils

sont situés. 11 en est de même de Berwick , sur la

Tweed
,
qui est en Ecosse, et a, dans sajurisdiction ,

;^ un petit territoire de deux milles , sur la rive N. de
^ la rivière.

Le nom générique de ville (town) comprend les

bourgs et les cités ; car chaque bourg ou cité est une
Iville, quoique chaque ville ne soit pas un bourg ou
jvne cité. Parmi les bourgs, les uns sont corporations,

|et les autres non ; et quoique tombés en ruine,
û comme Old-Faren , ils envoyent encore des députés

|j au parlement. Une cité est un bourg, formant cor-

1 poration, lorsqu'il a eu ou a maintenant un évêque;

I car la suppression de l'évêclié n'entraîne pas la perte

!§ du titre de cité. Des fauxbourgs en sont un autre

% attribut. Il y a des cités qui sont en même temps
% comtés , comme nous l'avons dit plus haut.

;\ Sol, air y saisons, eaux,— Le sol de l'iVngleterre

4 et de la principauté de Galles, varie dans chaque
comté, moins par la nature du sol

, qui pourtant doit
produire des différences sensibles, qu'à raison des
progrès que les habitans de chaque comté ont faits

dans la culture des terres , des jardins , des dé-
frichemens des marais , et de beaucoup d'autres
améliorations locales

,
qui ont été portées ici à un

plus haut degré de perfection peul-êlre
,
qu'en au-

cune autre partie du monde , excepté en Chine,
L'Angleterre, dans les bonnes années

,
produit à

Ï>eine assez de blé pour la subsistance de ses propres
labitans.

Le sol paroît être spécialement propre à élever des

I
bois de construction ; et les plantations d'arbres autour

I
des maisons des nobles , des gens aisés , et même des
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i

]isii)ilans de la campagne, oflVent un coup-d'œil toiU-

à-Ja-fois agréable et imposant.

En beaucoup d'endroils , Pair est chargé de va-

peurs, que les vents d'O.appoiM en t de rOcéan-Atlan-
tique; mais ces vapeurs sont dissipées par des venis

et des tempêtes. Le climat d'Angleterre est insalubre

p<mr les étrangers et les personnes d'une constitution

délicate ; la température en est capricieuse au der-

nier points et assez contraire à certaines constitu-

tions
,
pour forcer un grand nombre d'habitans d'al-

ler , dans les pays étrangers , chercher le rétablisse-

ment de leur santé.

Le printemps, l'été , l'automne et l'hiver, se suc-

cèdent; mais l'époque où chacune paroît, est indé-

terminée. Le printemps commence tantôt en février,

et tantôt en avril. En mai, la ftice du pays est sou-

vent couverte de givre, au lieu de la première ver-

dure. Les premiers jours de juin sont soyvent aussi

froids que le milieu de décembre, et d'autres fois le

thermomètre s'élève aussi haut qu'en Italie. Août
même a ses vicissitudes de chaud et de froid; et sep-

tembre, ainsi qu'octobre, sont, en général, les deux
plus agréables mois de l'année. Les habitans éprou-

vent quelquefois les quatre saisons dans l'espace d'un
jour, c'est-à-dire, le froid, le tempéré, la chaleur

étoutTante et douce. Après cela, il seroit inutile de

tenter la description exacte des saisons anglaises:

cependant, leur inconstance n'a point les effets qu'on

en pourroit naturellement appréhender. Ce n'est

qu'une diflerence de quinze jours, ou tout au plus de

trois semaines
,
par rapport à la maturité des fruits

de la terre ; et il est rare qu'on y souifre des excès de

la chaleur.Même les plus grandes irrégularités des sai-

sons
,
qui paroissent les moins favorables, n'entraînent

pas souvent, comme dans d'autres pays, la famine
ou la disette. Cette exception est probablement due,
en grande partie , à l'état florissant de l'agriculture :

car lorsqu'on s'est plaint de la disette, elle a quel-

quefois résulté des exportations de grains , dont
Tcxccs u'éloit pas eu proportion avec les retours.
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I ILES BniTANNIQUnS. — ANCLETEmiE. ïfî

Les parties basses de l'Angleterre sont , en général

,

arrosées d'excellentes sources, quoiqu'un goût délicat

puisse y reconnoître quelque saveur minérale. Dan.«i

quelques parties hautes, leshabitansmanqueut d'eau

,

et y .suppléent en creusant des puits profonds. Le
tempéramei fies Anglais , et les maladies auxquelles

ils sont sujets, leur ont fait porter un œil attentif sur

Iles eaux minérales qui peuvent servir au rélablisse-

|inent de la santé: aussi l'Angleterre contient-elle,

fpeut-être , autant de sources minérales d'une ellica-

icité connue
,
qu'aucun pays du monde. Les plus cé-

ilèbres sont les bains chauds de Bath et de Briatol en
iSomersetshire , et de Buxlon et Mullock en Derby-
^hire ^ les eaux minérales de Tunhridge , (VJi!psom

,

'^Harrowgate, et AeScarboroiigh, On use de l'eau de
^er comme remède , autant que de; toute autre ; et

^les fibres anglaises sont si délicates, que les malades,
|eoit en buvant, soit en se baignant, sont en état

|de distinguer les eaux d'une côte de celles d'une
Ifiutre.

I Aspectdu pays , etmontagnes,— Les Anglais son t

iTenus à bout de compenser
,
par leur industrie , les

jfavcurs que la nature a prodiguées à d'autres pays,
et même de les surpasser à quelques égards. Rien
n'égale la beauté des aspects qu'offrent les parties cul-

ïjtivées de l'Angleterre. La variété des terres hautes
|fBt basses , le mouvement de terrein

,
qui forme des

|vues égales à ce que l'imagination la plus féconde
^|)eut concevoir, les terres à blé et les pi'airies, lo

^élange de clos et de plantations , les châteaux des

grands, les maisons commodes, les villages rians, les

fermes opulentes , souvent dans le voisinage des villes,

^écorées des plus vives couleurs de la nature, tout
>ela est d'une richesse et d'une beauté inexprimables.
Les lieux les plus stériles ne sont pas sans verdure ;

jnaiscequi doit donner la plus haute idée del'indus-
'trie anglaise, c'est que quelques-uns des plus riana

Icomtés du royaume, naturellement stériles, n'ont
|dûleur fertilité qu'au travail. En général, on peut
44itJSorer qu'aucun pays de l'Europe n'égale l'Angle-
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terre, soit pour la beauté des points do vue, soit pour
Topulence do ses habitans.

Quoique l'Angleterre présente à chaque pas de dé-

licieuses collines , et les pentes douces les plus agréa-

bles^ elle a peu de monlagues. Les plus remarquables
sont le Pic en Derbyshire , VEncÙe en Lancashire

,

les fVolds en Yorkshire, les hauteurs de CJieviot sur

les frontières de T Ecosse , la Cliillern dans les Bucks,
la Malvem en Worcestershire , la Cotawould en
Glocestershire, la IVrehln en Shropshire, avec celles

de PlinUmmon et de Snowdon , dans la principaulé

de Galles. Eu général cependant, cette dernière pro>

vince, et les parties septentrionales, peuvent èlre

regardées comme montagneuses.
Rivières et lacs, — Les rivières d'Angleterre ajou-

tent à sa beauté , autant qu'elles contribuent à son
opulence. La Tamise, la plus belle rivière, peut-

être , du monde entier pour la navigation , prend sa

source sur les frontières du Glocestershire , un peu
au S. O. de Cirencesler ; et après avoir reçu les eaux:

tributaires de plusieurs rivières ,
passe à Oxford

,

vient traverser Abingdon, Wallingford , Reading

,

Marlow , et W^indsor, de-là court jusqu'à Kingston,
où elle rencontro't autrefois la marée , laquelle,

depuis l'érection du pont de Westminster, ne re-

monte pas plus haut que Richmond ; de-là elle coule

jusqu'à Loudres; et après avoir partagé les comtés de
Kent et d'Essex , elle s'élargit dans son cours , et se

jette dans la mer au N. , d'où elle est navigable poui'

de gros vaisseaux
,
jusqu'au pont de Londres. La

carte donnera de son cours une idée plus exacte. Les
étrangers ont reproché long-temps aux Anglais le

petit nombre de ponts qui traversoient une rivière si

importante. Ceux de Londres et de Kingston étoient

les seuls qu'elle eût depuis le Nore jusqu'à la dernière

place; ce qui provenoit en grande partie de la cherté

des matériaux nécessaires à la construction des ponts

en briques, et peut-être encore plus du goût exclusif

qu'avoient autrefois les Anglais pour les voitures

4'eau, et du désir d'encourager la navigation. L'au^-
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Hientation des richesses et du commerce , soit exté-

"eur, soit intérieur, a depuis multiplié les ponts;

; l'Europe n'en a point qui puissent rivaliser en

[ommodité , en beauté, en solidité , ceux de West-
insteret de Black-Friards (frères noirs), fiattersea,

utney, Kew, llichmond, Walton et Hampton-
iourt , ont maintenant des ponts sur la Tamise , et

'esprit public qui anime les riches propriétaires de»

eux rives , en projette de nouveaux.
' La rivière medway , qui prend sa source près da

tunbridge , se jette dans la Tamise à Sheeruess , et

^t navigable ,
pour les plus forts vaisseaux

,
jusqu'à

^alham. La taverne y que son importance fait re-

(birder comme la seconde rivière d'Angleterre , et

orfii est la plus grande de toutes, naît à Plinlimmon>

Jl^ill, dans le N. de la principauté de Galles , devient

ivigable à Welsh-Pool , court à l'E. jusqu'à Shrew-
ury ;

puis , tournant au S. , traverse Bridgnorh

,

/"orcester et Tewkesbury, où elle reçoit la branche

périeure deTAvon ; passe à Glocester, prend une
rection S. O., reçoit, près de son embouchure , la

tsuvent remonterjusqu'
arais du StalTordshire , et courant au S. Ë. par

l|fe\vcastle ,
partage ce comté en deux ; puis tour-

mt au N.B. sur les confins du Derbyshire, visit»

ifottingham , coupe ce comté dans sa longueur jus-

'en Lincolnshire , et
,

grossie vers son embou-
lure par l'Ouse et plusieurs autres

,
prend le nom

\Hiimber , et se jette dans la mer au S. E. de HuU.
Les autres rivières principales sont VOitse (mot
illois qui signifie eau en général ) laquelle tombe
bis l'Humber , après avoir reçu les eaux de plusieurs

autres rivières ; une autre Ouse , qui prend sa nais-

sance dans les Bucks^ et se jette dans la mer, près

Lynn , à Norfolk 5 la Tyne ^ qui court de l'O. à TE.
§ travers le Northumberland , et se jette dans la

1er d'Allemagne à Tinraoulh , au-dessous de New-
fasilo. La Tgss court de l'O. à TE. , sépare Durham
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(lu Yorksliire, et se jette dans la Mer d'Allemagne,
nu-deiisous de Stockton. La Tweed court de l'O. à

TE. sur les frontières d'Ecosse, et se perd dans la

Mer d'Allemagne , à Berwick. UEden court du S.

au N. à travers le Westmoreland et le Cumberland,
et passant par Carlisle, tombe dans le Frith (bras de

mer) de Solway, au-dessous de cette ville. L'^t'o/i

inférieur court O. à travers le Wiltshire ius<quà

Bath , et de-là séparant le Somerselsliire du Gloces<

tershire, court à Bristol, et se jette dans l'embou*

cliure de la Saverne , au-dessous de cette ville. La
Derwentcowvl de l'E. à l'O. à travers le Cumberland

,

et ,
passant par Cockermoulli , se perd dans la Mer

d'Irlande, un peu au-dessous. La Ribble cowvi de l'E.

à rO. à travers le Lancashire; et passant par Pres-

ton , vient tomber dans la Mer d'Irlande. La Mersey
court du S. E. ai N. O., en traversant le Cheshiie,

puis partageant le comté de Lancashire
, passe pai'

Liverpool , et tombe dans la Mer d'Irlande , un peu

au - dessous de cette ville. La Dée prend sa source

dans la principauté de Galles , sépare le Flintsliiro

du Chesliire , et a son embouchure dans le canal d'Ir-

lande , au-dessous de Chester.

Les lacs sont en petit nombre : cependant l'histoire,

et en quelques endroits l'aspect même du pays , nous

apprennent que les marais etles étangs éloient com-
muns en Angleterre avant que l'industrie les eût dessé-

chés et convertis en terres labourables. Les principaux
lacs qui subsistent encore son\ Soham-mere (marais)
PP'iitlesea-mere , et Rarnsey-mere dans l'île d'Ely

,

dans le comté de Cambridge. Dans la saison plu-

vieuse, tous ces marais sont inondés , et forment un

lac de 1 4 ou 17 lieues de circonférence. En Westmo-
reland on remarque IVinander-mere , et de peliU

lacs en Derbyshire sont connus sous le nom d'J^aux

de Dervent,
Forêts,— Les premiers rois Normands converti-

rent d'immenses étendues de terres en forêts , consa-

crées au plaisir de la chasse. Ces forêts étoient sou-

mises à des loix particulières. Insensiblement les bois

i
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'disparurent de ces vastes espaces } et les principales

forêts qui restent du nombre^ de 69 » sont celles de
Vindaor , de Dean , de Sherurood et la Nouvelle^

^'orét. Dans les temps anciens, l'Angleterre possé-

loit , sinon des forêts , au moins des bois considé*

râbles de châtaigniers, qui surpassoient tous les autres

|bois de charpente. C'est ce qu'on peut voir par les

israndes maisons encore subsistantes , dans lesquelles

'^s poutres et les lambris de châtaigniers sont encore

frais, et n'ont aucune apparence de vétusté, quoiqu'il

y en ait qui aient plus de 600 ans.

,. Métaux et minéraux, — Le premier rang est dii

fux mines d'étain de Cornouailîe. Elles étoient con-'

Bues des Grecs et sur-tout des Phéniciens plusieurs

aiècles avant l'ère chrétienne ; et depuis , les Anglais
eut trouvé le moyen de manufkcturer cet étain en
ifer-blanc , qui est d'un bénéfice immense pour la na-
tion. On trouve dans les lits d'étain un minéral nom-
Ihé mundic, dont on faisoit peu de cas. Mais il y a

fo ans que sir Gilbert Clai*k découvrit l'art de le tra-

liailler. Il rapporte, dit'oa, maintenant i5o,ooo I. st.

^ 3,600,000 fr, par an , égale en bonté le meilleur

«livre d'Espagne , et fournit une quantité propor-

âonnée de pierre calaminaire
,
pour &ire de l'airain.

C^es mines ont des réglemens particuliers , désignés

dtes le nom de loix sur l'étain , et les mineurs ont
âtb cours de justice et des privilèges qui sont encore
dl vigueur. Leui' nombre , en Cornouailîe , monte,
#t-on ,

jusqu'à 100,000. On y a découvert aussi un

fm
d'or ; et le plomb anglais est imprégné d'argent,

'argent monnoyé d'Angleterre est connu par des
|ses , et celui de Galles

, par le plumet du Prince de
nom. Le Devonshire, et autres comtés d'Angle-
rre, produisefnt du marbre; mais la meilleure sorte,

^ ressemble au granit d'Egypte , est excessivement
Iwre à mettre en œuvre. On trouve en divers endroits
dfcs carrières de marbre. Le Norlhumberland et le

Çheshire donnent de l'alun et des salines. La terre
foulon est d'une telle importance pour les fabri-

les de draps
, que l'exportation en est défendue sous

Géogr, univ. Tome IL B
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lea peines les plus sévères. Le charbon de terre et de

mer se trouve en plusieurs comtés de l'Angleterre

,

tnaisla cité de Londres, pour encourager un tralic

i|ui est la pépinière des matelots, tire le sien en

frrande partie des mines du Northumberland et de

'évèché de Durham. I es cargaisons s'embarquent à

New^catitle et à Sunderland , et Texploitatiou est une
branche de commerce très-considérable.

Productions végétales et animales de terre et de

mer.—^ En Angleterre, le jardinage et l'agriculture

ont fait de grands progrès. Ce royaume produit en
abondance du froment, du seigle , de l'orge , des pois^

des fèves, de l'avoine, de la vesce et d'autres graines.

Les institutions pour les progrès de l'agriculture sont

excellentes et multipliées ; les membres qui les com-
posent, pleins d'esprit public , impriment à diverses

époques des tableaux de leurs expériences et décou-

vertes
,
qui tendent à prouver que le jardinage et

l'agricultui'c sont encore susceptibles d'une plus

grande perfection. Le miel et le safran sont naturels

dans ce pays. Les plus excellens fruits y viennent en

abondance , tels que pommes
,
poires , cerises

, pè-

ches , abricots
,
pavies

,
groseilles , framboises et

au(res ; on fait dans quelques comtés une grande
,

quantité de cidre, de poiré , d'hydromel ot d'autres

liqueurs de ce genre. Des gourmets délicats préfèrent

souvent, aux vins blancs de France, le cidre de De-
vonshire et d'Herefordshire , fait de pommes choisies

,

et avec des soins particuliers, lorsqu'il est gardé. Les
Anglais sont parvenus à naturaliser les différens

fruits des quatre parties du monde , ou par la simple

culture , ou par l'usage des couches ou serres chau-

des. L'ananas anglais est délicieux, et maintenant
très-commun. Il en est de même des fruits des deux
Indes , de la Perse et de la Turquie. Le raisin est

agréable au goût , mais il n'est pas assez fort pour

qu'on en fasse du vin ; car l'humidité fait tort à la

saveur des fruits délicats que l'on cultive en Angle-

terre. Les potagers abondent en légumes, racines et

salades excellentes, eu artichauX; asperges , chou^,

l'tigej
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' clioiix-fleurs, biO'olis
,
pois, fèves, haricots, épi-

iiards, belles , lîuujy.* , céleri, oiitlives , turneps

,

carottes, ponimrsde- terre , mousserons, poreaux
,

oignons, cclinlotles, etc. Le pasiel pour la teinlure

est cultivé dans les Bncks et dans le comté de Bet-

\ lord, comme le chanvre et le lin le sout dans d'autres

comtés. Mais il n'est point de culture où les Anglais

V aient plus réussi que dans celle du trèfle, de la c^uin-

^ tefeuille , du sainioin , de la luzerne et d^autres iour-

rages. C'est au botaniste qu'il appartient d'énumércr
les diverses espèces d'herbes^ d'arbrisseaux , de raci-

nes utiles et salutaires qui croissent eu diflereiitcii

parties de l'Angleterre. Le sol des comtes de Kent

,

^^d'Essex, du Surry et du Ilampshire est lrès«favorable

à la culture délicate du houblon
,
qui maintenant est

devenu une branche considérable de commerce.
Par rapport aux productions animales , nous com-

mencerons par les quadrupèdes. Les boeufs anglais

jsont forts et grands ; mais quelques-uns préfèrent le»

.>élèves de moindre taille d'Ecosse et de Galles, après
^qu'ils ont été engraissés dans les pâturages d'Angle-
«terre. Les chevaux anglais sont les premiers du
JÂnonde pour le feu, la vigueur, la légèreté ou \x

jilUocilité, toutes les classes de citoyens ont disputé du
iloins pour perfectionner la race de ce noble compa •

tnon de l'homme, et le succès a répondu aux peiiica

picroyables qu'on a prises; car il réunit maintenant
toutes les qualités et beautés des chevaux indiens

,

persans, arabes, espagnols, ou d'autres pays. La
^^ivacité et la légèreté de la cavalerie anglaise lui

tonnent une supériorité marquée ; et un chasseur
mglais peut faire des choses étonnantes dans une
[basse au renard ou au cerf. Les chevaux de carrosse
)nt souvent d'une beauté remarquable. Depuis peu

,

{exportation des chevaux est devenue une brâuciie
>nsidérable de commerce. La race des ânes et des

înulets commence également à être perfectionnée et
encouragée en Angleterre. On n'y voit pas de loups.

|;^ Lesmoutonsanglaissontde deux sortes, ceux dont
estime la toison , et ceux qu poi

1
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Les prèihiiers sont très-grands, et leur laine est la

source originaire de la richesse nationale. Dans quel-

ques comtés , lès hàbitàns apportent autant de soins

à l'éducatioii de leurs béliers qu'à Celle de leurs

chiens et de leurs chevaux ; et , daiis lé Linèolnshire

,

en particulier, il n'est pas rare de voir vendre un de
ces dhimatix i2D6fr. Cependant ces beâiix moutons
gras sdiit liri tr.ès-triativais manger. On a calculé que
chaque année fournit 12 niilliciris de toisons, qiii , au
prix moyen dé 2 fr. , font 28,âdo,ooo fr. Ce jprix a dû
baisser pendant les dérnièrèis années de la guerre j la

paix doit naturellement lé rétablir. L'autre espèce de
moutons ,

qui paissent sur les duiies dé fiansiead , de
Eagshothead et du Dévonshire, où ils ont ulie herbe
courte et drue, que les fermiei's appellent short bite

,

ne le cède pirésque point à la venaison en saveur et en
délicatesse*

Les mâtins et les boule- doguesanglais passent pour
les chiens les plus forts et les plus courageux du
3nonde entier ; mais soit le changement de nourri-

ture ) soit celui de climat , ils dégénèrent dans les

autres pays. Jacques I, roi d'Angleterre, fit l'expé-

rience de lâcher deux boulë-dogùes anglais sur un des

plus terribles lions de la toiir, et la victoire se déclara

bientôt pour eux. Le mâtiii a tout le coUragé du
boule-dogue , sans eh avoir la férocité , et se fait dis-

tinguer par sa fidélité et sa docilité. On trouve en
Angleterre toutes les différentes espèces dé chiens

qui abondent dans les autres pftys , soît pour là. chasse,

:soit pour quelque usage domestique.

L'abâtardissement des chiens anglaiis dans les pays
étrangers , est applicable aux coqs qui donnent des

plaisirs si cruels à nos faiseurs de gageures. Le cou-
rage de ces animaux est étonnant ; et ceux de bonne!'

race ne laissent jamais le champ de bataille sans être

viclorieux, ou préfèrent la mort à la défaite. Les
propriétaires de ce généreux oiseau , et ceiix qui en
élèvent, sont extrêmement curieux de sa généalogie.

Les oiseaux de basse cour sont les mêmes en An-
gleterre qu'ailleurs, savoir : dindons, paons, volaille
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commune , telle que coqs
, pouces et chapons , oie et

I
canard sauvages , sarcelles , oiseau ijiais , pluvier

,

J ftiisan
,
perdrix, coq dje bruyère, grue, caille, râle

f de genêt, bécasse, ^amijer , faucpiii de difter.ente sorte

,

p milan, ciiat-li^v^nt, hérpp, corjojeille, grolle, çor-

(;| beau, pie , sansonnet, geai, merle , grive, l'.os^ignul

,

v| cliardonnei^t , linot , alouetjLe , et june gr^n^e variété

I de petits oisje^ux. On élève ^ussi 4cs ,Q^^«aux de Cu-
narie. Beaucoup de personnes préfpi^enjt le wheal-
ear ( i ) à l^prtolan, pour la 4^1ic^jtes^e de la çh^ir et

' la saveur; i^jç^t particulier à l'Angleler^e.

Peu de pays sont ^aussi favprisés de la nature en
' poisson de mer et d*eaii ,douce. Les rivièjfes et^jtang.'i

sont remplis de saumons, 4e truijtes, d'anguilles, de
brochets, de percl^es , d'éperl^^ , Afi carp^es

, ^Ç tan-

ches, debaroots, ^e goii|pn9, de ji'ougets, de vua*
doises , de mulets , de brèmes , ^e plies , de carrelets

,

1 d'écrevisses , outre un ppissp^ ^e la,c fort d,élicat,

nommé char , qu'on ne trouve, dit-on, que dans
quelques la£s 4'eau dp.ijice 4^ Q^U.es et de jCamber-

. l9.nd. Lies poissons de mer sput : \a. ^prue , le ^ia,que-

T reau, |e jinerlus, le i|iei;),a^, 1^ hareng, Le pél.a,iini,d&

'!:, et la sole : le john-dory, qui se jtrouvie vers les côte»

occiden{l,^les, /e^t regardé com^pje ,u|ti ;^ets très-délicat

ainsi que Le m^let rouge. Quelques autres poissons

paroissent $,ur \e^ inèmes cx)te:s. Quant au pp^s&on à
' écailles, c'est sitr-tout l'huître, doi^t ^a propagation

< exige des soins particuliers , et qu^ «existe pa^ bancs.
; Les écrevisses de mer , les crabes , les chevrettes etles
^îjescalopes , xxn des plus délicien^ cpqu^^lagjes , les pe-
->|4,oiicles et nvpules , abonden|t ,d^s l,es mers anglaises.

~jes baleines paroissent sur-tout vejrs les côtes septen-
trionales; mais les ma^'^ouins et yeanx-niarins se
iroient d^ns la Manche.
1 Par rapport ^ux reptiles , tels qiijie couleuvres , vi-
pères

, serpens, vers , et aux inse;c>tes, tels que four-
mis, moucherpns, iVèlons et mouches, l'Angleterre
est comme le reste de l'Europe j et la différence , s'il
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y en a , est plutôt du ressort de l'histoire naturelle

que de la géographie.

Population , habitans , mœurs , usages et divertis-

semens. — Il est difficile de calculer exactement la

population de l'Angleterre. L'affluence prodigieuse

d'étrangers qui viennent s'y établir, les émigrations

des hahitans pour l'Amérique et les îles, leur retour,

et le grand nombre de bras employés dans la mai'ine

,

sont autant de causes <]|ui mettent tous les calculs en

défaut. En général , il est probable que l'Angleterre

est plus peuplée qu'on ne l'estime communément,
Xi'avant-dernière guerre avec la France et FEspagne
employoil annuellement 200,000 hommes par terre

et par mer, sans compter les Ecossais et les Irlan-

dais , et en covita à-peu-près autant. Le déclin de la

population fut alors très-sensible , mais haoins que
durant les guerres de la reine Anne, quoique le

service de terre et de mer n'en occupât que la

Moitié;

Cependant, nous ne sommes pas de l'avis de ceux
qui croient l'Angleterre plus peuplée qu'elle ne l'étoit

du temps de Charles i ,
quoiqu'elle lei soit peut-être

accidentellement davantage.
Les Anglais alors étoient beaucoup plus étrangers

à cet, v/.age excessif de liqueurs spiritùeuses , et à

d^aU très régimes nuisibles à la multiplication de l'es-

pèce»"D'un autre côlé, la vaste étendue de terres

mises depuis en valeur, devroit , ce semble, lui être

plus favorable. Mais cet avantage est probablement
plus que contrebalancé par le système des grandes
fermes qui a prévalu ^ et qui est si contraire à la po-

pulation : et de plus, peut-être trouvera-t-on , calcul

fait, que les gens mariés n'ont pas autant d'enfans

qu'ils en avoient autrefois. On peut faire une obser-

vation que chacun esta portée de vérifier: c'est l'aug-

mentation prodigieuse des noms étrangers sur les

livres de paroisse et sur la liste publique , comparée
à celle du règne de Georges i.

Après ce qu'on a dit, on ne peut donc se flatter de

counoître le dénombrement exact des habitans de

ri
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tGalIes et d'Angleterre : mais il ne peut guère êtr»

l«au-dessous de 8 millions.

M Les Anglais ont cx)mmunémentla taille bien prise

,

jlles traits réguliers, et souvent beaux , et un teint

J,qai annonce la fraîcheur et la santé. On peut présu-

Ivïner cependant que le grand nombre d'étrangers qui

^ise sont mêlés parmi eux , a altéré le physique qu'a-

i*-voient leurs ancêtres^ il y a i5o ans, par des teintes

i/yet des formes dilléren tes. La taille, les traits et le

teint des femmes ont fait dire que l'Angleterre étoit

le pays natal de la beauté. Mais ce qui ajoute encore

5, -plus de prix à ces grâces extérieures , le partage des

.lemmes anglaises , c'est la sagesse de leur conduite ,

Jieur propreté
i
élégante , leur tendre affection pour

j^eurs maris , et une fidélité religieuse dans l'accom*
^plissement de tous les devoirs domestiques.

:^ . De tous les peuples du monde, l'Anglais est celui

i^^yii sacrifie le plus à la propreté. Leurs nerfs sont si

l^élicats, que rimaginatiou agit fortement et quel-

„^quefpismortellement surles personnes des deux sexes.

^Get excès de sensibilité .a été considéré, comme une
les sources de Ces singularités qui caractérisent la

lation anglaise. Tantpt elle grossit les plus légères

^^fipparences et l«ur donne de la réalité, tantôt son
3^sprit inquiet va au-devant des périls les pilus éloi-

^jgnés et les rapproche.; mais lorsque le danger est réel

et prochain , aucun, pçuplç ne l'affronte avec plus de
jîîjrésolution et de constance d'ame. Le^ Anglais aiment
:j^es, clubs et les réunions de table , et quand ils savent

!s.||-y rester dans Ips Ijprnes de la tempérance et de la

ll^odération , c'esl.pour eux le spécifique le plus effi-

*?ace contre les maladies morales , si particulières aux
\uglais ,, que les étrangers les. ont crues endémiques.
Ces observations peuvent s'appliquer aux premiè-

res classes
,
qui ont cependant éprouvé de grands

jDhangemens depuis l'avènement de. la Raison d'Ha-
jiovre, et spécialement depuis quelques années. La

. noblesse anglaise et les particulier^ riches assimilent

^f,,^ maintenant leurs manières à celles des étrangers

,

fe| avec lesquels ils entretiennent plus de liaisons que
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leurs pères ne faisoient jadif^. Maintenant ils lie voya-
gent plus dans la première jeunesse , pour rapporter

dans leur patrie les vices des pays qu'ils parcourent
sous la eonduite d'un pédant ou d'un valet. Mais ils

voyagent par goût pour la société , et dans un âge
plus avancé , lorsque leur jugement est mûr , et que
les passions sont tempérées. Ce changement a aug-
menté le goût de la. société en Angleterre

,
que les

étrangers viennent voir aussi fréquemment que les

Anglais les visitent, el les eflels de ce commerce de>
viennent de jour en jour plus sensibles , sur-tout

n'étant plus bornés à un seul sexe.

Ceux des nobles et des gens riches qui ne prennent
Î)as un vol si haut , cherchent le bonheur plutôt que
'éclat. Ils étudient et entendent^ mieux qu'aucun
peuple du monde, les aises de la vie dans leurs mai*
sons

,
jardins , équipages et terres , et n'épargnent

aucune dépense poul* se les procurer. On a obàervé
cependantque ce tour-d'osprit les reridoit moins com^
municatifs qu'ils ne devroient l'èti-e; mais d'un autre
côté , le peu dé liaisons qu'ils fornaent s<mt sincères*,

cordiales , ihdiàsoilubles. Pareilles habitudes se re-
trouvent dans les rangs inférieurs et se remarquent
souyentparmiles uégocians. Cegoût d'économie et

d'aisance peut s'appeler la passion dominante du peu-
ple anglais , et c^est le but de tous leurs incroyables
travaux et fatigues. X7n marchand économe , avec un
train de comznercc «tssez actif, est en généml , quand
il parvient à l'âge de 5o ans, en état de se retirer des
affaires, c'est-à-dire, d'acheter une terre ou d» pla-

cer son argent dans les fonds. Il choisit alors pour
sa résidence une maison commod« et hien bâtie , à la

campagne, souvent dans le comté dont il est origi-

naire , et a la prétention d'être traité en homme
comme il faut ; mais il a toujours le bon sens de con-
former sa manière de Vivre à sa fortune.

La sensibilité des Anglais se remarque dans les

souscriptions considérables des deux sexes pour les

charités publiques. Les pauvres et les malheureux
::ont secoiu'us en Angleteri'e avec une Ubéralilé qui

tout

^
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llevieut quelquefois nuisible à l'industrie
, parce

lu'elle Ole à la dernière classe du peuple les motif:»

ntlinaires qui perlent au travail , c'est à-dire , la

lécessité de se ménager, ainsi qu'à leurs familles,

[uelques ressources pour Tâge des infirmités. Les

Blêmes personnes qui contribuent à ces souscriptions,

»otit taxées, conformément à leur fortune
,
pour les

)auvres de leur paroisse ,
qui ont un titre légal à la

fubsistance , et celte taxe seule s'élève, dit-on , à plu»

le 72 millions de francs.

i
En dépit de ces généreuses profusions

,
qui dans

^iout autre pays devroient bannir la pauvreté, les

||ies de LondLres et les chemins d'Angleterre sont

Msiégés de mendians ,
qui bravent les peines sévères

noi'tées par les loix. Cette misère provient «n partie

IB^ la manière de vivre du petit peuple, qui dédaigne

tÉ:ie nourriiture , laquelle , dans d'autre^ pays , seroit

Jipgardée. comme un objet de luxe.

, j La voix de l'infortune , réelle ou prétendue , mé-
S&tée ou accidentelle, éprouvée par un commerçant,
jÉouve l'oreille des Anglais sensible , et leur généro-

ipé contribue au rétablissement du malheureux,
ii|ielquefois même en le plaçant dans une situation

p[tts avantageuse qu'a^iiparavant. Les dernières classes

9ont susceptibles de ces actions généreuses; mais elles

yianettent souvent une ostentation qui en diminue le

mpix. Une vérité trop maLheureusement prouvée,
Çpstque chez les Anglais de tous les rangs, la richesse

î'jcmporte , en générai , sur toutes Les considérations,
f^paroît suppléer, en public et en particulier, au

"^

'faut de toutes Les vertus. Cette erreur funeste a sa
irce dansleshabitudeâ commerciales de lamajeure
:tie de la nation, dont le grand objet est ie gain

,

èttians lA.priacipe démocratique de la constitution
,

4\m fait de la possession d'une propriété un titre pour
hciégislature , et pour tonte espèce de magistrature

,

^r|;ouvernement, d'honneurs et de distinctions.
'0iVn Anglais bien élevé et instruit , est le plus ac-
^iQmpii de tous les hommes ; cependant il est réservé

•l^eu communicalif. Cette froide ui*, qui uuitàrama-
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bilité, n'est point jouée, mais un elTet du tempé^

rament. Les savansetles hommes de génie sont rare.

ment distingués de leur vivant pai* les grands sei-

gneurs, qui dédaignent souvent les productions les

plus achevées, quand ils n'en connoissent pas les

auteurs. Tant qu'a subsisté la distinction politique de

Whig et de Tory , les chefs de chaque parti afl'ec-

toient de protéger des hommes de lettres estimés;

mais les encouragemens pécuniaires qu'ils leur don-

nèrent ne furent jamais considérables ; et le petit

nombre à qui l'on confia des places dans le gouverne-

ment, dut les avoir achetées ou par uneconnoissance
suflisante des afi'aires , ou par cette souplesse d'esprit

qui
,
pour l'ordinaire, est le grand talent des subal-

ternes. Nous avons à peine un exemple , même som

le l'ègne magnifique de la reine Anne ou de ses pré-

décesseurs
,
qni pourtant eurent tant d'obligatioiià

aux lettres , d'un seul homme de génie , enriclii

comme tel. Addisson eut du gouvernement un trai-

tement annel d'environ 7, aoo fr. ; Pope, quoique

catholique romain, se vit offrir, mais n'accepta pas,

la même pension de M. Craggs, secrétaire d'Etat, du

parti Whig ; et il a été remarqué que son ami et

compagnon, le comte d'Oxford, devenu seul ministre

quand le parti Tory l'emporta, ne fit rien pour lui,

et se borna à déplorer son malheur d'être catholique,

Depuis peu , cependant , un petit nombre d'hommes

de lettres distingués, et d'autres qui ne le sont pas,

ont reçu des pensions de la couronne; mais la con-

duite de quelques-uns apprend à juger quelle condi-

tion le ministère a mise à les bienfaits.

La conversation des Anglais est fort inégale: tan-

tôt elle est délicate, v|ye et animée d'un bon esprit,

tantôt solide, ingénieuse, toute en raisonnement:

quelquefois froide
,
phlegraatique

,
pre que dédai-

gneuse, et tout cela dans la même personns. Le'.lr^

repas de clubs sont très-brnjas.?.; les applaudissemeii;

sont pour les coups delangiu; les plus piquana^etpom
celui qui crie le plus haut; c'est ce qui arrive dam

les compagnies nombreuses : mais dans les société

,\ÎA^liaq
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ieux choisies et plu» circonscrites, on jouit autant

'ailleurs de tous les plaisirs d'une conversation rai-

nnable et de la bonne compagnie. Le courage est

e qualité qui semble naturelle aux Anglais. Les

tits garçons , avant de pouvoir parler , savent se

etire en garde comme pour boxer, genre d'adresso

rticulicre à la nation anglaise, et qui est secondée

r une vigueur de bras bien rare chez les autres peu-

iles. Sous des commandans habiles , le courage des

Idats a la propriété d'être également actif et passif;

savent essuyer le feu de l'ennemi sans rendre le

îfeur, mais l'effet n'en est ensuite que plus terrible; et

w&r mer , ils n'ont point de rivaux. Moins inventeurs

(È^'habiles à perfectionner les inventions des autres,

illl excellent dans les arts mécaniques , et effacent

«l^htes les nations. L'application profonde qu'un An-
is donne à son étude favorite absorbe toutes ses

très idées , et cause ces absences d'esprit , dont les

lii'emples sont si nombreux,
'^'^haque jour annonce de grands cliangemens dans
loi mœurs. Les grandes fortunes faites durant les der-

mères guerres , les immenses acquisitions de tei'ri-

IKîfire, et, par-dessus tout, l'augmentation prodigieuse
db^ propriété territoriale et commerciale dans les

Grandes-Indes; toutes ces causes ont introduit parmi
iei^ Anglais une classe d'hommes qui s'est enrichie
is^s industrie , et en diminuant la valeur de l'or et

tâffrargent , ont donné naissance à vm nouveau sys-
OThe de finance, et ont amené dans tous les rangs du
UWnmerce un esprit de luxe et une fureur de jeu qui
mt déjà les plus funestes effets, et, parmi tous les

Iwrchands et négocians, une émulation d'égaler ou
t«surpasser la noblesse et les courtisans. Les mœurs
impies et frugales des conimerçans

,
qui existoient

tt^nt l'avènement de la dynastie actuelle, ont fait
place à une extravagance sans goût dans les habits et
«ians les équipages, et aux amuseraens les plus dis-
|hjndieux, non-seulement dans la capitale, mai;^ dans
||»utes les villes commerçantes de l'Angleterre.

^<es usages même des Anglais ont, depuis le com-

i
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mencement de ce siècle , subi une altération sensible

et presque entière. L'ancienne hospitalité ne »e trouve

plus que dans le fond de quelques campagnes , ou

tieulement à l'époque des élections. Une grande partie

des plaisirs favoris de la nation est tombée eu dé'

suétvide. Ceux à la mode sont les opéra, les specLi'

des, les redoutes, et quelquefois les mascarades , à

Londres même ou aux environs : les concerts , la

parties de cartes ou de danses sont communs à toiii

le royaume. Nous avons déjà parlé de la chasse au

cerf et au renard, et des courses de chevaqx , dont la

plupart des Anglais portent le goût jusqu'à la manie.

Ou peut cependant alléguer quelques moyens de

défense pour ces sortes de plaisirs. L'application pro

fonde des Anglais aux affaires, leur vie sédentaire,

leurnourriture substantielle, exigent de l'exercice;

et quelques personnes croient quç ces amusemens
ont beaucoup conti'ibué à l'amélioration de leur ex-

cellente race de chevaux. L'Anglais est singulière-

ment froid dans la perte ou dans le gain^ mais la pre-

mière est souvent suiNâe du suicide. Il se tuera plutôt

que de requérir la vengeance des loix contre l'escroc

qu'il sait l'avoir dupé. Après la course des chevaux

et la chasse, le combat des coqs est , à la honte de la

nation , le spectacle favori de tous les rangs.A chacun

de ces combats, l'arène est environnée d'une multi-

tude de spectateuj's ,
qui repaissent leiirs yeux de

1 agonie et de la mort de ce généreux oiseau , et cha

que spectateur est intéressé dans les paris , souveni

pour de fortes sommes. Le mail, cet exercice athlé-

tique, est encore en vigueur dans les parties méri-

dionales et occidentales, et quelquefois il est joué par

les personnes du pi'emier rang. Il y a beaucoup d'au

ires passe-temps , tels sont le bâton , la lutte , la boule,

les quiJies, Le palet, la course à pied, la daijise, et,

par-dessus tout, la sonnerie des cloches, espèce de

musique que Jes Anglais se vantent d'avoir x:éduile

en art. Les plaisirs barbares que donne^nt les boxeurs,

jadis .aussi fréquens en Angleterre qu'autrefois a

Rome les combats de gladiateurs , sont mainlenanl

%

fers

Lux,

Jètm mirmmm
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lirohibés, quoique souvent offerts; et tous les lieux de
;rertissemens publics, excepté les théâtres royaux,
it soumis à des réglemens particuliers^ par un acte

^ns

lusemens d'une granae utiute leur sont pari

Brs , ceux de mener une barque à la rame ou à la

liie. Le dernier peut se considérer comme une anié-

U'ation nationale. La plupart des Anglais aiment
ssionrtément à patiner

,
quoiqu'ils n'y soient pas

tfès-adroits ; mais ils s'y hasardent souvent au risque

dé la vie. Les actes sur la chasse ont été au petit

«hiple une grande ressource, sans répondre aux vues

^jp riches : car les fermiers et les villageois détrui-

ifi^lt , dans les nids, le gibier qu'ils n'osent pas tuer à
«^jÉips de fusil. Ce monopole de chasse , chez un peu-

qui se pique d'être aussi libre que les Anglais , a
envisagé sous des aspects très-diiférëns.

lostume, — Avant le règne de Charles m , les

IX sexes suivoient les modes françaises ; mais les

^ciers avoient imité
,
pour la forme de leurs ha-

I , les modes allemandes , afin de faire leur cour au
roi : maintenant les Anglais donnent des loix aux
inçais même , au moins par l'élégance , la pro-

•piélè et k richessede l'habillement. Dans les grandes
èfi^monies, les genâ de qualité ou d'une gr.nde for-
tiiiîe portent deshabits d'or et d'argent , les ' vins riches
' '^^cardâ , les satins, les soies, les velo'.rs les plus

Lux, soit imis, soit à fleurs ; et la cour s'est hono-
en n'adoptant que les produits des manufactures

lionales , et rejetant tous ceuic des fabriques étran-
ges. Ces riches étoflbs ont été portées à un grand
|té de perfection en Angleterre. La quantité de
peries qui paroît dans les cérémonies publiques

^
Jincroyable , siir-tout depuis les immenses acquisi-

ii^hs des Anglais dans les Indes Orientales. Dans les
ocbasions ordinaires , les personnes de distinction se
mettent simplement et proprement, mais toujours
«rec le plus beau drap et le linge le plus fin. L'habit
j^mplet du clergé consiste en robe , soutane, écharpe
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tl chapeau de caslor , le tout en noir; le déslmbiliti;

t'st un frac d'un drap gris foncé , et du linge tout uni.

Les médecins
,
que leur bizarre accoutrement, îadis

composé de larges perruques à nœuds et d'une epéo,

rendoit ridicules , commencent à s'habiller comme le

reste des citoyens , et sur-tout des gens d'atfaircii. H
est peu d'Anglais, soit marchands , soit hommes de

]oi,soitpropriétaires déterres, qui n'aiment passion*

nément les délassemens de la campagne ; ils s'y ha-

billent avec une grande propreté : frac léger , chapeau

à bord étroit, tel est le costume qu'ils y portent,

L'Anglais , en général , préfère la propreté à la ri-

chesse dans son habillement ; mais depuis le règne

actuel, la magnificence des habits de gala passe la

description. Le dimanche on voit très-peu de petiu

marchands qui ne portent sur eux la valeur d'environ

î^4o fr. en linge, bas , souliers , perruque et chapeau;

beaucoup de mendiunsmême ont une mise déoente^en

un mot , il n'y a que les abandonnés des deux sexes qui

soient autrement ; et l'habillement d'un artisan ou

manufacturier, les jours de fête, est ordinairement

le thermomètre (Vc son industrie et de ses moeurs.

Religion,— La religion de l'Ëtat est la calviniste.

Elle est divisée en deux branches , Vépiscopale et Li

presbytérienne, L'épiscopale est ainsi nommée, parce

qu'elle a conservé les évêques qui la gouvernent sous

l'autorité du roi qui en est le chef. Elle est dominante
et s'appelle la religion anglicane, La presbytérienne

est celle qui dépend des ministres et des anciens,

telle que Calvin l'a établie à Genève. La constitution

de l'église anglicane est épiscopale ; elle est gouver-

née par des évêques dont les bénéfices furent con

vertis par Guillaume le Conquérant en baronnits

temporelles ,
qui donnent à chaque évêque le droit,

de siéger et de voter dans la chambre des pairs. Lc)

bénéficiers d'un ordre inférieur sont maintenant des

franc -tenanciers; mais en beaucoup d'endroits, les

dîmes sont aiTectées à des laïcs. L'inégalité des béné-

fices a donné lieu à des censux'es contre la constitu-

tion de l'église anglicane. Quelques-uns vont depuis
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S»,'joo jusqu'à 53,600 francs de rente , tandis qu'un

rrand nombre , spécialement dans la province de
galles , ne sont pas sutfisans pour entretenir décern-

ent un ecclésiastique, sur-tout s'il est chargé d'une

'amille. Mais c'est un abus auquel il est impossible

e remédier, tant que les hauts dignitaires se refuse-

ont à toute réforme. Au reste, la couronne et le»

articuliers ont fait beaucoup pour augmenter le

evenu des pauvres cures.

% Les dignitaires du l'église anglicane , tels que
Ipoyens

,
prébcndiers et autres , ont en général des

revenus considérables, dont la valeur excède même
^Quelquefois celle des évèchés. Aussi n'est-il pas rare

Jie voir un l'iche doyenné, ou autre bénéfice, annexé
à un évèclié pauvre. A présent le clergé anglais,

C|uant au temporel , est dans la situation la plus

jporissante
,
parce que la valeur des dîmes croît en

aisondes améliorations de l'agriculture, qui ont fait

es progrès étonnans les dernières années. Les rois

'Angleterre, depuis le règne d'Henri viii, ont élu

ujours appelés , dans les écrits publics , les chefs da
l'église ; mais ce titre n'emporte aucun pouvoir spi-

rituel, et ne désigne la puissance royale qu'autant
^qu'elle a le droit de prévenir les querelles de religion

,

ou, en d'autres termes, de substituer le roi à ce
qu'étoit le pape avant la x'éforme

,
par rapport au

temporel et à l'économie intérieure de l'église. Les
l^is d'Angleterre ne se mêlent jamais de disputes

;|cclésiaâ tiques , qu'en empêchant la convocation des
ances

,
qui auroient pour objet de les agiter , et se

ntentent de donner leur sanction aux droits légaux
clergé.

L'église anglicane , subordonnée, comme on vient
le voir, au pouvoir monarchique , est gouvernée
X 2 archevêques et aé évêques, sans compter l'évê-

qèe de Sodor et de Man
, qui, ne possédant point de

IMironnie anglaise , ne siège pas dans la chambre des

gairs. Les deux archevêques sont ceux d'York et de
antorbéry

, que l'on salue du titre de i^otre Grâce,
jLe second de ces prélats est le premier pair du royau-

ï
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me, aussi bien que le primat de Téglise anglicane. Il

a ^e privilège de tenir les cours ecclésiastiques sur

toutes les affaires dont connoissoit autrefois la cour

cle Rome, autant qu'il n'y a rien de contraire à la

loi de Dieu , ou bien à la prérogative de la couronne.

£u conséquence, il a le droit d'accorder, en certains

cas, des licences, des dispenses et des approbation!)

de testamens, quand la fortune du mourant excède

à peine i uo francs. Outre son diocèse , il a pour suf-

iVagans les évêques de Londres, Winchester, Ely,

Rochester , Lincoln , Litchfield et Coventry , Hère-

ford,Worcester, Bath et Wells , Salisbury, Éxeter,

Chichester, Norwich, Glocester, Oxford, Peterbo-

rough , Bristol ; et dans la provin<:e de Galles, S. Da^

vid , LandafF, S.-Asaph , et Bangor.
L'archevêque de Cantorbéry a

,
par la constitution

elles loix d'Angleterre, des pouvoirs si étendus
,
que,

depuis la mort de l'archevêque Laud, du caractère

duquel on donnera une idée ci^après , le gouverne-
ment a toujours pris à tâche de n'élever à cette di-

gnité que des hommes très-modérés , mais en même
temps distingués par leur savoir et leurs lalens. Ce

système a eu les plus heureux eifets pour la tranquil-

lité de l'église, et par conséquent de l'Etat.

L'archevêque d'York prend le pas sur tous les ducs

qui ne sont pas du sang royal , et sur tous les officiers

de la couronne , excepté le lord chancelier. 11 a sou^

sa jurisdiction , outre son diocèse , les évêchés de Dur-

ham , Carlisle , Chesier, et Sodor et Man. En Nor-

thumberland , il a le pouvoir Palatin , et la jurisdic-

tion dans toutes les affaires criminelles.

Les évêques ont le titre de révérends pères en Dieu;

on les traite de Votre Seigneurie [Lordship)
^
quand

on leur adresse la parole , et ils prennent le pas sur

tous les barons temporels. Ils ont tous les privilèges

de la pairie; et les évêchés de Londres, Winchester,
Durham, Salisbury , Ely et Lincoln n'ont pas besoin

de revenus additionnels pour soutenir leurs titulaires

dans l'éclat de la noblesse. Les fonctions des évêques

anglais consistent dans l'examen et l'ordination des

11»^
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prôlres M diacres, duiis la coiiséoralioii des églises el

des s6pr llures , et dans Tudminislralion du rit de la

jt'onfirination. Leur jurisdiclion a pour objet l'appro-

tbalion des leslamens la concession de la gestion des

fbiens de ceux qui meurent intestats , le soin des biens

^périssables de ce monde qui manquent d'adminislra-

•/teurs, la collation des bénéfices, la formation des

tnuuvelles cures , la défense des libertés do l'église ,

Vet la visite de leur diocèse une fois tous les trois ans.

[ Le gouvernement ecclésiastique de l'Angleterro

réside, à proprement parler, dans la convocation ou.

représentation nationale, ou synode, laquelle répond
Ïrécisémont à l'idée que nous avons du parlement,

les synodes sont convoqués aux mêmes époques,

ticur affaire est d'examiner l'état de l'église, et de
fliter ceux qui' ont avancé des opinions nouvelles

,

incompatibles avec la doctrine reçue. Quelques ecclé-

îliastiques ambitieux , durant le règne de la reine

Anne, el au commencement de celui de Georges i

,

élevèrent le pouvoir du synode à une hauteur qui

IDiettoit en danger les principes de la tolérance reii-
' ieuse , et en eifet ceux de la liberté civile , de ma-

ière que la couronne se vit obligée de faire usag >

« la prérogative qu'elle a de convoquer le synode et

le le dissoudre ; et depuis , on ne leur a jamais par-

ipis de siéger assez long-temps
,
pour s'occuper d'af-

Aires importantes.

j La cour des Arches est le plus ancien consistoire

«le la province de Cantorbéry , et c'est à elle que se

ortent tous les appels des cours inférieures eu ma-
ères ecclésiastiques. Les procédures se fout au iioni

'un juge, qui s'appelle le doyen des Arches ; et les

jYocats qui plaident dans cette cour doivent être doc-
^urs ès-loix. La cour d'audience , à. laquelle la chaii*

«Uerie de l'archevêque étoit autrefois jointe , est

x-evèlue de la même autorité. La cour des préroga^
tives est celle qui juge ide la validité des testamens
et nomme les curateurs. Les coxxvs privilégiées , dont
«élèvent certaines paroisses, ont une jurisdiction spé-

iale et sont indépendantes de celle de l'évèque. On
q Géogr, wiiv. Tome 11^ c
%
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n'en compte pas moins de i5 dans le siège de Cantor*

béiy. La cour des délégués tire son nom de commis-
saires délégués , ou appointés par la commission
royale ; mais elle n'est point permanente. Chaque
évèque a une cour appelée consistoriale. Chaque ar-

chidiacre a la sienne , aussi bien que le doyen et le

chapitre de chaque cathédrale.

L'église anglicane est maintenant plus tolérante

danssesprincipesQu'aucuneéglisenationale. E111779
la liberté religieuse a reçu une augmentation consi-

dérable d'un acte qui accorde une tolérance légale

aux ministres et instituteurs dissidens, sans qu'ils

soient obligés de souscrire aucun des dogmes de

l'église d'Angleterre.

La pente que le clergé parut avoir pour le catholi-

cisme sous le règne d'Henri viii , de son fils , et même
sous celui d'Elisabeth , obligea le pouvoir civil d'in-

terposer son influence pour porter plus loin les prin-

cipes de la réforme. De-là vinrent \e6 puritains , ainsi

appelés de l'excès de pureté qu'ils affectent dans leur

vie et dans leurs moeurs. La plupart étoient pieux,
respectables, et quelques-uns même bons patriotes.

Leurs descendans sont les presbytériens modernes

,

qui ont conservé la même rigidité et les mêmes prin-

cipes de liberté civile et religieuse ; mais Itturs senti-

mens ihéologiques ont subi de grandes altérations.

Leur doctrine, comme celle de l'église d'Ecosse, dé-
1|

1 ivoit originairement du plan institué par Calvin à

Genève , et tendoit à l'abolition de l'épiscopat, et à

investir du gouvernement de l'église des prêtres tous

égaux. Mais les presbytériens modernes , dans leurs

idées de gouvernement ecclésiastique, diffèrent très-

peu des indcpendans , ou congrégalionalistes , ainsi

nommés parce qu'ils soutiennent l'indépendance des

congrégations , sans distinction de ci'oyance y et en ce

sens presque tous les dissidens anglais sont mainte
nant devenus indépendans. Quant aux points de

dogme , les presbytériens sont en général arminiens.

La plupart de leurs ministres se sont fort distingnés

[i.ir leur savoir et leurs talens , et quelques-uns <ie

I
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leurs écrits sont très-eetimés , même du clergé de l'é-

glise orthodoxe. On en peut dire autant de quelques-

uns des ministres indépendans et anabaptistes. Les
indépendans sont r?n général calvinistes. Les anabap-
tistes prétendent que les enfans ne sont pas en état

d'être baptisés , et pratiquent le baptême des adultes

par l'immersion. Ils sont divisés en deux clauses , les

généraux et les spéciaux. Les premiers sont armi-
niens , et les seconds calvinistes. La partie modérée
du clergé anglican traite les dissîdens avec affection,

et amitié ; et quoique la hiérarchie de l'église angli-

cane et le caractère épiscopal soient des points capi-

taux de sa doctrine , elle considère ses démêlés avec
les presbytériens et même avec les anabaptistes

,

comme des matières indifférentes au salut; et en
effet , la majeure partie des membres de l'église cons<

tituée ne se croit pas obligée, en conscience, à croire

les points dogmatiques des g^ articles qu'ils sont
obligés de souscrire avant de pouvoir être admis à
l'ordination. Plusieurs ontdernièrement soutenu dans
leurs écrits que toute souscription à des systèmes reli-

gieux répugne à l'esprit du christianisme et à la ré-

forme. Des dogmes regardés autrefois comme trop
sacrés pour être combattus ou même examinés , sont
Imaintenani. soumis à une controverse publique , et

[en particulier celui de la Trinité. Il a été ouvert des
[églises où l'on a hautement abjuré cet article de foi ;

ît plusieurs ecclésiastiques ont renoncé à des béné-
llices considérables , en assignant, pour motif de leur

conduite
,
qu'ils avoient cessé de croire à cette doc-^

trine.

Les méthodistes sont une secte d'institution mo-
lerne , et M. Georges Whitefield , théologien de
l'église anglicane , est généralement regardé comme
leur fondateur. Mais il est difficile de développer la

Droyance de cette secte nombreuse; ils ont la préten-
vtion de la ferveur et de la dévotion , et leur fonda-
leur , croyant qu'il étoit indifférent de tirer la forme
lu culte et de la liturgie d'un livre d . prières , on
le prier d'abondance , leur a donné l'exeuipU dtj

ffl
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deux méthodes. Ses sectateurs sont de rigides obser-

vateurs des points fondamentaux de l'église angli-

cane, et font profession de calvinisme. Mais cette

secte même se subdivise
,
quelques-uns d'eux recon-

iioissant M. Whitefield, et d'autres M. Wesley pour

leur guide, sans compter quantité de sectes subor-

données (dont quelques-unes d'Ecosse, telles, entr'au-

tres, que celle des sandémaniens) , qui ont chacune
leurs sectateurs, quoiqu'on petit nombre, à Londres
et en d'autres villes d'Angleterre. M. Whitefield
«st mort il y a peu d'années -, mais les lieux du culte

qu'il a élevés près de Londres , sont encore fréquentés

par les personnes qui suivent les mêmes principes,

et elles pi'ofessent un grand respect pour sa mémoire.
M. Wesley et ses sectateurs ont attaqué quelques-

uns des dogmes calvinistes j et eu particulier celui

de la prédestination; mais ils semblent en conserver

d'autres. Il fit bâtir un édifice considérable près de

Moorfields , et avoit sous lui un nombre considérable

de prêcheurs subalternes, qui témoignoient à leur

chef une soumission aveugle
,
propageoient ses opi-

nions, et lui faisoient j avec zèle , des prosélytes dans

lout le royaume. Après une longue vie passée dans

les efforts les plus soutenus pour faire du bien , et

avoir eu le bonheur de rendre aux moeurs des mil-

liers de personnes dans les dernières classes de la

société, il mourut en 1791.
Les quakers sont une secte religieuse qui naquit

vers le milieu du dernier siècle. Voici le sommaire
de leur doctrine religieuse, telle qu'elle a été publiée

par eux-mêmes :

« Ils recounoissent im Dieu éternel , créateur et

» conservateur de l'Univers , et J. C. , son fils , messie

» et médiateur de la nouvelle alliance.

» Ils croient , et c'est-là le dogme distinctif de leur

» foi , que chaque homme qui vient au monde est

» doué d'une certaine mesure de lumière , de grâce

» et d'esprit de Christ, qui le rend capable de distiii-

» guer le bien du mal , et de corriger les penchatis

» corrompus de la nature humaine , dout, la ruisoa

)) seule ne peut triompher.

H
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)) Ils regardent l'influence de l'esprit comme abso-

» lument nécessaire à l'exercice du culte , et comme
'ijf
» des obstacles à la pureté de ce culte toutes les for-

3 » mes qui détournent l'attention de l'ame de celte

; » influence secrète. Ils pensent que le devoir des

» chrétiens est de se réunir souvent, et d'attendre

» en silence le moment de l'inspiration ; et se persua-

» dent qu'un simple soupii', qui part de ce sentiment

» intérieur, est plus agréable aux yeux de Dieu que
» toutes les cérémonies j quelque pompeuses qu'elles

» soient
,
qui ont été imaginées par les hommes.

» Comme ils n'encouragent d'autre ministère qn«
» celui qu'ils croient naître de l'influence de l'esprit

,

» et qu'ils ne restreignent cette influence ni à la con~

» dition , ni au sexe , mais pensent que l'homme et la

» femme ne font qu'un en J. C, ils permettent aux
» personnca du sexe qui leur paroissent avoir les qua-

» lités propres au ministère, la faculté d'exercer les

» dons qu'elles ont reçus du ciel pour Fédificatioii

» générale de l'église.

» Ils se déclarent contre la guerre et les sermens ,

» et s'en tiennent littéralement à l'injonction positive

)> du Christ : n. jurezpas du tout. Ils déduisent, des

» principes de l'évangile, de l'exemple du Clu'ist , efc

» de l'influence de son esprit dans leurs coeurs
, que

» la guerre et les combats répugnent au christia-

1^ nisme.

» Ils rejettent les noms donnés aux mois et aux
» jours en l'honneur des héros ou fayx dieux du pa-
» ganisme , et l'usage de parler au pluriel à une seule

^ personne , comme enfanté par l'adulation» Ils esti-

I ment que les complimens , le superflu dans l'habil-

1 lement et dans le mobilier, les marques extérieures
i de joie ou de deuil , et l'observation des jours et des
1» temps , sont incompatibles avec la simplicité et la

» pureté d'une vie chrétienne, et condamnent les

» divertissemens publica, le jeu, et autres vains
» amusemens du monde , comme une perte de temps
i» et une dissipation qui distraient l'esprit des devoirs
ip d'une vie sérieuse.

;
'1
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» Le but que se propose cette société , est de venir

» au secours des pauvres , de maintenir le bon ordre,

» le témoignage qu'ils se croient obligés de rendre à

» l'esprit aux yeux du monde , et les moyens de se

» relever donnés à ceux qui sont tombés en faute.

» Ils sont convaincus que les procès sont contraires

» à l'évangile. Ils enjoignent à tous de terminer leurs

» différends par un prompt arbitrage, conformément
» aux règles qu'ils se sont tracées. Si quelqu'un d'eux

» refuse d'adopter ce mode , ou , l'ayant adopté, de se

» soumettre au prononcé , la règle de la société est de

)) le désavouer».
Tout le monde sait que William Penn , un d'eux

,

fonda la ^province àe Pensylvanie , dans laquelle il

introduisit un plan de liberté civile et religieuse,

alors sans exemple. Pendant plusieurs années , le

gouvernement resta entre les mains des quakers.

Mais comme le nombre des personnes, qui n*avoient

pas les mêmes opinions, vint à augmenter et à par-

tager le pouvoir, que, mécontens du plan pacifique

des quakers , ils parvinrent à établir un mode de

défense qui ne s'accordoit pas avec les principes des

premiers, ceux-ci se retirèrent insensiblement des

alFaires publiques. Quelque temps avant la dernière

révolution , il y en avoit très-peu qui fussent autre

chose que simples citoyens, et durant toute la guerre

,

le refus de prendre les armes, les exposa à beaucoup
de vexations pour les contributions qu'on leva sui'

eux, comme leur cote-part des frais de la guerre.

Beaucoup de familles en Angleterre professent en-

core la religion catholique romaine , dont l'exercice

n'est soumis qu'à des restrictions fort douces. Quoique
les loix pénales contre les catholiques paroissent sé-

vères au premier coup-d'œil , ou elles ne sont pus

exécutées, ou c'est avec tant de douceur, qu'un ca-

tholique romain n'a pas beaucoup à s'en plaindre.

La loi même lui fournit des moyens d'échapper à la

double taxe mise sur ses pix)priétés territoriales ; et

comme il n'est exposé, si ce n'est de son plein gré,

à aucune des dépenses ou fatigues attachées aux fonc-
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fions publiques , aux éleclions parlementaires et au-

tres charges semblables , il est en général dans une
;|)osition aisée par rapport à la fortune. Quelques-unes

l^cs loix pénale» qui les concernent ont été abrogées

ijidepuispeu , à la grande satisfaction de tous les esprits

^'aisounables et malgré les clameurs que l'ignorance

|et la bigoterie ont élevées contre cette sage mesure.
tLiCs catholiques paroissent maintenant convaincus
qu'un cbangement de gouvernement, loin d'amé-
liorer leur situation , ne feroit que la compromettre,
parce qu'il augmenteroit l'inquiétude de la législa-

ture, qui les exposeroit journellement à des charges
plus pesantes, et à des peines plus sévères.

L'Angleterre n'est pas moins fameuse par la va-
fiété de ses esprits-forts

,
que par celle de se« sectes

|.'eligieuseâ;mais ce terme a eu dillérentes acceptions.

)1 a servi quelquefois à désigner les adversaires de la

feligion en général, et cii particulier de la révélation ;

mais il s'est appliqué aussi à ceux qui , sans être in~

^crédules, combatten*: seulement quelques-uns des
dogmes consacrés dans les formulaires , mais qu'ils

ne croient pas devoir faire partie du système du
4}hristianisme dans toute sa pureté. On a nommé aussi

les esprits-forts déistes ou incrédules,

s Langue,— Il est reconnu que la langue anglaise
^t composée de presque toutes les langues de l'Eu-
xope, particulièrement du saxon, du français et du
i^Uique. Le saxon est l'idiome qui domine , et le»

inots empruntés du français ayant des radicaux la-
|ins, sont communs aux autres nations, particuliè-
l^ment aux Espagnols et aux Italiens. La langue an-
glaise a toutes les propriétés des autres idiomes de
Europe, et n'en a pas tous les défauts. Elle est plus
lergique

,
plus mâle et plus expressive que la fran-

<4dse ou l'italienne
,
plus abondante que l'espagnole ,

•t plus élégante que l'allemande ou les autres langues
du Nord. La différence marquée qui se trouve entre
4a prononciation des habitans des différens comtés ,

Introduit une variété d'acceus provinciaux qui en
citèrent la pureté; mais ce défaut u'existe guère qu»

i
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chez le pclit peuple , et les personnes bien élevéej

ont à-peu-près par-lout la même prononciation. Ces

mêmes personnes parlent ou entendent assez généra-

lement le français, et plusieurs l'italien et respagnol.

Quant au latin , on a remarqué que les étrangers

même ont beaucoup de peine à l'entendre dans la

bouche des Anglais ; ce qui a contribué à la désué-

tude dans laquelle cette langue est tombée , même
dans les professions savantes.

Savans et littérateurs. — L'Angleterre peut être

regardée comme le siège des Lettres et l'asyle des

Muses. Le grand Alfred cultiva les unes et les autres,

aux temps des Saxons , lorsque les ténèbres épaisses

de la barbarie et de l'ignorance étoient répandues sur

le reste de l'Europe ; et depuis son règne , ce pays a

produit une succession non interrompue de savaiis

qui se scit distingués par leurs écrits ou par leurs

études le nombre en est si considérable
, qu'une

simple nomenclature formeroit n\\ volume.
Les institutions anglaises en faveur des élèves

tiennent du caractère de leur savoir; elles sont

solides, et pourvoient à l'aisance, à la liberté d'es-

prit, au calme, à la fortune, et à toutes les con-

venances de leurs professeurs; témoins les universi-

tés d'Oxford et de Cambridge , établissemens qui

n'ont point d'égaux au monde , et qui furent respet-

tés f même au m,ilieu desfureurs de la guerre civile.

L'infatigable Leland, qui lui-même étoit ime biblio-

thèque vivante, fut le premier qui publia une courte

collection des vies et caractères des savans antérieurs

à son maître Henri viii, au nombre desquels il en

plaça plusieurs des deux sexes et de sang royal,

entr'autres un fils et une fille du grand Alfred,

Editha, femme d'Edouard le Con'fesseur, et d'autres

princes saxons, dont quelques-uns servirent avec le

même succès Mars et les Muses.
En rappelant les siècles d'ignorance , on seroit

inexcusable d'omettre ce prodige de savoir et de

philosophie naturelle , Roger Bacon , le précurseur

au grand Bacon, lord Yerulam, qui le fut à son tour

«e sii
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fle sir Isaac Newton. Entr'autres ouvrages curieux

le cet homme célèbre , nous trouvons des traités sur

la grammaire, les mathématiques, la physique, le

flux et le reflux de la mer Britannique , l'optique ,

«la géographie , l'astronomie , la chronologie , la chi-

||nie, la logique , la métaphysique, la morale, la mé-
îdecine, la théologie, la philologie, et sur les entraves

Iqui relardent les progrès des connoissances humai-
lies. 11 vécut sous Henri m , et mourut à Oxford
Vers l'an 1294. M. Walpole a conservé la mémoire
de quelques auteurs anglais, nobles ou du sang royal,

qui ont honoré les sciences et les lettres ; et l'on ren-

voie le lecteur à son ouvrage. Depuis la réforme, les

littérateurs anglais peuvent se comparer en quelque

sorte aux étoiles de la voie lactée ; et c'est rendre

justice à la mémoire du cardinal Wolsey, quoique

,

d'ailleurs , ministre dangereux et perfide, que de re-

^onnoître que son exemple et ses encouragemeiiS je-

tèrent les fondemensdes beauxarts, et contribuèrent

|>uissamment à la renaissance des lettres en Angle-
terre. Comme , à l'époque de la réforme , beaucoup de

liiembrep du clergé étoient partagés d'opinion ea ma-
tières religieuses, plusieurs savans étrangers furent

tfbpelés dans la Grande-Bretagne, et s'y établirent

.

Edouard VI, pendant la courte durée de sa vie, fit

beaucoup pour eux , et montra des dispositions pour
les arts utiles, qu'il eût cultivés, s'il eût vécu. Le
«Avoir , comme la liberté, souffrit une courte éclipse

edus le règne sanglant de l'intolérante Marie. Elisa-
llèth, sa sœur, étoit fort instruite^ elle éleva des per-
libnnes distinguées par leurs talens , aux premières
laces de l'Eglise et de l'Etat ; mais elle semble n'a-

gir considéré leur mérite littéraire que comme su-
»rdonné à leur mérite civil : en cela, elle montra

Oiaucoupde politique; mais elle auroit été beaucoup
pins aimable , si elle eût tiré le génie de l'obscurité :

car, quoique la muse de Spencer ne lui fût pas étran-
gère, elle se laissa tromper par un ministre en-
nemi des lettres; et le poète languit et mourut dans
#obscurité. Quoiqu'elle goûtât les beauté» da divin

U
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iïhakespear , on ne voit pas qu'elle les ait reconnues

par quelque témoignage particulier de sa munificen.

ccimais le comte d'Ëssex, le seigneur le plus lettre

de son siècle, et son ami le comte de Soutiiampton,

tous deux protecteurs du génie , suppléèrent noble-

ment à la parsimonie royale.

Les encouragemens donnés aux sarans étrangers

continuèrent sous Jacques I, qui traita avec magnifl<

cence Casaubon et d'autres savans distingués, malgré

la différence de leurs principes. Ce n'étoit pas un grand

(xrivaia , mais son exemple eut une grande influence

sur .ses sujets ; car ce fut sous son règne que se for-

méieut ces théologiens polémiques, dont les ouvrages

sont des mines inépuisables ; et l'on ne doit pas oublier

que le second Bacon , dont j'ai déjà parlé , lui dut le

titre de vicomte de Verulam , et la place de lord chan-

celier. 11 fut aussi le protecteur deGamden, et d'autres

historiens, aussi bien que d'antiquaires, dont les ou-

vrages servent encore aujourd'hui de modèles. Eu

général , on ne peut nier que les lettres n'aient de

grandes obligations à Jacques i, quoique son goût pé-

danle.sque ait contribué à répandre le même goût dans

la nation.

Son fils, Charles I , eut du goût pour les arts,

spécialement la sculpture , la peinture et l'ar-

chitecture. 11 protégea Rubsns , Wandyke, Inigo

Jones , et autres artistes célèbres , au point que sans

les guerres civiles, il auroit prohahlement fait de sa

cour et de sa capitale une seconde Athènes; et les col-

lections qu'il fit dans ce dessein sont étonnantes , vu

les embarras pécuniaires où il se trouvoit. Son favori

,

le duc de Buckingham , l'imita sous ce rapport , et dé-

pensa la somme prodigieuse de 9,600,000 fr. on pein-

tures et raretés.

Cependant , ce fut le comte d'Arundel
,
qui fui le

grand Mécène de cet âge, et les acquisitions immen-
ses qu'il fit d'antiquités , et entr'autres de ses fameux

marbres greci^', le mettent de niveau, quantaux encou-

ragemens donnes aux connoissauces utiles , avec les

plus grands princes de la maison de Médicis. Charle.

pi
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^t sa cour n'eurent que*peu ou point de goût pour la

loésie; mais telle étoit sa générosité envers le mérite,

«quelque nature qu'il fût, qu'il porta le traitement

e son poëte Lauréat , le célèbre Ben Johnson , de

oo marcs à 2,4oo fr. par an , et une tierce de vin

'Espagne.

Les encouragemens publics , donnés aux sciences

t aux arts, souffrirent une interruption durant les

l|uerres civiles et l'interrègne qui vint après. Beau-
coup de savans Irouvèrentcependant, sous Cromwel

,

quoiqu'il ne fût pas étranger à leurs sentimens po-

•litiques , une situation si aisée
,
qu'ils purent , en

(RUivant leurs études , reculer les bornes de chaque
Jiranche de littérature \ et plusieurs ouvrages d'un

grand mérite littéraire , vinrent à bout de percer la

jnuit de ces temps malheureux. Usher , Walton

,

îWilles , Harrington j Wilkins , et un nombre pro-
«^gieux d'autres grands noms furent respectés et

lÉême favorisés par l'usurpateur, qui auroit aussi

ipempli ses universités d'hommes à talens, s'il avoit

«ru ]iouvoir le faire avec quelque sûreté pour son
If^uverncment.
Le règne de Charles ii fut distingué p^ir les grands

psogrès des sciences naturelles , et spécialement par
riàstitution de la société royale. Le roi étoit bon juge
ettces matières; et, quoiqu'ilfùt irréligieux lui-même,
jamais l'Angleterre ne produisit autant de savant»

tànéologiens que sous son règne. 11 aimoit la peinture
•I la poésie , mais il traita la première avec plus de
litignificence. L'admirable Paradis perdu de Mil ton
|i||:ut sous son règne, mais ne fut ni lu, ni apprécié
Éjjion son mérite

,
quoiqu'il fût un chef-d'œuvre. Le

tue de Charles il , malgré le mauvais goût de sa
r , en fait de beaux-arts , est regardé par quel-

qiiis-uns, comme lesiècle d'Auguste, del'Angleterre

,

et présente à la postérité les noms de Boyle , Halley

,

Hooke , Sydenham, Harvey, Temple , Tillotson ,

ftirrovjr. Buter , Cowley , Waller, Dryden , Wycher-
" et Otway. L'éloquence de la chaire acquit plus de

jesté, plus de goût et plus d'énergie. La litléralmo

'^l
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class»'^.* , leparut avec plus de grâce; et si l'Anglelerr*

n'eiii pas sous ce règne des Inigo et des Wandyke,
sir Christophe Wren introduisit dans l'architecture

une régularité inconnue avant lui. Les talens de cet

artiste ne sel>ornoientpasaux talens d'architecte (i);

ses connoissances étoient très-étendues , et nés décou<

vertes en philosophie , en mécanique , etc. , contri-

huèrent beaucoup à la réputation de la société royale,

alors au berceau. Quelques peintres Anglais excelieiis

( car Lely et Kneller étoient étrangers ) ileurireiit

aussi sous ce règne.

Celui de Jacques il, quoiqu'il ne fût pas étranger

«ux beaux-arts, se distingua sur-tout par les ouvrages

des théologiens contre le catholicisme; ouvrages qui,

pour la force du raisonnement et la profondeur de

l'érudition, n'ont jamais en d'égaux dans aucun âge.

Les noms de Newton et de Locke firent la gloire

du règne de Guillaume m. Ce prince eut une estime

particulière pour le dernier , ainsi que pour Tillotsoii

et Burnet , quoiqu'il fût loin d'être libéral à l'égard

des hommes de génie. Les sciences fleurirent pour-

tant sous son règne , mais uniquement à raison de

l'excellence du sol où elles étoient semées.

Les sciences et les beaux-arts parvinrent à un

hautdegré de splendeur , sous les auspices de la reine

Anne. La plupart des grands hommes qui avoieiit

figuré sous les règnes des Stuart et des Guillaume,

étoient encore vivans
,
quand une nouvelle généra*

tion s'éleva dans la république des lettres et des arts,

Addisson , Prior, Pope, Swift, lord Bolingbroke,

lord Shafstesbury , Arbuthnot , Congreve , Steeie,

Rowe , et une foule d'autres excellens écrivains en

(i) M. Horace Wal pool dit : qu'une variété de connoissancH

Srouve l'universalité des talens de sir Wren ; une multiplicité

'ouvrages , sa fécondité , et Saint-Faul , la grandeur de son génie,

Tant de grands architectes, qui ont été employés à Saint-Pierre de

Rome, n ont pas laissé un édifice plus parfait que cette conception

d'un seul homme. Le plus noble temple , le plus vaste palais , l'hô-

pital le plus somptueux de l'Angleterre, sont tous des ouvrages de

la même main. Wren restaura Londres, et fut l'historien de a

ruine. Il bâtit environ 5o églises paroissiales , et traça les demi
du monument'

m
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ttaose et en vers, n'ont besoin que d'être noinméi

w)ur exciter l'admiration. La philosophie naturelle

morale marclia de front avec les beaux-arts; et

h disputes , même religieuses et politiques , coutri-

[lèrcnL aux progrès des sciences, grâce à la liberté

limitée que les loix tolèrent dans les matières pu-

Sment spéculatives : liberté dont on a éprouvé les

B'els les plus heureux pour l'avancement des vén-
^bles connoissances.

l Les ministres deGeorgesi furentles protecteurs du
Mvoir, et quelques-uns d'eux étoient eux-mêmes fort

érudits. Georges ne fui pas un Mécène ; cependant sou

If^gne ne le céda à aucun des précédens
,
quant au

Hpmbre de savans et de beaux-esprits qui l'illustra-

V0nU Jamais le banc des évèques n'avoit compté au-

tant de prélats habiles que durant ses premières an-

ll^es ; preuve éclatante que la noblesse et le minis-

L'e étoient de bons juges du mérite littéraire. Dans
autres branches des connoissances humaines , la

reur publique sut les dédommager de la froideur

|lacour. Après la révolte de i ^45 ,
quand M. Pelhaai

^ regardé comme premier ministre, la barrière, qui
tnbsistoit entre le gouvernement et les savans , fut

renversée , et les hommes de génie commencèrent à
S9;|:eâsentir des bienfaits du trône. Depuis cette épo-«

aa.p , les beaux-arts ont fait un grand progrès, eu
.^glelerre. L'académie royale a été instituée ; d'ha-

Ipps artistes se sont fox'més, et les expositions annuel-

iÔl de peinture et de sculpture ont été extrêmement
' rorables aux arts , en excitant l'émulation , et ea

idant le public plus attentifaux chefs-d'œuvre du
lie en ce genre. Mais q,uelque favorables que soient

I
circonstances, les beaux-arts sont loin d'éprouver

Cp^e protection nationale à laquelle ils ont de si justes

4v|Q|it&. Peu de nos édifices publics sont ornés de pein-
tures ou de statues. I<es sculpteurs trouvent peu d'oc-
cupation, cl la peinture d'histoire n'est pas encou-
f^gée, quoique les artistes Anglais de ce siècle aient
irouvé que leur génie est égal à celui des arlisLea

rangera 'U .1
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O/iIre les yciences et les beaux-urfs en général, Ici

Anglais excellent dans ce que nous appelons h^
piolesaions savantes. Leurs cours de justice ont

plus de lumières et de talens peut-être que ccllcj

d'aucun autre pays. T^n exemple frappant de cette

.supériorité est , depuis 200 ans , la nomination da

leurs lords chanceliers qui exercent la plus haute et

hi plus indépendante de toutes les magistratures;

et cependant il est reconnu par tous les partis que,

durant cet espace de temps , leur banc est resté intact

du côté de la corruption comme du côtéde la partia-

lité. Le peu d'exemples contraires qu'on peut citer

,

n'attachent à ce tribunal aucune imputation de mal-

versation volontaire. A la vérité , on a fait des re-

proches au grand chancelier Bacon; mais la malveil-

lance même est obligée de convenir qu'il ne fui cou-

pable que d'un excès d'indulgence pour ses subalter-

nes. Jeil'eries même , dont on doit à jamais exécrer

la politique , ne fut jamais accusé de partialité dans

les causes qui étoient portées devant lui en sa qualité

de chancelier.

Il faut convenir que ni l'éloquence de la chaire, ni

celle du barreau , n'ont jamais été cultivées avec

succès en Angleterre ; mais cette insouciance tient

plutôt au caractère de la nation et à la défectuosité

de ses loix. Les sermons des théologiens sont, pour
l'ordinaire , savans et toujours solides

, quant au

dogme et à la morale : car c'est plutôt par le rai-

sonnement que par l'éloquence
,
que l'on doit com-

battre la plupart des sectes religieuses d'Angletei're.

Une erreur inconcevable a prévalu même parmi
plusieurs membres du clergé ; c'est que l'éloquence

est incompatible avec la dialectique ; comme si les

argumens de Cicéron et de Démosthènes étoient af-

foiblis par les mouvemens oratoires dont ils sont

a ^npagnés. Ce préjugé doit, sans doute, dispa-
ru

.
" vec le temps ; et les ecclésiastiques, comme les

k (' ; , ne tarderont pas à se convaincre que la véri-

table éloquence est le premier et le plus sûr véhicule

du raisonnement. Il ne faut pas croire cependant;

mmmm
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que les prédicateurs de l'église Anglicane soient dé-

pourvus des grâces du Télocution. Il n'est point de

clergé qui les égale pour la pureté et la clarté du
style; mais il semble que s'ils y joignoient plu» de
chaleur et de mouvement , ils prèchoroient avec plus

de succès. Si l'ombi'e seule de l'éloquence, dans la

bouche d'enthousiastes ignorans
,
produit les élon-

nans effets dont nous sommes tousiv^s jours témoins,

<]uelle ne seroit pas son inlluence, si elle se montroit
elle-même soutenue du zèle et du savoir ?

La simplicité des loix anglaises ne permet que ra-

rement au barreau les fleurs de l'art oratoire ^ et il y
a toute apparence qu'un plaidoyer dans le genre de
ceux de Cicéron , seroit trouvé ridicule devant les

tribunaux deWestminster. Cependant, si l'éloquence

est étrangère aux avocats anglais, ils n'en sont pas

moins versés dans la rhétorique et dans la dialec-

tique. '

Les discours parlementaires n'étant point resserrés

^ans les mêmes entraves que ceux du barreau , au-
cune nation ne peut citer autant d'exemples de véri-

lable éloquence que les deux chambres qui composent
le sénat Anglais; témoins les belles harangues pro-
lioncées par les deux partis sous le règne de Charles i

,

et celles qui ont été imprimées depuis l'avènement
ftu trône de la famille régnante. .

r

La médecine et la chirurgie', la botanique, la

bhimie, et tous les arts ou connoissances dont l'objet

it la conservation de la vie, ont été portés à un
rand degré de perfection par les Anglais. On en peut
Ire autant delà musique et du théâtre. L'agriculture
la mécanique même sont maintenant, élevées à la

Ignitè de science, et cela sans autres encouragemens
iblics que ceux donnés par des particuliers noble.^

!^t riches, qui forment, dans ce dessein , d'utiles asso-

ciations. Dans la construction des vaisseaux , dans
1 horlogerie et les différentes branches de la coutel-
^lerie , les Anglais n'ont point de rivaux.

I
Universités. — Nous avons déjà parlé des deux

j^iiiversilés d'Oxford et de Cambridge , la pépinièx'e

il*!
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des plus savans hommes qui aient paru en Europe
y

et même, selon quelques-uns, la plus féconde. Il est

certain que la magnificence de leurs bâtimens, dont

la noble architecture rivalise celle des plus superbes

palais , les riches fondations , l'aisance et le calme
dont jouissent ceux qui les habitent, passent toutes

les idées que les étrangers qui les visitent peuvent se

former des sociétés littéraires. Ces fondations leur

donnent une telle importance
, que chaque univer-

sité envoie deux membres au parlement d'Angle-

terre, et que leurs chanceliers et officiers ont sur

leurs étudians unejurisdiction civile, privilèges dont

l'objet'est d'assurer leur indépendance. Les revenus

et les édifices de leurs collèges surpassent ceux de

beaucoup d'autres universités.

Oxford compte vingt-deux collèges et cinq cours.

liCs premiers sont très-richement dotés ; mais , dans

les derniers, les étudians s'entretiennent à leurs frais.

Cette université est de la plus haute antiquité. On
croit que la ville étoit une place considérable , même
dès le temps des Romains; et Camden dit que la sage

antiquité a , dès les premiers temps de la Grande-
Bretagne , consacré cette ville aux Muses. Elle portoit

le titre d'université , même avant le règne d'Alfred;

et les meilleurs historiens conviennent que ce modèle
des rois n'en fut que le restaurateur. Il y fonda trois

collèges ; le premier pour la théologie , le second pour

la philosophie , et le troisième pour la grammaire.
L'université de Cambridge est composée de douze

collèges et quatre cours ; mai& , quoique sous des

noms différens , les privilèges ce ces établissement

sont les mêmes.
L'édifice du sénat, à Cambridge, est d'un sty]e

très-élégant , de l'ordre corinthien , et a coûté , dit-

on, i,44o,ooo fr. La bibliothèque du collège de lu

Trinité est d'une structure très-magnifique, et daiij

celle du Corps-de-Christ , est une collection précieuse

d'anciens manuscrits qui furent sauvés de la destruc-

tion des monastères , et donnés à ce collège par l'ar-

chevêque Parker,
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Antiquités et curiosités naturelles et artificielles.—
Les antiquités d'Angleterre sont bretonnes, romai-
lies , saxonnes, danoises ou anglo-normandes ; mais

,

^ à l'exception des romaines , elles ne jettent pas un
'grand jour sur l'histoire du pays. Les principales

ï antiquités bretonnes sont ces cercles de pierre, sur-

itout ceux désignés soUs lè nom de Stonehenge dans le

l'Wiltshire, et qui
,
probablement, étoient consacrés

H des usages religieux du temps des druides. Inigo

5Joues , le docteur Stukeley, et d'autres auteurs , les

tant décrits comme des structures circulaires, régu-

lières. Le corps de l'ouvrage est composé de cinq
Cercles et de deux ovales , disposés dans cet ordre*

Cics pierres droites soMt placées à trois pieds et demi

Se
distance l'utie de l'aulï'e, et jointes au sommet pai^

es pierres de traverse j aivec des chevilles adaptées

tux raorlatises qui se trouvent dans les pierres
, pour

3s assujettir dans la position convenable. Quelques-
!nes sont d'une grandeur démesurée, et ont environ
Ix pieds de largeur . trois d'épaisseur , et plus de 21

ib hauteur; d'autres sont d'une proportion inférieure.

j»es pierres verticales sont un peu travaillées au ci-

|au , et un ^'eu pyramidales ; mais les traverses , ou
pierres horizontales , sont absolument planes. Le
cercle extérieur a près de i8o pieds de diamètre;
t^tre lui et lé plus i^oisin , est une promenade de
S<àto pieds de circonférence , dont l'aspect est impo-
"

i^t pour les spectateurs.

|On rencontre des monnraens de la même espèce
Tins le Cùhibei-Iand , rOxfordshiré , le comté de Coi*-

uaille, lé Devonshire et beaucoup d'autres parties
l'Angleterre , de l'Ecosse , ainsi que dans les îles

ià mentionnées,
-.es antiquités romaines en Angleterre consistent
tncipalementen autels, inscriptions et monumens,

3iii nous apprennent les stations des légions romaines
ans la Grande-Bretagne, et les noms de quelques-

uns de leurs commandans. Lés voies romaines pouc
h marche des armées , nous donnent la plus haute
Wée (le leur police civile et militaire. Lés vestiges en

Géogr, imiu» Tome II, j)

mmm
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sont nombreux. Lelaud fait mention d'une
,
qui part

de Douvres , traverse le comté de Kent pour arriver

à Londres ; de-là à Saint-Alban , Dunstable , Srai-

ibrt , Towcester, Littleburd , mont Saint-Gilbert,

près Shrewsbury
,
passe par Stratton, et coupant lu

principauté de Galles, vient aboutira Cardigan. La
grande voie militaire appelée Hermen-street partoit

de Londres , Iraversoit Lincoln , où une branche de

la chaussée tourne à TO. de Pontefract jusqu'à Don-
castre , traversoit Tadcaslre jusqu'à York, et de-là

à Aldby , où elle rejoignoit Hermen-street. Ce nu

sont pas là les seuls vestiges des voies romaines, dont

plusieurs servent de fondement aux grands chemins

actuels. Le savant comte d'Arundel , ce célèbre anti-

«[uaire , avoit formé le plan de décrire ceux qui tra-

versent les comtés de Sussex et de Surry vers Lon-
dres ; mais la guerre civile vint arrêter son entre-

prise. On trouve dans toute l'Angleterre des restes

des camps romains , un entr'autres assez bien con-

Bervé près de Dorchesteren Dorsetshire, où l'on voit

aussi un amphithéâtre de même origine. Les situa-

lions en sont généralement fort bien choisies, et les

fortifications paroissent avoir été si complètes
,
que

très-probablement elles étoient l'habitation cons-

tante des soldats romains^ quoiqu'il soit certain,

d'après les bains et pavés en marqueterie trouvés eu

différens endroits
,
que leurs principaux officiers ou

magistrats vivoient dans des villes ou maisons de

campagne. On a remarqué aussi des murailles ro-

maines : peut-être, sur les frontières de Galles,

beaucoup de débris de leurs fortifications et châteaux

«ont-ils mêlés avec ceux d'une date plus récente , et

il feroil difficile au plus habile architecte de pronon-

cer que telles ou telles salles et cours ne sont piis

entièrement romaines. Les cabinets particuliers dej

nobles, aussi bien que les dépôts publics, contien-

nent une quantité prodigieuse d'armes , de coinj.,

d'agraifes , de bijoux romains , etc. , trouvés en An-

gleterre ; mais le monument le plus imposant de h

jpuissia.ice romaine est la muraille de Sévère, cuni-

i" -
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Wunément appelée le mur des Pietés, lequel com-
mence à Tinmouth, traverse le Northumberland et

le Cumberland , finit au détroit de Solway , et par-

court une longueur de 27 lieues. Cette muraille n'é-

toit d'abord composée que de pieux et de gazon,

lavec un fossé; mais Sévère la construisit en Ta gar-

Inissant de for^selde tours en piei're de distance en
•distance , de sorle que chacune pût rapidement com-
%nuniquer à l'autre , et la fit accompagner dans toute

;^a longueur d'un fossé profond ou retranchement au.

N. , et d'une chaussée militaire au S.

I
Les antiquités saxonnes consistent sur-tout en bâ-

%mens ecclésiastiques et places fortes. A Winchester

^ montre la table ronde du roi Arthur , avec les

noms de ses chevaliers. L'antiquité de cette table a
^é attaquée par Camden et les écrivains modernes ,

'%ut-ètre avec raison: mais si elle n'est pas bretonne ,

est certainement saxonne. Dans la cathédrale de
î'^uichester étoit la sépulture de plusieurs rois

Éîxons, dont les os furent réunis par les soins de
ll^vêque Fox , et déposés dans 6 grands coffres de
lipis. Beaucoup de monumens d'antiquité saxonne .se

pllésentent épars dans le royaume , quoiqu'il ne soi t

TMs> aisé de les discerner des Normands , et le muséum
DiJitannique en conserve plusieurs échantillons ori-

gijl^aux. On rencontre encore nombre de chartes

Ofl^ounes avec la signature du roi et de la noblesse ,

ç*^fit-à-dire , une croix à la place de leurs noms,
llfécriture est nette et lisible, et c'étoit toujours la

Ikin d'un ecclésiastique qui joignoit le nom et la
ilité de chaque donateur ou témoin à sa croix
ipective. Pour les monumens danois , il n'est près-

pas possible de les distinguer des saxons : leurs
ips sont de forme circulaire , et assez généralc-
Lt sur une hauteur, mais leurs forts sont carrés.

r^V3?oute l'Angleterre est remplie d'antiquités anglo-
normandes

, que nous appelons ainsi
, parce que , si

jlffs princes sous les règnes desquels» ces monument
[•ent élevés, étoient Normands d'origine, la dé-
ise fut supportée par les Anglais et soldée en mon-

û

ri'
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noie anglaise. Yorkminster , la salle et Tabbaye do

Westminsler sont peut-être en Europe les plus beaux
monumens de cette architecture gothique qui régnoit

avant la renaissance du goût grec et romain. Touteti

les cathédrales et les vieilles églises du royaume sont

plus ou moins dans le même goût, si Ton en excepte

Sain t- Paul. £tl un mot, ces édifices sont si communs,
qu'ils méritent à peine le nom de curiosités. 11 n'est

pas certain que les excavations artificielles qui se

trouvent en quelques parties de l'Angleterre, soient

l'ouvrage des Bretons , des Saxons ou des Normands.
Cette creusée sous le vieux château de Ryegate en

Surry , est très-remarquable, et semble avoir eu pour

objet démettre en sûreté les bestiaux et tous les effeta

des naturels , dans les temps de guerre et d'invasion.

Elle confient une salle d'un carré oblong, autour de

laquelle est tin banc taillé dans le même roc , et la

tradition porte que ce fut la salle où les barons d'An-

gleterre tenoient leurs assises durant leurs guerres

avec le roi Jean. Le roc est tendre et aisé à mettre en

oeuvre *, mais on ne peut dire où se terminôit cette

excavation ,
qui continue en passage carré , haut

d'en^âron 6 pieds , et large de 4 , parce qu'en quelques

endroits l'ouvrage est tombé en ruines.

Les curiosités naturelles d'Angleterre sont si va-

riéés ,
que nous nous bornerons à une indication gé-

nérale : car il est impossible de décrire le nombre

infini d'eaux etde sources médicinales qu'on trouve,

pour iànsî dire , à chaque pas.

Les eaux de Bath sont fameuses dans le mond»
entier, soit pour les boire, soit pour s'y baigner. Sp
se retrouve à Scarborough et en d'autres endroits du

comté d'York , à Tnnbridge dans le comté de Kent,

à Epsom et Dulwich en Surry , à Acton et Islinglon

dans le comté de Middlesex. Il y a aussi beaucoup

d'autres sources remarquables, imprégnées, ou de

sel, comme celles de Droilwtch, en Worcesler, ou de

soufre , comme le fameux puits de Wigan dans le

comté deLancastre, ou d'une matière bitumineuse;

tel que celui de Pitchford en Shropshire. D'autcei •<

t

<;'»:
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«nt la vertu de pétrifier , comme celui près de Lut-

tei'wuih en Leicestershire , et un puits à stalactites

dans la paiiie O. du Yorkshire. Enfin , quelques-uns

iont un flux et reflux , comme celui du Pic en Der-

^fcbyshire, et de Laywel près de Torbay, dont les

Jl^eaux montent et baissent plusieurs ibis en une heure.

|On peut citer encore celte source curieuse près du
château de Richard en Herefordshire , connue son»

|« nom de Bonewel, qui se trouve toujours remplie

^e petits os , tels qtie ceux de grenouilles et de pois-

sons , malgré le soin qu'on prend de la nettoyer. A
Auclif, prèsWigan dans le comté de Lancaslre , est

le fameux puits brûlant ; l'eau est froide et sans

fadeur. Cependant, il sortavec le courant une si forte

IVapeur de soufre, que, pour peu qu'on approche

Îue lumière, la surface de l'eau se couvre d'une

amme pareille à celle d'une liqueur spi ri tueuse, qui

|lure quelques heures, et produit assez de chaleur

jÉiour cuire les alimens. Pour le fluide, il ne brûle pas

'lorsqu'il est hors du puits (i).

4 L« Derbyshire est célèbre par beaucoup de curio-

sités naturelles. La Mamtor , ou Tourmère , s'éboule,

|it-on , sans cesse , sans jamais diminuer. Le Vieux<
rou , à une lieue et demie environ du même endroit

,

'i^li, un abîme dans le flanc d'une montagne, d'environ

fH pieds de large, et i4'i de long, dont la largeur

jdliminue dans Tintérieur du roc , mais dont on ignore

profondeur. On y je(a un jour, sans trouver le

Mid , un plomb qui tira après lui 365-2 pieds de
)rde , dont les 24o derniers éloient humides. L'?n-
pée de la caverne de Foole ,

près Buxton , est d'abord
rès basse , mais bientôt elle s'élève et s'arrondit en

%oùte , comme l'intérieur d'une cathédrale gothique.

lia hauteur en est très-grande, mais beaucoup moins
dbe ne le prétendent ceux qui la calculent d'un quart
ae lieue perpendiculaire, quoique sa I.'ngueur passe

cette dimension. Un courant d'eau qui la travers©
-
~"

(i) On a découvert depuis, que cette chaleur extraoïdinaire
irovenoit d'une veine de ciiarbon qu'on a exploitée depuis sous )*
luits même , ce qui l'a fait cesser.

(i!
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ajoute, par le bruit de ses eaux , répété de tous côtés

par les échos , à l'élounemenl de ceux qui visitent

celte vaste concavité. Les gouttes d'eau qui pendent
lie la voûte et des parvis produisent l'effet le plus

agréable. Car non - seulement elles réfléchissent à

l'infini les lumières que portent les guides ; mais

comme elles se pétrifient , elles durcissent et présen-

tent mille formes variées que l'imagination frappée

prend pour des lions , des fontaines, des orgues, etc.

!L'entrée de cette caverne merveilleuse à Castleton,

que son aspect hideux a fait nommer anus diaboli

,

est large d'abord, et a plus de 5o pieds perpendicu-
laires. Elle sert d'asy le à plijsieursménages rustiques,

qui gagnent leur vie à guider le« étrangers dans la

caverne , laquelle est coupée par 4 ruisseaux qui en

l'ont croire le passage impraticable. La voûte, en

beaucoup d'endroits, en impose par sa noblesse; et

ce qui ajoute à sa beauté , c'est la variété des pierres

colorées et rangées par éoropartimens qui la com-
posent.

Quelques endroits ont , flit-on , la vertu de pétri-

fier. On a assuré que prèsWhitby en Yorkshire , on

trouve certaines pierres qui ressemblent aux plis et

sinuosités d'un serpent, ainsi que d'autres de diffé-

rentes grosseurs, exactement rondes comme des bou-

lets de canon, lesquelles étant brisées, contiennent
la forme d'un serpent replié par cercles , mais géné-
ralement sans tête. On trouve , en quelques cantons
du Glocestershire , des pierres qui ont la ressemblance
de limaçons, d'huîtres et autres testacés marins;
cependant ces curiosités sont souvent exagérées par

l'ignorance et la crédulité.

TOPOGRAPHIE.
Comtés , cités (i) , villes , forts , et autres édijicespublics

etparticuliers.

NoRTHUMBEHiiAND. — Ce comté tirc son nom de sa situa-

tion au N. de l'Humber. Le climat, par sa position entre

(i) Note du traducteur. Il y a dans le texte , cny et towns. Qc,

deux mo'.i ae signiiiciil pas la même chose, City est une ville plus



ILLE.

é de tous côtés

IX qui visilent

lu qui pendent

l'efFet le plus

réfléchissent à

guides ; mais

sent et présen-

lation frappée

les orgues, efc.

se à Caslleton

,

anus diaboli
y

Is perpendicu-

ages rustiques,

mgers dans la

isseaux qui en

La voûte , en

a noblesse ; et

été des pierres

is qui la com-

'•ertu de pétri-

Vorksliire , on

eut aux plis et

lires de diffé-

)mme des hou-

, contiennent

!.s , mais géné-

îlques canton»

ressemblance

tacés marins;

exagérées par

'édificespublics

lom de sa siliia-

a position entre

ty et towns. Ces

tst une ville plus

ILES BRITANNIQUKS. — ANGLETEnRE. 55

deux mers, dans la partie la plus étroite de l'Angleterre, lui

donne l'avantage d'avoir une froidure tempérée par les va-

peurs de l'une et de l'autre. L'air y est très-sain : le peuple j
vit ordinairement très-long-temps, et connoîtàpeine les ma-

ladies. La fertilité n'est pas générale. Les parties situées à l'E.

produisent d'excellent blé de toute espèce , et des pâturages

àbondans, sur le bord des ri^' les-, mais les parties occiden-

tales sont généralement incuiteset couvertes de montagnes.

Il y a des mines de charbon de terre considérables, et plu-

sieurs mines de plomb.

Newcastle , capitale , est la ville la plus grande et la plus

J)enpléc de ce comté , située sur la Tyne , rivière belle et pro-

bnde en cet endroit. Des vaisseaux de 3 ou 4oo tonneaux

éeuvent , sans danger , approcher de la ville , et la sûreté du
•iort les met à l'abri des tempêtes et des bas-fonds. La forte-

^sse de CliiFord commande tous ceux qui entrent dans la ri-

îère. La ville peut être considérée comme partagée en deux
irties, par un pont de pierre qui a subsisté plus de 5oo ans.

Ile a des rues extrêmement roides , des maisons en pieiTc

,

tielques-unes en bois, et les autres en brique*, un fort re-

anchement pour sa défense^ nn château antique et tombant
en ruines; une place très-grande, entre la rivière et les for-

tcations , forme le quai le plus large et le plus long de
ngleterre , après celui de Yarmoutli. Parmi les édifices

"""kblics, on remarque ime école de chirurgie , un vaste hôpi-

Tet l'église de Saint-Nicolas, qui, située au haut d'une col-

!
, attire les regai'ds par la singularité de son architecture,

te ville fait un commerce considérable
,
qui consiste prin-

aklement en charbon de terre , dont on exporte une quan-
lé extraordinaire. Il y a aussi de<« verreries, et, à quelques

tmes , des salines. Sa population monte à près de 4o,ooo ha-

tans.

^^ Berwich , ville agréablement située , sur une hauteur a»
jrd de la Tweed, avec des fortifications très-régulières. On
|voit un pont de 1 6 arches d'une belle structure. Le sau-

în que fournit la Tweed, et qui passe pour le meilleur du
^anme , est

, pour les habitans, une branche de commerce
isidérable.

considérable, avec évêché. Town est un assemblage de maisons,
fermé et non fermé , avec marché régulier , et sans évêché- On ap-
pelle Toivnship^ la corporation chargée de l'administration muni-

f-ipale
de cette town, qui est moins que ville , et un peu plus quf

e que nous entendons eu français par bourg. On a ciu cette eipli-
aticn indispensable. .>, , . . .-.

m
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CuMBERLANn.— Le froid , daiis ce comté , est perçnnt; To

sol assez fertile. Les montagnes nourrissent de iionibti'ux

troupeaux de brebis , dont U cliair est agrcal^Ie. liCs valU'-cs

produisent du blé. On y trouve des mines de charbon , iIk

cuivre, de plomb, et celles-ci sont si communes
,
qu'elles

pourroient fournir tonte l'Europe ; des oiseaux de proie, du
saumons , des perles. Ce comté est renommé par ses lacs

,

dont les bords présentent aux peintres des beautés de la na-

ture , des scènes admirables
,
que la plume et le pinceau ont

retracées à l'envi.

Carliste , capitale , est une ville ancienne , avec un mar-

ché , des fortifications foibles, une situation enchanteresse,

près d'une longue suite.de prairies, sur les bords de VEden et

de deux autres rivières
,
qui unissent leurs eaux m cet en-

droit. Elle a un château, des maisons \i\c.n bâties , vine cathé-

drale superbe et grande, une manufacture considérable de

toiles peintes.

Whitehaven , situé sur une baie. Il y a une douane, et son

port est défendu par Je nombreux ouvrages.

WE8TMOît£t,ANTJ. — Ce comté renferme les baronnies de

Kendale et de Westmoreland. La première est héi'i^sée de

montagnes; mais la seconde est une plaine ti'ès- productive.

L'air y est pur , vif et salubre. Les habitans ji'yconnoisseut

pas les maladies, et vivent très-long-temps., Le sol r.'est ]ias

également fertile : sur les montagnes règne une stérilité in-

domptable; les vallées donnent du blé, les bords des rivières

d'excellcns pâturages. Les montagUfis , vers l'O. ,. passent

pour avoir une grande quantité de mines de cuivre et des

veines d'or : on a exploité quelques mines de cuivre ; mais

elles sont si profondes , que les frais surjiassent le prgduit. Il

y a dans ce comté de très -belles ardoises et d'excellé ns

jambons.

Kendal, capitale , est une ville grande et belle, située dans

un vallon , sur le Kent , que l'on traverse sur deux ponts do

pierre, et un de bois. L'église est lui édifice spacieux. Keiulal

a été long-temps renommée pour ses fabriques de draps , de

bcrluche , de bas , de chaiieaux.

DuRHAM. — L'air de ce comté est bienfaisant, et quoique
très-vifdans les parties occidentales , il s'adoucit vers la mer,
dont les vapeurs chaudes tempèrent la rigueur delà saison.

Vers rO. , on ne rencontre que des montagnes incultes ; l'E.

offre à l'œil des prairies, des pâturages , des bois, des plaines

de blé ; et dans les entrailles de la terre, ondécouvre du char-

bon , du fer et du plomb.
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Purham , capitale , ville très-ancienne , est le siège d'un

Iv^que. Elle est située agréablement sur une hauteur
,
près dç

Weie , où l'on a construit deux grands ponts de picîrre.

îllc est entourée d'un mur , et défendue par un château bien

jrtifié. Les maisons sont, en général, vieilles, mal bâties

>

lais la cathédrale est un édilice v^ste et niagnilique -, 8a

|)opulation est nombreuse, sa manufacture d'étoffes de laine

renommée ; et sm environs produisent de la moutarde ex-

pellente.

I
Sunderland , ville bien bâtie, florissante , et habitée par

fin grand nombre de riches négocians et marchands. De son

port, qui est tr<;s-vaste , sort mx grand nombre de vaisseaux

chargés de charbon de terre , de sel , de verres et d'autres

biarchaudises. Elle est située à l'embouchure de la rivière de

jft^cre.

tYouK. — Daus ce comté , le plus grand de l'AnglpteiTe ,

\}\- et le sol varient extrêmement. A l'E. , vers la mer d'Al-

lagne, le pays est moins sain que dans les autres di^ri^ts;

|[ais cet inconvénient diminue à mesure qu'on s'éloigne d»
niei'. Dans les parties montucuses, le sol est généralement

ip'rile. Qu y vend beaucoup de bêtes à laine ,
que l'on cn-

j>ie en d'autres contrées pour les y engraisser. A l'O. , on
luit d'une température favorable à la santé, quoiqu'un peu
>ide ; au milieu des montagnes , des rochers et des terres

:u.tes, les vallées offrent des prairies et des pâturages pour
troupeaux les plus nombreux. Les autres productions

^t du fer , du charbon , du jais , de l'alun , des chevaux e%

I

chèvres. Au N. , en général , l'air est plus froid et plu»

tbrc : inais sur la pente des montagnes , dans les vallées

lans les plaines, croissent du blé superbe, de riches pâta-"

nj|ges , des raves , des pommes-de-terre j et l'on y a exploité

rninc^ de plomb avec succès. Toutes les marchandises de
|ne et autres, que fournit ce comté , vont à HuU, Quelles
it embarquées, et dc-là transportées au loin.

|Tb/'^> capitale, est une ville trèsrancienne. Elle est dam
le situation agréable, sxxvVOuae, très -peuplée et enyiron-

d'un bon mur^ avec quatre portes et çifig poternes. On j
Et une cathédrale qu'on regarde gomme un des plus beaux
^ces gothiques de l'Angleterre. Elle a 5oo pieds de long

et 1 10 de large. Ce vaisseau , qui est le plus grapd que l'oi^

înnoisse, excepté celui de Sainl-PieiTe de Rome, es^tplus

rgc de 4 pieds et demi , et pins haut de 1 1 que celui deSaint»
ud de Londres. A l'extrémité occidentale , sont deux tours
iutes et supportées par une arcade qui forme l'eiiUée d^

I >

if."
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c^ttë (le rO. , et qui passe pour la plus belle arcade gothiqnt

de l'Europe. Les fenêtres sont décorées de belles peintures,

et la façade du chœur est ornée de toutes les statues des rois

d'Angleterre , depuis Guillaume le Conquérant jusqu'à Henri

VI. Les stalles
,
qui sont au nombre de 3-2, sont toutes d'un

beau marbre, et les piliers qui les soutiennent sont chacun

d'un seul morceau d'albâtre. La maison canoniale est aussi

lin beau bâtiment gothique. Près de la cathédrale est la mai-

son -de- ville , dont la structure est imposante , et qui a clé

construite sur les dessins du feu comte de Burlington. Le

pont , sur l'Ouse , est en pierre , et composé de cinq arches.

Halifax, ville bien bâtie et très-peuplée, sur une hauteur

«t;réab1e , qui rend sa position une des plus charmantes qu'on

puisse trouvei'. Il s'y fait beaucoup de draps , de chalons

( espèce qui tient le milieu entre le drap et les étofies ) ; tout

le pays est enrichi par le grand nombre de manufactures. £n
1 443 , on ne comptoit à Halifax que 3o feux ; cent ans aprts

il y en avoit 5'jo. Cette ville est ensuite parvenue au point

de grandeur qu'on vient de décrire, et elle ne doit sonaccrois-

scment qu'à ses manufactures de laine.

Leeds , sur la rivière XAire, sur laquelle est construit un

pont de pierre, long, large et beau , est le centre des manu-
factures de draps anglais. Il ne s'y en fabrique aucun ; c'est

dans les bourgs et les villages voisins ; mais on les y apporte

pour les teindre , les préparer et les vendre. Cette vente se

îuisoit précédemment sur le pont
,
puis dans la rue haute

;

elle se fait à présent dans une belle salle , dans l'espace d'une

heure et sahs confusion. Leeds a une manufactui'e de came-

lots qui a déchu, u^ autre de tapis qui est très- florissante,

de.s moulins à tabac , et une population de 1 6,38o habitans.

Scarborqugh , est dans tine situation tout à-fait romanti-

qne , étant bâti sur la cime d'un rocher, qui tombe en forme

de croissant sur la mer, et du haut duquel on jouit d'une vue

extrêmement étendue. La ville ,
qui est très-peuplée , est

jîresqtie entourée de la mer. On y trouve des sources miné-

rales excellentes. Son port est un des meilleurs du royaume.

HuU, port au confluent de là rivière du môme nom , avec

colle de Humber. Cette ville est fort commerçante. Le roi

Charles i«" fut obligé d'en lever le siège , et ce fut par-là que

tommença la guerre qu'il eut avec Iç parlement.

Richmond , au N. O. sur la Swale. C'est la principale

ville d'un territoire de son nom , oîi il y a des mines de plomb,
de cuivre et de charbon de terre. Elle fabrique des draps fius

et gros.

% La
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) Lancasthi.— C'est un pays tantôt uni, tantôt montueux :

[rapporte quelque blë et orge, au pied des montagnes, qiii

ers l'E. , ne présentent qu'un sol pieiTeux et stérile. On sait

;irer avantage du terrein marécageux du plat pays en y fai-

«nt venir des tourbes. L'air y est bon ; les habitans y vivent

iong-temps -, mais en général il n'a pas été favorisé de la nu-

ire : la preuve en est dans le petit nombre de ses habitans.

'outes les rivières abondent en saumons. Quant an com-

erce et aux manufactures , ce comté le dispute à tous les

lutres: ses principales fabriques son L celles de toile, de soie

it de coton : il y a aussi du charbon de terre et des carrières

fle pierre.

Lançastre , capitale , ville ancienne , bien bâtie, bien peti-

ilée, située sur la Low , qui forme en cet endroit un port

|k>ur les vaisseaux d'une médiocre gi-andeur , et sur laquelle

ir^yté construit un pont de pierre de cinq arches. L'hôtel-de-

^lle est d'une structure élégante. C'est avec les Indes -Occi-
'^
n taies que Lancastrc fait le plus de commerce.
Manchester

,
place grande, peuplée , florissante , ancienne

,

r les rivières d^Irk et d'Irufell. Elle est renommée par son

[llége, sa bibliothèque , son hôpital, mais sur -tout par le

mbre d'ouvriers employés aux manufactures de veloura

coton
,
qui en a emprunté son nom. Outre cette étoffe

,

'«'y fabrique encore une quantité extraordinaire d'autre»

trchandises de laine , de soie ^ do poil de chèvre , debazins,

Jtoiles à carreau , de coutils , etc. , et peu de villes l'égalent

richesses. Ses édifices , sur-tout les plus modernes , sont

proportionnés en grandeur et en élégance. En 178a I0

bre de ses habitans s'élevoit à 55,3oo. • " > '
«.'.•

iperpool, grande , florissante et peuplée. An commence-
Int de ce siècle, c'ctoit un village . aujourd'hui l'étendue

son commerce en fait le second port du i-oyaume. Elle est

'embouchure de la Mersey : son havre est excellent , et

ièndu au S. par un château ; à l'O.
,
par une tour. Une

ses plus considérables branches de commerce consiste à

r chercher des esclaves sur les côtes d'Afrique, pour les

1er dans les îles de l'Inde Occidentale et dans le conti-
tde l'Amérique. La bourse est un édifice élégant , à la

a^ttderne
, avec des portiques pour les marchands ; et au-

Aëèsm est l'hôtel-de-ville. En i565 il n'y avoit dans le port
"^ "e 12 vaisseaux; en 1771 il y en avoit 323; et sa popula-
0n

, qui ,
en 1773, neformoit que 34,4o7 habitans , monte

'^.jourd'hui à 70.000.

Pr-'ston, au S. de Lancastre , sur k Rihle , cette ville est

;?i

I
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{[laiulo , bulle, niais peu peuplée. Lo prétendant Jaoquesin

y fut battu eu i7i5.

CuE.HiT.R. —Dans ce comté l'aii-cst d'un froid tcmpër«5cl

très- salutaire, la viodes liabitau» trl<s-lonj{ue ; il ent ierlit«

en pâtura|{es et en blé. C'est un pays plat en grande ])arlie;

lesinonlaji{nca les plusélcvéessont couvertes de vaches, dont

le lait abondant est destiné à faire luxcellent fromage connu

tous le nom de Ctieattr. L:*" envois eu sont si considérable],

qu'on les fait monter, chaque année , à aa,ooo tonnes , dont

1 4,Oi>o vont à Londres , le reste à Bristol , à York , en

lilcossc , rn Irlande. |1 faut cependant avouer qu'une grande

quantité de ces fromages se fait dans les comtés de Shrop, Jt

Stalford et de Lancastre.

Cheater , capitaledu comté de ce nom , estune ville grande,

peuplée , opulente , avec un beau pont do la arches , fermé

par une porte k chaque extrémité , ce pont est sur la Dét,

qui se jette dans la mer. Les rues sont en général égales et

spacieuses , et, se coupant l'une l'autre à angle droit, viei>

Tient aboutir au centre. Dc-là on découvre le Flintshireetlei

montagnes de Galles.

Nampwich , sur la rivière de TVeaver qui la traverse ;

elle est grande , bien construite ; son église est 8U[)erbe : dit

a des fontaines d'eau salée sur les bords d'un courant d'esu

douce , dont le frottement 6to au sel brut ce qu'il a de ter-

reux , et lui donne une blancheur qui lui est étrangère. Le<

principales laiteriesdu comté de Chester sont autour de cette

ville.

Derby. — A l'E. , la tpmpératpre de oe comté est bien-

faisante et agréable \ n^ais, sur les endroits élevés , onéprouvt

un froid glacial. On y trouve peu do bois , et les champs sont.

en général , enclos de pierre. Au S. , l'oeil se repose arec

complaisance sur des plaines riches et fertiles eu toutes sortes

cle grains , et sur-tout en orge. A l'O. , les montagnes oifrcnl

du plomb , du marbre, dft l'albâtre, du fer, du charbon,

tandis que les vallées produisent dabondans pâturages. Ony

trouve en grande quantité la terre connue sous le nom de

terra ponderosa f qui parqit être une substance mitoyenne

entre la terre et les métaux , et continue la chaîne de con-

nexité que la nature a établie entre les animaux > les vegc*

taux et les fossiles. On a découvert dans cette terre des ver-

tus médicales , sur-tout pour le traitement desmaladies scro<

fuleuses.

Derby, sa capitale , sur la rivière de Dertvent , e9.t grande

et aussi peuplée que bien bâtie. £n 1/34 , M. Thomas Lomb»

•i
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Enleva pour travailler la soie , une machine dont il avoit

jtoportë'le modèle d'Italie. L'Angleterre n'en connoissoil -^as

ii'ore do cette espèce. Elle sert & dévider , à doubler , & re-

rdre la soie et la met au point de pouvoir passer de-là sur

métier. Ce travail emploie beaucoup de mains , et cepen-

,nt il a beaucoup déchu. Derby possède encore des manu>

jtures considérables de coton , de bas ;
une fabrique da

rcelains qui ne le cî;de â aucune du royaume. Elle «mmpte

i grand nombre de joailliers , et les oi;\ rages qu'il » cxé-

tent , sont fort estimés. On sait aussi donuT JiiHe ;orme,<

réables aux marbres, soit étrangers , soit du (inyj.

Ctieaterfuld ,)o\\e ville assez peuplée, située sur une col-

i||ie entre deux rivières ; il y a des manufactiu-us du bas et da

i|i)is. On y fait aussi toutes sortes de poteries.

l^oTTiNOHAM. — Ce comté , heureusement t\ixi<- cntrti li-i

Utontagnesde Derby d'un côté, et lus plainesdc Iji:v.::)/a do

j^tre
,
jouit d'un sol et d'un climat teirjt-.ts

,
qui en font

"
B des contrées les plus fertiles et les plu» apréablca de VA v-

terre. Ses principales rivières sont la Trcntt; et l'idlf Jjo

eu et rO. étoient autrefois occupés par d'imiiiie)!Lic& i'o-

', mais en plusieurs endroits , ou a éclairai les bo:s >:t

du des terres à l'agriculture. Le principal produit de uu

ité est le charbon de terre
,
qui s'y tïouve en grande aban-

ice, une espèce de pierre presque somblablj à l'albàtrc ,

|is moins dure
,
qui

,
quand elle est brûlée , foi aie un ilua

ilÉi ferme que celui de Paris. Ses autres branches ne o.-om-

NijÉnce sont le malt, la laine , le réglisse , le bois , le poî.s:ion et

la^bic^. La poterie et la verrerie occupent beaucoup d'où-

irners dans les fabriques.

; ^îfil'nttingham, capitale, est très-agréablement silaé'^, elltf

"1>àtie à mi-côte, et commande la rivière de liente , «jui

[e parallèlement à la ville , à la distarice d'un mille A'ei 4

, et a été rendue navigable. C'est ur.e Aca yXuH joi;ie>i

s d'Angleterre , et son commerce est con&iderable , et

ticulièrement en soieries et cotonnad*;».

'ewark est située sur la Trente su.» Uquellc est un pont,

une petite ile formée par la riv'l vs. £lie a un bon com-
e. C'est la patrie d-s Wa.buvton.
iTNcoLN. — Les principales rivières de ce comte sont la

rite, l'Humber. la Witham et laWelland. L'air varie,

a qu'on est près ou loin de la mer. Le sol , riche en quel^-

s endroits
, produit du blé en grande abondance, dexcel-

3 pàturagQS, des troupeaux plus féconds que dans les

itres comXéi, à l'sxceptiou du Somersttt; des chevauxuom-

m\
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brcux et renommés , des chiens-courans , des lièvres , et dea

moutons chargés d'une toison épaisse qui sert de matière pre-

mière aux manufactures.

Lincoln, capitale , est agréablement située au haut d'une

montagne sur la JVitham , qui , dans cet endroit , forme
trois courans. Elle étoit autrefois beaucoup plus considérable

qu'elle n'est aujourd'hui. On admire l'architecture inté-

rieure de la cathédrale qui est dans le style gothique le

plus riche : quinze hommes vigoureux peuvent à peine

sonner la gi'ande cloche. Sor commerce consiste en char-

bon , en avoine , en laine elle a une petite manufactui'e

de camelots.

Shrop. — Ce comté a une température assez donce, ex-

cepté sur les montagnes , où règneun froid très-piquant. Le
sol se distingue par s» fertilité, sur -tout dans les parties du
N. et de l'E. ,

qui produisent en quantité du blé et de l'orge
;

"mais les jmrties de l'O. et du S. sont moins propres à la cul-

ture , à cause des montagnes qui , cependant , fournissent des

pâturages suffisans pour le gi'os et le menu Isétail. Il y a des

mines de plomb , de cuivre , de fer, de pierre à chaux et de

charbon. Sur ce charbon est une couche d'une substance

noirâtre , dure et poreuse , renfermant une grande quantité

de bitume. Ëst-il réduit en poudre dans des moulins à che-

vaux , a-t-il bouilU dans une chaudière d'eau , la matière bi-

tumineuse monte sur la surface , et l'évaporation lui donne
la consistance de la poix. On s'en sert particulièrement pour

calfater les vaisseaux , et avec plus d'avantage que la poix

et le goudron , sujets à se détacher. La laine de ce pays est

d'une beauté remarquable.

Shrewshury , sa capitale, est dans une belle situation, dans
une presqu'île formée par la Saverne. C'est une ville d'une

antiquité respectable, grande, renfermant de beaux édifices,

une population nombreuse, et beaucoup de familles distin-

guées \ c'est aussi le principal marché pour une espèce degrat

drap qui se fabrique dans le comté de Montgomery. Ou
l'achète dans le pays \ on le revend ici

,
pour l'exporter en-

suis en Amérique ou en Flandre. Elle est fameuse encore

à cause de l'excellent porc qu'on envoie dans les différentes

parties du royaume.
Stafford. — Au S. , le sol de ce comté est bon et riche

,

maigre les bruyères qui couvrent une grande étendue de ter-

rein ; et l'on y trouve du charbon et du fer. Le milieu pré-

sente une plaine unie ; le N. des montagnes , de la stérilité ,

des marais , des carrières do pierre , beaucoup d'albâtre et
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de pierres à chaux. Ses poteries et sa porcelaine sont re-

nommées.
Staffbrdew est la capitale. Ses rues sont larges

; plusieurs

maisons élégamment bâties. Elle a de bonnes manufactures

de drap. Quand un père meurt sans testament , le plus jeune

de ses fds hérite de tous ses biens situés en dedans de la ju-

risdiction de la ville.

Lichtfield est dans une vallée, à une lieue S. de la Trente;

cUe est divisée parun ruisseau qui se jette dans cette rivière.

La fondation de la cathédrale est de 1 148. Elle fut fort en-

dommagée durant les guerres civiles , mais bientôt après la

restauration , elle a été si parfaitement réparée que c'est au^-

iourd'hui un des plus beaux bàtimens gothiquesde la Grande-

Bretagne. Lichtfield est regardée , après Chester , comme la

ville la plus considérable qui soit au N. O. de l'Angleterre.

Leicester.—Le climat de ce comté est sain , le sol ingrat

,

et composé d'argile et de marne. Ilprodaitune grande quan-

tité de pâturages , et il est particulièrement connu par ses

haricots , la grosseur prodigieuse de ses moutons , dont la

laine est la plus longue qu'il y ait en Angleterre . ses minesde
charbon , ses chevaux et ses manufactures de bas.

Leicester , sa capitale , a beaucoup perdu de sa grandeur

première ; elle a souffert dans les révolutions de ce royaume ,

et, sous Charles i", les royalistes la prirentd'assaut. Cette ville

est peuplée ; mais elle n'est pas belle. Carder et filer la laine,

puis fabriquer des bas , voilà toute l'occupation de ses habi-

tans et des alentours. Sous le règne de Henri v , on y assem-

bla un parlement , auteur de la première loi qui condami^oit

an feu les hérétiques. Dans les prairies voisines , sont les

ruines d'une abbaye où le cardinal Wolsey termina ses jours

sous le poids des infirmités et des disgrâces.

RuTLAND.— C'est le plus petit de tous les comtés : mais
l'air y est bon, le sol fertile, le bétail nombreux, leblé abon-
dant. Il nourrit plusieurs troupeaux de moutons , dont la

laine est rougeâtre comme son terreln : c'est , dit-on , de la

couleur de la terre qu'il a tiré sqn nom.
Oheham, capitale , située dans une riche vallée , est éië-

ganiment construite , et embellie d'une église , d'un château

,

d'une école de charité et d'un hôpital.

Hereford. — La longue vie des habitans de ce comté est

une preuve de la salubrité de son air. Le sol , extrêmement
fertile

, produit du blé , de la laine et des fruits , comme le

démontrent le pain de Leominster , la bière de Webley et

h cidre de Hereford, que l'on envoie dans toutes les parties.
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de l'Angleterre. Les pommes dont on se sert , viennent plus

abondamment dans ce comté que dans les autres , et mémo
ffur les haies. Il y en a différentes espèces qui varient la forte

ou la qualité de cette boisson. Le plus renommé est le Teas-

//vajt, particulierà ce pays. Les moutons ontunelainesoyeusc,

dont la beauté approche de celle d'Espagne. Ses rivières sont

remplies de poissons.

Hereford , sa capitale, est presque entourée par la Wye
>

et deux autres rivières sur lesquelles il y a deux ponts ; c'est

«ne place ancienne , mais déchue, et le siège d'un cvêque; sa

cathédrale est très-antique. La tour étoit regardée Comme
un magnifique riiorceau d'architecture. Elle avoit i25 pieds

de haut. Mais, au mois d'avril 1786 , la tour s'écroula avec

nue partie de l'église, et quelque temps après, fut rebâtie à

l'aide d'une souscription remplie avec succès. Sa. principale

manufacture est celle de gants.

WoRCEStEH. — On respire , dans ce comte , un air très-

sain. La terre, très-fertile dans les vallées et les prairies, pro-

duit du blé etdeâ pâturages; particulièrement auprès d'Evcs'

ham , qu'on regarde , à juste titre , comme le grenier de ce

pays. Les montagnes nourrissent de nombreux troupeaux de

llioutofts. NôKibïè de rivières et dé ruisseaux arrosent h-s

prés, et leur donriént tine fertilité étonnaitte : aussi le beurre

et le fromage y sont en abondffnce, ainsi que les fruits de

toute espèce, sur-tout les poires, qui , eh divers endroits,

viennent, même sur les haies. Le commerce principal con-

siste en charbon, Mé, houblon, drap, fromage, cidre, poiré

et sel.

IVorcester , capitale. Cette ville, grande et belle, est

îTvantageusement située sur le bord oriental de la Saverne

,

sur laquelle est un beau pont de pterre. De-là elle s'élève

insensiblement et parvient à une hauteur qui domine ki
vallons d'alentour. Elle est peuplée de 25,ooo habitans

,
pos-

sède des manufactures de gants et d'étoffes de laine , dont elle

fait un débit prodigieux , et une fabrique de porcelaine esti-

mée. Là , en 1 65 1 , Croirtwel remporta ime victoire sur

l'armée écossaise qui s'ëtoit avancée en Angleterre
,

j>our

rétablir Charles 11 sur le ti-ône. Worcester a une cathé-

drale.

"NVarWic*:. — Ce comté est ati centre du royaume , et

d'une forme presque ovale. On y fouit d'une température
douce, agréable et saine, sur-tout depuis qu'on a abattu ou

éclairci ses immenses forêts
,
qui ont été converties en pâtu-

rages et en plbiues à blé. Ses pioductioiis sont le blé; le niiUt
;
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Ift bois , la laine j le fromage , le 'liocbon et les pierres à

chaux.

fVarn>ich , capitale , est une ville d une haute antiquité , et

paroît avoir été importante même du teinps des Romains :

1 elle s'élève sur les bords d'un rocher de pierre vive , sur les

> bords de \Avon. On y arrive des quatre points cardinaux
,

\ par quatre chemins taillés dans le roc. La ville est peuplée ;
"^

les rues sont régulières et spacieuses, et toutes viennent

aboutir au centre.

Birmingltam, la ville la plus grande : elle est située sur le

côté d'une montagne , et forme presque une demi-lune. La
ville basse est remplie de magasins et de boutiques de fabri-

eans , et ne renferme guère que de vieux édifices , et une
(église avec un clocher très-élevé. La ville neuve , bâtie à la

inoderne , a des rues neuves et belles. C'est le principal séjour

de tous les fabricans en acier , laiton , cuivre j leurs ouvrages

y ont atteint le dernier degré de perfection , et ils sont en-

•Toyés par toute la terre. Ceteiidroit, autrefois bourg inconnU;,

«st devenu par-là une place de commerce très-considérable

,

^t, selon l'expression emphatique d'un grand orateur , la

ijoutique de l'Europe. Sa population monte à 100,000 ha-

liitans.

1 Coventry , ville
,
grande et peuplée. Elle a un bel hôtel-de-

3|lle, et la portes ; un grand marché , avec une croix au mi-
feu , haute de 69 pieds , ornée des statues de plusieurs rois

lAngleterre
,
grandes d'après nature.

': NoRTHAMPTON. — L'air de cc comté est très-favorable à la

santé, excepté dans les parties du N. , qui sont environnées

et entrecoupées de rivières, et sujettes à de fréquentes inon>
dations. A cela près , ce comté est regardé comme un pays

réable ; il est le séjour de personnages distingués. Le chauf-
fe y est extrêmement rare j et quoique le charbon y soit

{jporté par la rivière de Nen, il est d'une cherté excessive,

es productions sont des pâturages , des bêtes à cornes, et:

lutres animaux qui parviennent à une grosseur étonnante,
cultive la guède pour la teinture; mais ce pays n'est paa

àiltonu par ses manufactures.

.
Northamptnn , capitale , sur la Nen , n'a d'autres fabri-

iflaes que celles de bottes et de souliers , destinés à des pays
(Çlrangers. On les travaille dans la ville et ses environs. Elle a

belles maisons , un marché spacieux. Dana les prairies
i-dessous de la ville , une bataille fut livrée on i46o , entre
[enri vi et les partisans du duc d'York-, dans laquelle
Géogr, univ. Tome IL
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celui-là fut battu etfait prisonnier. Northampton a Vu naître

le savant Samuel Parker , d'abord archidiacre de Cantorbéry,

puiti évêque d'Oxford
,
qui a laissé eu latin et en anglais un

grand nombre d'écrits sur la tliéologie et la controverse.

HuNTiNGDON. — Ce comté est arrosé par VOuse, dont les

bords offrent de belles et fertiles prairies : au milieu et à l'O.

,

on trouve du blé et des bois répandus çà et là. Autrefois

tout le haut pays n'étoit qr'une forêt destinée à la chasse
,

et c'est de-là qu'il a pris son nom. Vers le N. il est maréca-

geux. Le climat est sain , excepté dans les parties maréca-

geuses , où la fièvre règne presque toujours. Le blé , le malt

et le fromage sont ses principales marchandises.

Huntingdon , capitale , sur le penchant d'une colline et

les bordsde l'Ou«e,que l'on passe sur un beau pont depierre,

étoit autrefois une place considérable. C^ xut là que naquit

Cromwell.
MoNMoiJTH. — 1*6 climat est sain et tempéré dans ce

comté , le sol fertile
,
quoique couvert de bois et de monta-

gnes. Les vallées offrent du blé et des pâturages. 11 est divisé

par r Usk, tu deux parties inégales : l'Orientale abonde en

blé , bois ,
pâturages et pierres à chaux ; et l'Occidentale est

stérile. Le saumon et la truite se plaisent sur-tout dans ses

eaux. Ce comté faisoit autrefois partie du pays de Galles : le

peuple y parle encore la langue gallique. Il y a des manufac-
tures de flanelle.

Monmouth , capitale de ce comté , est située au confluent

de la JVye et de la Minnow : elle étoit autrefois envirounce

de relranchemens et d'un fossé. Au milieu sont encoi'e les

débris d'un château. C'est une grande et belle ville, qui fait

un bon commerce avecBristtd, et la patrie de Henri v^ ap-

pelé Henri de Monmouth.

Glocestef. — Le sol et l'air varient dans les différentes

parties de ce comté. Ses denrées sont les draps et les fro-

mages. Le mont Coteswold est renommé à cause des bons

pâturages qu'y trouvent les moutons, et de la laine anglaise

qu'ils fournissent. Le Glocester produit de plus , des grains,

du bois , du fer et de l'acier. On y fait aussi beaucoup de

cidre.

Glocester , capitale de ce comté , est située sur une hauteur

agréable , liout les deux pentes sont garnies de maisons.

C'est une belle ville , bien bâtie. Elle est baignée d'ini et'

'

par la Saverne
,
par une branche de laquelle remonlenl

Ie« vaiweaux. La cathédrale est antique et d'une gupcrU
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structure. Il y a quelques fabriques d'épingles et de ver-

reries.

Cirencester. Cette ville, beaucoup plus considérable au-
trefois qu'à présent, est située sur la rivière de Chtirn, et

bien peuplée. On y trouve beaucoup de fabiicans en draps, et

il s'y lait un grand commerce de laine. Les ruines de ses an-
ciennes fortifications sont encore visibles: on y a découvert

beaucoup d'antiquités romaines. Elle a un château.

Oxford. — Dans ce comté, l'air est tempéré, doux, agréa-

ble et sain : le sol fertile dans des endroits et ingrat dans
dautres : le centre est très-productif, à cause des nombreux
ruisseaux qui y serpentent. Dans ce iiombi'e on remarque le

Tarn , qui , malgré sa foiblessc , a cependant donné sou nom
à la Tamise, dans laquelle il se jette. Les montagnes donnent
de l'ocre, de l'argile, et d'autres terres utiles à divers objets.

Il envoie à Londres
,
par la Tamise , du blé et du malt. Dans

• les endroits propres aux pâturages , on fait des fromages ex-
ccllens : mais on y manque de bois de chauffage ; il faut sup-

pléer au bois par le charbon déterre, qui n'arrive deLondi'es,

qu'après une navigation longue et fatigante.

Oxford est la capitale. Nous avons décrit cette ville àl'ar-

ticle Universités.

BircKiNGHAM.— Ce comté est renommé à cause de la sa*

lubrité , de la température et de la richesse de son soL Se»

IhDanufactures les plus communes sont celles de dentelle et

i|B papier. Quant à ses productions , on cultive l'orge sur les

ttîontagnes de Chiltern , et une grande jiartie de Ja vallée

dfAiiesbury est consacrée aux pâturages j le haut pays donne
du blé excellent , et les arbres des montagnes , sur-tout le

liêlre , forment un article considérable de profit, comme bois

de chauffage et de charpente.

Buckingham est située sur VOuse , sur laquelle sont trois

eaux ponts de pierre : on a établi près dc-là plusieurs pape-
bries. Cette ville a un ar-'cn château fort, placé sur luie

Vute montagne
,
qui la divise en deux parties : celle du N.

,

test la maison de ville j et celle de l'O. , où est Téglise.

iBEDFORi). — L'air de ce comté est pur et sain. Ses rivières

lès plus importantes sont l'Ouse et TIvcl-, ses principales
productions

, le blé , le bourre, ta terre à dégraisser; et ses
fabriques, celles de lacets, de chapeaux de paille, de paniers,
^e joujoux.

Bedjord, capitale, est divisée on deux parties par VOuse.
Ile est grande, peuplée , bien bàtic et riaute. Il y a 7 ibii'es,

u
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•t un commerce de blé ; dout l'exportation se fait pour U
Hollande.

NoBFOLK.— Le territoire de ce comtd est très-varié : près

de la mer , il abonde en gmins. De tous les comtés de l'An-

gleterre, celui-ci est le mieux cultivé. Il commerce en grains,

laine et safran, dont le meilleur croit près de Walsingham.
Les endroits marécageux donnent du beurre, qui passe à

Londres sous le nom debevn're de Cambridge. Les troupeaux

se reproduisent peu , mais sont estimés pour leur viande.

Les dindes y parviennent à une grosseur inconnue ailleurs
;

et l'on y voit une quantité de gibier , sur -tout de faisans.

Sur les côtes , on prend en abondance des harengs et des

maqueieaux. L'air est perçant et froid , mais il n'est pas mal-

faisant. Ses manufactures consistent en étoffes de laine et de

soie.

Norwich , sa capitale est ancienne
,
grande et peuplée. La

rivière d' Yarela traverse. Cette place
,
quoique considérable

,

n'a pas une population aussi nombreuse que pourroit le fairo

croire son étendue : elle n'a que 45,ooo habitans. C'est le siège

d'un évêque: elle contient en outre plusieurs beaux édifices,,

une église catliédrale. Elle a un château fort sur une mon-
tagne , vuie bibliothèque publique , un théâtre, un wauxhall
en miniature. La révolte de Kett , sous Edouard vi , réduisit

la ville à l'élat le plus déplorable-, mais elle fut rebâtie sous

la reine Elisabeth
,
qui y envoya une partie des Wallons qvi

cherchoient en Angleterre un asyle contre les persécutions

au duc d'Albe. Norwich leur doit le rétablissement de ces

fameuses manufactui'es d'étoffes , de camelots, de droguetô et

de bas, qui , suivant quelques géogi-aphes , ont occupé ji\s-

qii'à 120,000 âmes, et qui, malgré leur décadence, la font

rivaliser avec les meilleures places de commerce. Elle a plu-

sieurs riches habitans et de beaux édifices ; mais en général

«es rues sont étroites et mal disposées.

Yarmouth , à l'embouchure de la Yare , a long-temps été

regardée comme un des premiers ports d'Angleterre ,et quoi-

que la fluctuation de son commerce ait élevé plusieurs villes

au-dessus d'elle, elle conserve toujours une grande iir))or-

tance , et comme port et comme ville adonnée à la poche.

Par le moyen de sa rivière , elle sert de canal à Norwich pour

en exporter et y importer toutes les marchandises : son port

ïi'adm(>t pas de vaisseaux d'une forte cargaison ; mais il est

extrêmement commode pour les autres
,
puisqu'ils restent

dans la rivièi-e le longd'uji quai très-beau et très-étendu. Son

rouimerce étranger s'étend dans la Baltique, la Hollande, le
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Portugal et la Méditerranée. Elle emploie i5o navires à la

pèche du maquereau en mai et juin , et à celle du hareng en
octobre et novembre , et environ 4o à 5o pour les transporter

à Gènes , Livourne , Naples , Messine , et dans toutes les con-

trées méridionales. Les bains de mer attirent dans la saison

beaucoup de monde à Yarmouth. Les rues en gt'néral sont:

étroites , et il n'y peut passer qu'une espèce de traîneau tiio

par nn cheval : elle a une église dont le clocher est si élevé
,

qu'il sert de marque aux capitaines en mer: à quelque dis-

tance des côtes , les bancs de sable embarrassent l'ciitrée de la

rade, et la rendent fertile en naufrages.

SuFFOLK. — Ce comté jouit d'un air pur et sain , mcnie
sur les bords de la mer. Le sol est de différente qualité , mais
généralement uni ; les environs de la mer , malgré le sable

et les bruyères
,
produisent du seigle , des pois , du chanvre

et des pâturages pour les troupeaux à laine. Des grains de

toute espèce , des fèves , des chevaux excellens , des fermiers

riches , une culture bien soignée , voilà l'aspect que présente
ce comté.

Ipswich , sur la rivière à! Orwell, est une place d'une

grande ancienneté. Elle a de larges rues, de belles maisons ,

une bibliothèque publique , une population nombreuse , un.

commerce considérable , mais déchu ; elle possède des ma-
• hufactures de draps et de grosses toiles sur leur déclin : le»

^denrées de toute espèce y sont en abondance et à très-bon

(marché. Ipswich est la patrie du cardinal Wolsey
,
qui , de

fils de boucher et de maître d'école, devint, après avoir élc»

ëlcvé à d'autres places, arbitres de l'Europe , fut précipité do
«on élévation daiw un abîme de disgrâces , auxquelles la mort
^mit un terme en i5.33.

Cambridge. — La température et le sol de ce comté va-
"*» rient beaucoup : toutes les eaux de la partie méridionale d(s

l'Angleterre qui ne se rendent pas dans la Tamise ou la Trente,
"Iretombent dunsses marais; et pendant les débordemens , vers
pa fin de l'année, ces maraissont couverts de brouillards. Pour
liiiminuer ces marais, on a fait à grands frais des saignées
'^ui ont rendu à la culture une grande quantité de terre. Oit
fie sauroit croire combien on y prend do canards et de sar-
celles.

. Cambridge est la capitale. Nous en avons parlé plus ha ut à
l'article Universités.

iÊ ^^t^i^tnarket , à environ 25 lieues N. E. de Londres. C'est

'^ im endroit fameux pour les courses de chevaux.
iliiiiTroiiD. —* Les exUciuilés septentiiouales de ce comté
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«ont montagneuses , et forment une partie de lacliaîuc qnî

s'i'lentl autour du royaume dans celle direction. Cependant

,

malgré sa stérilité , une culture opiniâtre et pénible le rend

très-propre auiVomentet à l'orge
,
qui y viennent aussi bleu

que dans les autres comtés du royaume. Le malt et le blé

«ont ses principales richesses. Sa température est bien-

faisante.

Hertforci , sur la Lea , en est la capitale , et n'a rien de re-

marquable qu'un château antique qui l'ut souvent la rési-

dence d<;s rois,

St.-Alban , ville ancienne et assez considérable. C'est dans

ses cnA'irons que s'est livrée , en i455 , entre les deux iiarlis

de Lancastre et d'York , une bataille sanglante, dont l'issue

fut trcs-funeste au j)arli de Lancastre.

EssEX. —On remarque dans ce comté, au S. O., desforêls

considérables, sur-tout celle A^Eppivg , renommée par sou

excellent beurre
,
qui se vend très-cher à Londres ;au N. , des

plaines de safran particulier à ce district ; au milieu , du blé

,

des collines , des vallons et des bois. Le pays , à l'embouchuro

de la Tamise et }irèsde la mer, est humide et fertile, mais re-

gardé comme mal-sain et fiévreux; cependant, ces inconvé-

niens ont en partie disparu par l'éclaircissement des forets ,

l'écoulement des eaux , à l'aide des saignées , et tl'aulres amé-
liorations considérables. Outre le blé, qui est trts-abondant,

on envoie au marché de Londres une gi'ande quanl'té do

veaux, d'oiseaux sauvages, ctd'huitres^ connues sous le nom
A'huilres de (Jolchester.

Cheltnsford , capitale, doit sa beauté à sa situation sur

le Chelmcr , vers les bords de laquell" s'étendent de deux
cotés les jardins dos liabitans. Elle a un pont de pierre d'iuie

seule arche et d'iuie structure élégante. Chelmsford est divi-

sée en deux parties par le Chclmer : on y voit de beaux, édi-

fices ; elle a un marché considérable pour le blé et le bétail.

Colc/iesterc&i très-ancienne, et située sur une éminence, sur

la Coin, navigable jusqu'à un mille de la ville. En i648 , la

ville se rendit à l'armée du parlement , après un siègemémo-
rable , dans lequel les liabitans essuyèrent toutes les hor-

reurs de la famine. Elle est renommée par ses manufactures

de frises , de serges et de flanelles, ainsi que pour ses huîtres.

Harwich , à l'embouchure de la rivière de Stoiire , qui

,

avec la mer , l'environne de trois cotés , est une ville petite,

mais bien peuplée. C'est de là que les paquebots vont en

Hollande ; elle a un port vaste et sûr ; il est défendu par un

fort, situé vis-à-vis sur uu banc de sable: sous «on caiiou

I^Wî ,'! i
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floîvcnt passer tous les vaisseaux qui entrent dans le port.

Minni.r.sKX.— C'est nn des plus petits comtes de l'Angle-

terie , mais sans contredit le plus riclie. Il paye autant d'im-

pôts que dix des autres. L'air n'y est pas mal-sain, mais le

sol est en g<'iiéral un gravier sec et stérile. Cependant
, graco

«u voisinage de la métropole , une grande partie a été conver-

tie en couclies émaillées d'iuie verdure perpétuelle. Ce comlô

peut être regardé comme un domaine de la métropole , car

la campagne ne présente que des jardins , des pâturages , do»

enclos de toute espèce , destinés à ses besoins et à sou en-

tre lieu.

LoNDBEsesl la métropole de l'Empire Britannique. Elle

parott avoir été l'ondée entre les règnes de Jules-César et de

Kéron j mais Iclundatcur est incertain. Tacite nous apprend

que sous Néron c'étoit une place très-commerçante, et que

l»icntôt après elle devint la capitale de l'île. Constantin-le-

Çrrand fut le premier qui l'entoura d' n mur de pierre de
taille et de brique, et ces murs for. ^ient un carré long ,

ijlyant environ vuie lieue de circuit, avec sept portes princi-

pales. Le même empereur en fit le siège d'un évèchc. Il y
îptablit aussi un hôtel des monnoics , comme ou le voit par

||lusiein-s de ses médailles.

Londres, pris dans sa pins grande étendue, y compris
Westminster, Southewark , et une partie de Middlesex, est

Ime cité de la plus imposante grandeur , d'une richesse pro-
ieuse et d'un immense commerce. Elle est ce qu'étoit

itrefois rancieiine Rome , le siège de la liberté , la protec-

ce des arts et l'admiration du monde entier. Londres , le

i|intre du commerce , entretient des rapports intimes aveo
bus les comtés du royaume ; c'est le grand marché de la na-

«n, dont toutes les parties y envoient leurs productions
,

li de-là retournent dans chaque ville de l'intérieur et dans
aque partie du monde. Dc-là paît une foule innombrable
voitures de terre ou d'eau , sans cesse employées ; elle e.st

principe de la circulation du corps politique , ciiculatiou
ssi avantageuse poui' le chefque pour les membres les pin»
îigués. Les négocians y égalent les nobles eu richesses, tc-

ii|bins les sommes immenses prêtées par eux au gouverno-
i|ent -, et il n'y a point de ville au monde oii les boutiques
offrent plus d'élégai\ce à l'œil, ou soient mieux assorties.
Elle a dans son sein et dans sou voisinage toute sorte de ma -

"liufactures et de fabriques , dont les plus intéressantes sont
|a verrerie la joaillerie , les draps, l'horlogerie, la coutel-
eric , cei.cs d'or et d'argent qui sont très-belles.
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Cette \ iilc rsl silucc sur les bords de la Tamise , ainon I«

plus grande , au moins la plus riche et la plus commerçaiile

de toutes les rivicies, tovijours couverte de iloltcs qui par-

tent ])oiir les climats les plus éloignes , ou en arrivent. Sfs

bords , depuis le port de Londres jusqu'à Blackwall, ne sont

plus qu'un magasin continu de munitions navales, qui con-

tient trois larges bassins, trente-deux chantiers et trente-

trois places de construction pour les vaisseaux marcliands,

outre celles consacrées aux bateaux et allèges j et en descon-

clant la rivière , les chantiers du roi où se construisent les

vaisseaux de guerre. Comme Londres est h. ao lieues environ

clans les terres, elle jouit, parle moyen de cette belle ri-

vière, de tous les bienfaits de la navigation, sans être cxposeo

aux surprises d'une flotte ennemie, jii à l'insalubrité des

vapeurs humides de la mer. Elle commence avec une régida-

S'ité imposante du côté de l'eau, s'étend sur les deux rives,

parcourt une longueur prodigieuse de l'E. à TO. , s'élève eji

ampliitliéAtrc vers le N. , et se prolonge à près de 7 lieues à la

Tonde ,
par une suite do magnififiues maisons de plaisance et

de villages popiUeux , de domiciles champêtres de nobles et

«le négocians , qui viennent y chercher un air salubre , et s'y

clélasser du toiurbillon des affaires. Le respect du parlement

pour la propriété, l'a empêché, jusqu'à présent, de mettre

•des bornes à l'agrandissement de la ville.

Cette irrégularité no permet pas d'en déterminer l'étendue
certaine-, cependant il est généralement reconnu que sa lon-

gueur de TE. à l'O. est de plus de a lieues et demie depuis le

coin d'Hyde- parck jusqu'au Peuplier, et sa largeur, ici d'une

lieue, là d'une demie, ailleurs d'un quart. La circonférence

« ntière est donc tout an plus de 6 lieues , ou , suivant les

dernières estimations , l'étendue des biîtimens de suite , et

celui des édifices consacrés au culte, est de 13 lieues a stades

et 39 quarts d'acre : mais c'est plutôt par le nombre deshabi-

tans qu'on peut se former une idée de l'étendue d'une ville si

peu régulière. On évalue ce nombre à près d'un million lors-

que la flotte y est.

Quant au nombre des monumens , outre la cathédrale de

Saint-Paul et la collégiale de Westminster , on compté 120

églisesparoissiales et 6g chapelles consacrées au cultede l'Etat,

21 chapelles de protestans Français , 1 1 appartenant aux Al-

lemands, Hollandais , Danois , etc. ; aG réunions d'indépen-

dana, 34 de presbytériens, ao d'anabaptistes, 19 chapelles

catholiques et lieux de culteà l'usage desambassadeurs étran-

gers et de différentes sectes ; et 3syna|]ogues^ ce qui doiuid
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Tn total de 3or> dans renc«inte de ce vaste assemblage d'édi-

îict"», sans compter les ai paroisses extérieures , comprises

wdinaircmcnldans les tables de mortalité, et un grand nom-

bre de lieux d'assemblées méthodistes.

Il y a dans l'intérieur de la ville et au-dehors 100 maison»

de charité , ao hôpitaux et infirmeries , 3 collèges , lo prisons

i
publiques.

Le pont de Londres ne fut construit en pierre que sous

le règne d'Henri 11 , vers l'an ii63, au moyen d'une taxo

sur les laines , laquelle , à la longue , accrédita le bruit popu-

laire qu'il étoit bùti sur des sacs de laine. Depuis co temps,

il a éprouvé beaucoup d'altérations et d'améliorations , sur-

tout depuis 1756, époque à laquelle on abattit les maisons

qui l'obstruoicnt , et on le rendit plus beau et piuscommode.

Le passage pour les voitures a 3o pieds de large , et chaque

trottoir pour les gens de pied
, 7. Il traverse la Tomisc qui a

•n cet endroit 877 pieds de large , et maintenant a 19 arches

4'envirou 19 pieds d'ouverture chacune
i
mais celledu centre

«it considérablement plus large.

I Le pont de Westminster est regardé comme une des cons-

•ruclions de ce genre les plus parfaites et les plus élégantes.

U est entiôrement de pierre , et coupe la rivière dans unij

||rgcur de 1 1 72 pieds , c'est-à-dire , agS pieds de ])lus que 1©

||>nt de Londres. De chaque côté règne une belle balustrade

i pierre avec un abri contre la pluie. La largeiu: du pont est*

1
44 pieds , et les trottoirs de chaque côté

,
pour les gens de

bd , sont beaux et commodes. 11 est composé de i4 piles et

^13 grandes arches et deux petites, toutes icuii-circulaires,

^t celle du milieu 076' pieds d'ouverture , et les antres dé-

^^isscnl cliacune de 4 pieds , de sorte que les deux dernières

^8 i3 en ont chacune 52. Ou calcule qu'il a fallu mettre sous

lu la valeur de 960,000 fr. en pierres et autres matériaux.

! magnifique monument fut commencé en 1 738, finien 1 760,

I coûta 9,336,000 fr. : un acte du parlement régla le mode

I payement.

^Lc pont de Blacks-friars (Dominicains) ne le cède guère

Dlui de Westminster , soit en magnificence , soitenmain-

Buvre ; mais la situation du terrein sur les deux rives n

^)igé l'architecte d'employer des arches de forme elliptique :

199' qui
,
pourtant, produit un très-bel cflct*, et plusieurs pcr-

ipnncs le préfèrent même à celui de Westminster. Ce pont

i été commencé en 1760, fini en 1770, et la somme de

|,668, 1 60 fr. qu'il a coulé , doit rentrer aumoyen d'un péage.

, est situé presque à une égale distance entre cenx de Wc&t-

m.
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niiiistrret do l<oii(li-o<« , coinniaiide la Tamise , dont il donne

lo point d«! vncjiis(|u'A Whiteliall , otn pour )icr.Hp«'ctiv»' |.i

niajtvsluru.se égliso do Saint-Paul , dont l'aspect est des pUij

iinj)osans.

Cett»! calJuîdralc est la plus spacieuse , la plus ma^nifiqiip,

et la plus régulii-re de toutes les t'i,'lises proteslautrs du

monde. La longueur intérieure est de 479 pied», et la liau-

Ictir , depuis le pavé de marbre jusqu'à la croix qui s'élève,

sur le sommet de la cou)iole, est de 'S'jiî. Elle est bAtie eu

pierre do Portiand , dans le style grec et romain, en l'ornio

de croix , cl sur le modèle de Saint-Pierre de Rome , auquel

rlle est supérieure à certains égards. C'est le ])lus grand ou-

vrage de sir Christophe Wr^-n , et , sans aucun doute , le seul

tUliiJee de cette grandeur qui jamais ait été réalisé par lui seul

Jiumnie. Ce ctÛèbre architecte parvint jusqu'à xin Age IrJs-

avaneé , et acheva de bâtir Saint-Paul ^y ans après avoir

posé la première pierre. Il embrasse six acres de lerrein
,

<|uoique toute la longueur de l'église n'excède pas la largeur

de Saint-Pierre. La dépense de la reconstruction , après Tiii-

«•endiedc Londres, fut supportée par un droit sur le charbou.

On l'évalue à ^4,000,000 l'r.

Quoique l'exlt'rieur de la salle de Westminster n'offre pa$

nnc apparence très-avantageuse, c'est un bâtiment gothiqur,

nsseiî imposant, qui passe pour être la salle la plnslarg<' qu'il

y ait au monde, sans piliers qui en soutiennent le plafond,

J-lUe a aSo pieds de long et 70 de large. Le plafond est un dn
plus beaux qu'on puisse voir. Là, se donne la fête du eourou-

ricment des rois et des reines-, en bas, se tiennent les cours

de la chancellerie , le banc du roi , les Coramon-Pleas ( plaids

ordinaires) , et en haut, le tribunal de l'échiquier. .

La bellecolonne, appelée le iWon«7n£';i^, élevéeaux dépens

de la cité ,
pour pei'pétuer le souvenir du tenible incendie

qui détruisit Londres , en idSG, est digne d'une attention

particulière. Cette colonne, del'oi'dre dorique , surpasse tous

les obélisques des anciens, par sa hauteur qui est de igS pieds.

Au milieu est pratiqué un escalier pour monter au balcon,

lequel est à 3o pieds de la pointe, oi\ron monte par d'autres

degrés , et l'on arrive à un sommet figuré eu urne , d'où

.s'échappe une flamme. De-là on découvre toute la ville. Sur

la base du Monument
,
près de la rue , la destruction do

Londres et les secours donnés aux incendiés par Charles 11 et

sou frère , sont représentés par des emblèmes en bas-reliefs.

Les faces N. et S. portent chacune ime inscription latine,

dont l'une décrit sa terrible dévastation, et l'autre sa glorieuse

4
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rcnai-Hsunce; et une inscription placée sur la façade orientale

apprend le.s'fpoques oiH le monument a élc commeneé et lini.

Les dépenses de cet obélisque , commencé par sir Christophe

\V ren en i (îy i , et terminé par lui en 1 677 , ont monté à plus

de 3 1 u,ooo fr.

La bour.se est un bâtiment considérable , noble dan.s sa

fonslruelion, et dont les Irais se sont élevés au-dessus du

|,9Ciu,oou IV.

La terrasse de» Adelphi est un trc's-beau morceau d'ar-

chitecture, et donne un des plus beaux points do vue du
Bliondc.

Nous ne décrirons pas ici la tour , la banque , le nouveau
trésor , l'amirauté , les casernes des gardes à cheval à While-
hall, ritùtel du lord Maire, la douane, l'oxcise, la com-
pagnie des Indes , et un nombre prodigieux d'autres bAtimens

publics , .sans compter les superbes hôtels de la noblesse , tels

que ceux du lord Spencer, do Malboroiigh et de Buckinghain,
«lins le parc de Suint-James; celui du comto de Chcslerlieldy

innés dMIydepark ; du duc de Devonshire et du feu comte do
Bat II , en Picadilly; du lord Shelburn , en Berkeley-square

;

dadiic do Northumberland (i), en Bloomsbury - square ,

0) Lo Mu.séum br'itanniquo est déposé dans cet hôtel. Sir Hona
fllmnc baronnet (qui mournt en i75o)

,
peut à juste titre être re-

gMdé uomnnri le l'ondateur de ce muséum , dont l'institution légale
,

«VVertu d'un acte du parlement , ne fut que la conséquence du \egi

%a'Uavoît l'ait de sa riche collection d histoire naturelle, de sisa
noiQbreu.NO bibliotliè^uu et de ses raretés , qui lui avoient coûtn
l,aioto,ooorr. pour servira l'usage du public, à condition que le parle-
BiMtt donneroit 480,000 fr. à ses exécuteurs testamentaires. A cette
ootlection ont été hjoutes depuis, la bibliothèque Cotonienne , les
lunu.scritsHarleiens, rassemblés par la famille d'Oxford, et achetés
éfflement parle parlement, et une collection de livres donnée
jwle feu major Edouard. Le feu roi , en considération de l'utilîtô

et établissement, a bien voulu l'enricliir de tous les livres et
uscrils recueillis par les rois d'Angleterre,
k collection du docteur Sloan consiste en un nombre prodigieux
raretés

,
parmi lesquelles sont la bibliothèque qui contient , en

Jns , manuscrits , imprimés
, plus de 5o,ooo vol. Les médailles

'onnoies, anuiennes et modernes, ao,ooo. Camées et pierres
es

, environ 700. Cachets , 268. Vaisseaux , etc. d'agate , de
]i«|e, etc.

, 542. Antiquités , i,i25. Pierres précieuses, agates,
JMpes, etc., a,i56. Métaux, minéraux, etc., 3,726. Cristaux et
verres, etc., i,864. Fossiles, cailloux, pierres, 1,275. Terres,
•iWes, sels, i,o35. Bitumes, soufres, ambre», etc., 699. Talc ,gea, etc., 588. Coraux, éponges, etc., a,42i. Testacés ou coquil-—es

,
etc.

, 5,84.'/. Hérissons de mçr , oursins, etc. 65y. Crustacés ,lOes
,
Iiomardi

, etr. 363. Etoiles marines
, poissons à étoiles , etc.,

1 oiMons et Içurs parties , etc. , 1^555. Oiseaux et leur» parties ,

'ril

\* •
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«t quantité irauU'us , dont la dcscripdun reiiipliroit un to=i

lunio

Cottcvillo, grande et populeuse, est fournie nhondanimnit
d'eau li'aiclie |)ar la Tamise et la nouvelle rivi{-re , ce (pii

,

iioii-iwulenu^nt , est pour chaque ianullo uue ressource iiiup-

|>rcciable , mais, au moyen de pompes dispersées clans tons

les quartiers, et dontrliaque oilîcicr de pai'oisse a la clef, nu-l;

la ville à l'abri des progrès du feu. Car ces réservoirs ne sont

pus ^jlutttt ouverts
, qu'ils fournissent uu volume d'eau con-

fiidéraMe auK tuyaux.

Cetle abonilanco a un autre avantage -, elle a donné nais-

sance k plusieurs compagnies d'assurances , avantage que
Liondresne partage avec aucime capitale de l'Europe. L'avance
est légère, et en cas de perte , 1(^ recouvrement -est l'acile et

assuré. Chacune <le ces compagnies solde uu certain noiabro

d'hommes qui sont prêts à toute heure h porter des .secours

aux nuiisons où le feu se déclare, et qui font preuve, en toute

oixasion , de hardiesse , de zèle et de dextérité. Mais quand
même leurs efl'orts seroient infructueux, les personnes incen-

diées trouvent leur consolation dans la certitude d'être rcm-
Loursées, sur leur serment, de la valeur de ce qu'elles ont

fait assurer.

Avant l'incendie de 1 666 , Londres
, qui comme toutes 1rs

grandes villes, a eu tl'hunibles commencemens , étoit sans

éléganc<j, inconanode et iusalubre ; cette insalubrité , sur-

tout , n'est que trop attestée par l'histoire, et proveuoit, sans

doute , du reserrement des rues , et de la saillie des maison.'^

qui , se projetant à l'excès , conccntroient les miasmes do

l'air, et joints à d'autres inconvéniens , tels que le man(|uo
d'eau, exposoient la ville à de fréquentes épidémies. Le feu

qui en consuma la plus grande partie fut, à la vérité , nu
iléau terrible pour les citoyens de ce temps-là , mais ses con-
séquences ont amplement dédommagé le public des pertes

essuyées par les individus. Une ville nouvelle sortit desruincs

de l'ancienne : mais, qnoi(iue plus régulière
, plus ouverte. et

plus salubre que la première , cependant elle pèche , à beau-

coup d'égards, du côté de la magnificence et de l'élégance
,

et il sera toujours à regretter que le plan superbe , élégant

,

œufs et nidsde différentes sortes, 1,172. Quadrupèdes, etc. , 1,886.

Vipères, scrpens , etc. , 52i. Insectes, etc., 5,439. Végétaux,
i2,5o6. Herbiers, 6'M. Calculs et prcparations anatom'iques, 75G.

Biverses pièces appartenant à l'histoire naturelle , 3,098. Instru-
mensde mathématiques, ô5. Catalogue raisonné de tomle»(.itiiie3
ci-dessus , formant 7 volumes.
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Utile , du célèbre sir Christophe Wren , ait été sac;rifié aux

vues basses et personnelles de l'intértit privé, vues qui ont

l'ait un tort irréparable aux citoyens eux-mêmes et à la na-

tion en général : car l'exécution du plan de ce grand archi-

tecte n'eût pas manqué d'avoir les résultats que les esprits

sages ont plus d'une fois calculés. La métropole de l'Augle-

terrc seroit incontestablement devenue la ville la plus ma-

gnifique etla plus élégante de l'univers, et par consé(|ueiit

,

d'après la prodigieuse affluence de» étrangers do distinctioa

qui seroient vcuuà la voir , auroit été une source inépuisable

de richesses pour la nation. Mais comme l'aveuglement dé-

plox'able du siècle précédent a privé les Anglais d'une si richo

ressoui'ce , il est absolument nécessaire de faire quelque.i

edbrts pour que le plan actuel réponde davantage au carac-

tère d'un des plus ricbps et des plus puissans peuples du
inonde.

Ce plan, dans son état actuel , offrira aux yeux des juges

les plus modérés, la disposition la moins judicieuse , à beau-

coup d'égards
,
qu'on pût concevoir pour une ville commer-

çiinte , située sur une aussi belle rivière que la Tamise. Les
jetées et quais qui sont sur les bords sont étroits et peu com-
modes. Le manque de régularité et d'uniformité dans les rues,

et les avenues chétivea qui conduisent à quelques-uns des

quartiers , sont aussi des inconvéniens qui nuisent beaucoup
à l'effet de sa grandeur. Grand nombre d'églises et d'autres

édifices publics sont également confinés dans des coins, oit

l'étranger est tenté de croire qu'on a eu le dessein de les en-

terrer. Cependant, depuis quelques années, les améliorations

de Londres ont été considérables, et les nouvelles rues
, qui

sont en gi'and nombre , sont en général plus spacieuses , et

bâties avec plus de régularité et d'élégance.

Au centre de la ville , et sur les bords de la Tamise , ctoi^

une suite de masures gothiques , connues sous le nom de
Durham-Yard , la Savoye et l'hôtel de Somerset. Le pre-
mier de ces bâtimens étant une propriété particulière , attira

l'attention de l'ingénieux Adams, qui conçut le plan d'une
décoration théâtrale , sans exemple en Europe. Sur l'empla-
cement de Durham-Yard, des arcades svipportèrent le bâti-

ment des Adelphi , célèbie par le charme de sa perspective

,

la commodité de ses quais , et ses appartemens souterrains

,

tous consacrés à quelque objet d'utilité publique. La Savoye
est contiguë aux Adelphi : comme c'est la propriété du gou-
vernement

, elle est jusqu'à présent plus nuisible que profi-

table. Tout à côté est l'Uôtel de Somerset, ég iemeutproprié lé
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nationale , où l'on a pratiqué dcslogemens ponr les bureaux,

C'cst-là que , dans un magnifique ëtlifice , sont de beaux ap-

parteniens pour l'usage de la société roj^ale , de l'acadéniio

royale de peinture et de sculpture, et de la société desanli-

quaires.

Quoique difféï'entes circonstances se soient jusqu'ici oppo-

sées aux embellissenieus de la Métropole , on doit reconuoîlio

en même temps que l'esprit d'amélioration semble être do-

renu celui de toutes les classes de citoyens. Le mérite de \n

méthode actuelle de paver et d'illuminer les rues, est senti

généralement. Les routes se prolongent à plusieurs lieues à lu

ronde sur le même modèle , et sans compter les réverbères

placés régulièrement des deux côtés , à peu de distance les

uns des autres, la sûreté en est garantie par des gardes

stationnés à la portée de la voix. Ces lumières, apperçiirs

d'une certaine distance, forment un coup-d'œil très-bril-

lant, sur-tout quand les routes se coupent, et même Lm
principales rues, telles que Pall-Mall, New Bond-strcet

,

Oxford-Street, etc., impriment une idée d'élégance et de

magnificence.

Au nombre des améliorations remarquables, sont lebureau

des Six-Clercs , dans la ruelle de la cbaneollerie , et le bâti-

ment dans le Old-Bailey
,
qui fait honneur à un peuple célè-

bre par sa propreté et son humanité. Là, l'infortuné débiteur

n'enlenil plus retentir à son oreille le bruit terrible des chaî-

nes , ou les imprécations, plus horribles encore, de ces mise-

rablcs qui bravent toutes les loix divines et humaines, et le

délinquant, qui n'est pas coupable d'un crime capital, peut

jouir en liberté d'un air pur et bienfaisant.

lyindsor estic seul édifice ([ui inérifo le nom d'un palais

royal en Angleterre , encore le drMt-ii plutôt à la beauté des,«

situation, qui le reiidoitiinprcimble avant la découverte Je

raililierie.

Hamploncoiirt étoit larésidence favorite duroi Gulllaunif;.

Il est bâti diinsle goût hollandais , a quelques b(;aux appartc-

nuns, et comme Windsor, est voisin de la Tamise. Il y a

daiiSC(;s deux palais de beaux tableaux, mais ils n'ont rien

d'égal à la magnifique collection faite par Charles i , tt dis-

])er.sée dans le temps des guerres t;i viles. Les cartons de Ka-
piiaëlqui

, pour Icdessin et l'expression, sont regardés comiii'"

les chcf-d'œuvres de la ))einture , ont été transportés, par

ordre du roi régnant , de la galerie qui fut bâtie pour les rece-

voir î\ ITamploncoiirt. au ))alais de la reine
, ci-de\aut linUl

de Uuckinyliam, daiiï le parc de St.-James.
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Si.'James est un palais commode, mais il a trop l'air d'un

iBouvent.

Kinsington ,
que le roi Guillaume acheta à la famill»

^Jî'inchjn'a de remarquable que ses jardins. D'autres maisons,

^uoiqu'appartenaut au roi , sont loin de mériter le nom do

jlroyalcs.

Après ces palais , si même ils ne les surpassent en magni'

JBcence et en décorations , viennent ces châteaux particulieis

dans le voisinage de Londres et dans le reste du royaume ,

Cil l'incroyable opulence de la nation Anglaise brille dans

toute sa splendem-. Là, un goût exquis a présidé à l'emploi

des fortunes immenses de la noblesse , te'moins les châteaux

du marquis de Buckingham et du comte de Pembroke , chez

.qui on trouve plu» d'antiquités que n'en possède peut-être

pucun particulier de l'Europe.

|v Ces châteaux de la noblesse Anglaise ont un mérite qui

leur est propre, et qui les met au-dessus de ceux qu'on peut

Rencontrer sur le Continent: c'est que Luhs sont complets au-

dedans et au-dehors ; tous leurs appartemens et pavillons sont

dans le plus grand accord , soit pour la construction , soit

pour l'ameublement , et tout est parfaitement entretenu. Il

âirive souvent que la maison, quelque élégante et somptueuse

Î*
u^ellesoit, n'est pas le principal ornement, qui consiste eu
Li'diiis , décorations champêtres , vues , paysages , formant
'admirables perspectives , temples , etc. Résultat heureux

de cet art enchanteur qui imite la natiu'c en l'embellissant

,

•t joint la grâce à la magnificence.

Cht'lsea , derrière le parc Saint-James , est un bel endroit

avec \\\\ grand et bel hôpital pour les troupes de terre il est

de beaucoup inférieur àceluide Greenwicli. Il est ren^arqua-

ble par l'étendue plutôt que par l'élégance de ses bàlimens
;

il est sur les bords de la Tamise, et fait partie d'unfauxbourg
de même nom , rempli de maisons eharniantes.

Kent. — Le soi de ce comté est très-varié: les boi'dsde

la Tamise sont bas et marécageux, mais appuyés à desémi-
nences couvertes de marne , dont la blancheur a fait donner
à l'Angleterre le nom à: Albion. Ce comté , outre les objets

d'agriculture , donne une grande quantité de beaux veaux
,

des fruits de différentes espèces, sur-tout des cerises et des
pommes qui remplissent d'immenses vergers pour les marché*
de Londres, et du bois de charpente.

I Cantorhéry en est la eapi taie et le siège d'un archevêciue.

La cathédrale est un vaste édifice, fameux aulrefuis à cause.

d,ui rclic^ues de Thomas Bccket. Après sa mort , arrivée tii

. m-
m
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1170 , on'compta sur sa tombe jusqu'à 100,000 pëleriri^, de

toutes les contrées de l'Europe. Louis vu , roi de France
, y

fit un pèlerinage , et donna un joyau , le plus riche de toute

la chrétienté. On y voit des vestiges d'antiquités romaines,

un ancien château, des fortifications. Cantorbéry est médio-
crement bâtie , et tombe chaque jour en décadence , malgré

les manufactures de soie qu'y établirentdes Français réfugiés.

La viUe est renommée pour sesjambons, et ses environspour
les veaux.

Douvres, sur la mer, dans une grande Vallée , consiste

principalement en quatre l'ues qui se croisent, et dont la

jonction forme uae parade spacieuse. Elle est très-vivante

,

et fait un commerce considérable avec Philadelphie. Le blé

est l'article principal d'exportation. Elle envoie , toutes les

semaines , deux paquebots à Calais , en France. Le port ne
reçoit que de petits bntimens. Le château , sur un rocher

très-haut , est à la vérité hérissé de canons du côté de la mer ,

mais sa situation trop élevée l'empêche d'en tirer un ^<.'rand

avantage. EntreDouvres et l'île deTanet estla radedesDunes.
Rochester , sur la Medway , est une ville ancienne , et

beaucoup moins grande aujourd'hui qu'autrefois j eUe con-

serve encore quelques traces de sa beauté première. C'est le

siège d'un évêque : elle a une cathédrale magnifique , une ru©
vaste et pavée , des hôtels , etun superbe pont de pierre

, qui

,

après celui de Londres , est un des plus longs , dej plus hauts

qu'il y ait en Angleterre.

Greenwich est renommé à cause de son magnifique hôpi-

tal poui les marins invalides , de son parc délicieux , et de
son observatoire placé au haut d'une montagne. L'hôpital

,

fondé en 1694 par le roi Guillaume th , est le plus bel éta-

blissement qui existe en ce genre : à la vue de sa situation

,

de sa grandeur et de sa belle architecture , on seroit presque

tenté d'être un vieux matelot
,
pour avoir le plaisir de l'ha-

biter. Là, i5oo marins oublient le sacrifice de leur santé, au
milieu du repos que leur accorde la reconnoissance de la pa-

trie. C'étoit autrefois un palais royal, où naquirent les reines

Marie et Elisabeth, et dans lequel mourut Edouard vi. C'est

de - là que les astronomes anglais comptent le premier méri-

tiien, qui est à 5 minutes de long. O. de celui de Londres

,

et à 2 degrés 20 minutes de long. O. de celui de Paris. '

Chatliam,, celte ville peut être considéiée comme un faux-

Bourg de Rocliester. Elle donne le titre de comte à l'héiilicr

mâle de la famille de Pitt. On y voit un des plus grands arse-

naux de l'amuriuo.

nés
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JTaidstone , à environ i5 lieues de Londres, prend son

nom de la rivière Medway. C'est une ville assez peuplée et

fort jolie. On trouve dans ses environs les deux plus grandes

manufactures de papiers du royaume , tant pour l'écriture

que pour le dessin.

SussEX.— La température de ce comté varie infiniment':

vers les dunes^ l'air est très-doux et bienfaisant. Sur les ri-

vages de la mer, les étrangers sont sujets à la fièvre. Le sol

varie également j auprès des dunes il est très-fertile en blé et

en pâturages ,
qui nourrissent des troupeaux dont la laine est

;
d'une beauté remarquable : au milieu s'étendent de vastes

prairies et des plaines labourables , et au N. , d'immenses fo-

rêts , des mines et des forges de fer ,
que la cherté du bois fait

tomber insensiblement. Parmi les oiseaux que l'on prenrî

dans ce cpmté est celui que l'on nomme fVheat-ear. On l'es-

time autant que l'ortolan. Ce qui est très-préjudiciable au
commerce, c'est que , sur toute la côte , il n'y a pas un port

qui puisse recevoir un bâtiment de 5oo tonneaux.

Chichester , capitale , est située sur la rivière de Lavant ;

cette ville est jolie , et renferme une population peu nom-
breuse. C'est le siège d'un évêque , autrefois la résidence des

rois des Saxons méridionaux. Son commerce consiste princi-

palement en grains qui sont transportés par mer. Elle est

renommée pour ses excellentes écrevisses.

Arundel. Cette ville est agréablement située , sur le pen-
' chant d'une coUine . au haut de laquelle se trouve le château
des ducs de Norfolk, presque à l'embouchure de VArun. Elle

est célèbre par les marbres que les comtes d'Arundel y ont
fait transporter de Grèce : ils font aujourd'hui partie des

; marbres d'Oxford. Plusieurs ont été tirés de l'île de Paros

,

et marquent les époques depuis Cécrops , fondateur d'Athè-
nes

,
jusqu'au magistrat Diognète , c'est-à-dire, l'espace de

i3i8 ans. Ils commencent i58a ans avant J. C.

Lews, àl'E. d'Arundel. On tient ordinairement les assises

dans cette ville. Elle est célèbre parle combatsanglant qui s'y

livra sous Henri III en 1265.
Hastings. Cette ville est une des cinq ports j elle est an-

cienne et remarquable.

SuRav.— Ce comté est agréable et sain : aussi compte-t-il
nombre de maisons distinguées par l^ur naissance. Le sol est

. très-vaiié. On y voit de longues chaînes de montagnes. Ses

I
productions consistent en blé , noi:^;, houblon , terre à foulon

1: «t asperges.
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GiiiiJ'ord est rcgardce comme la capitale

,
quoique ce tifi-e

lui soit disputé. Elle est sur la rivière de ff^ey , par laquelle

il se fait un grand commerce de bois de constrpction et do

.",rains. Il y a quelques iabriques de draps. Cet endroit est

(.l'ailiours assez considérable , beau et bien bâti. On y voit un
i rcs-bcau cirque pour les courses de chevaux qui couimenccut
ici , lorsque celles de Newmarket finissent.

Kichmond. Ce n'est qu'un village , à environ 4 lieues de

Tiondres , mais il peut être regardé comme le plus beau des

trois royaumes. Aiissi a-t-il été appelé le Frascati de l'An-

gleterre. C'est laque mourut de chagrin Edouard m, après

la mort de son fils Edouard , surnommé le prince Noir. On y
voit quanti té de jolies maisons de plaisance et un théâtre qui

ii'cst ouvert que dans l'été.

Hampshire, ITants ou SoiTTUAMPTox, — C'est un des

comtés les plus agréables , les plus fertiles et les plus peuplés

de rAngleterre. DcUj.i ± s parties élevées, l'air est serein et

pur ; vers la mer , il est i^oux et chargé d'humides vapeurs.

Ses produc'i JUS sont du blé très-beau, du houblon, du gros

bétail , de- nioulon.s , de la i.\ine , des jambons excellens , du
uiicl et di t bois ic constructioji. On y trouve aussi d'immenses

l'on'* t s.

Jf^in hester , capitale, ville ancienne , située dans une
vallée , entre deux uioutagnes , sur \lichen , a une catbé-

dralo
,

jui est un éilifice vaste el beau. Sur une éminence qui

dotiiii) la cité et ses environs . s'élève im palais commencé
par Cl 'l'hvs ii, et aclinvé dans 'a dernière guerre pour rece-

voir li prisonniers. C'est aujourd'hui le séjour d'un grand

uouibrc " '1''
>i ' Iques français

,
que la délicatesse de leur

eo)iscienee a engagés à chercher un asyle loin de leur patrie.

Ji y a un beau collège avec une école publique , où l'on ins-

truit et entretient par charité 70 écoliers, que l'on envoie

ensuite au nouveau collège d'Oxford. Winchester é toit vnie

place importante sous les rois Saxons : les rues sont , en gé-

néral , étroites , les édifices sans beauté et les fortifications eu

ruines. Les habitans font très- peu de cmmerce.
Porlnmoutli. C'est un de.s plus cétèb os ports de l'Angle-

teri'e, et une ville de commerce trè.s-forte et trè.s-peuplée
,

située sur l'île de Portsay
,
qui est formée par les bras de

<juelques golfes avancés dans les terre."!. L'entrée du port vzt

étroite et commandée par une tour el des forts. Il y a un
«liantierpourlaconstruction des viiis.scaux, et des magasin;»,

û'où l'on Lifo ce qui est uécessaiic pour les équipoi". Ua furent

ik,^m>.
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<ton3umës par l'incendie axTivé en 1770. Près de cette ville
,

est la rade de Spithcad, où s'assemble la flotte royale en
temps de guerre.

Houthampton , ville grande et autrefois florissante , avec
un port commode et un château , est située entre deux ri-

vières , la Te.se à l'O. , et V Abre à l'E. Elle a maintenant

pei-duune partie de son commerce et de ses habilans. On y
tlébarque encore dos vins de Portugal et de France

,
qui sont

môhîs et vendus sous le nom de Southampton.

BuRKs. —Ce comté jouit d'une température ti'ès-saine. La
partie Orientale renferme des terres inculi"s, comme la fo-

rêt de Windsor et ses dépendances : là, naquit le célèbre

Po|)e, auteur d'unpoëme en l'iionneurde sa patrie, mais l'O.

et le milieu produisent du g^ain eu grande abondance: c'eat

presque sa s<;ule bi'anche de commerce.

Reading en est la capitale. Sa position est agréable
, i^eii

loin dé la jonction de la Kcnnetavcc la Tamise. Elle fait un
grand commerce de drêchc et de farine avec Londi'es. Ou
pêche dans la rivière de Kennet une fort grande quantit<S

d'anguilles, de brochets , et sur-tout de truites.

IVindsor , ville grande et belle , sur une éminencc près d©
la Tamise , est bien pavée et bien éclairée. L'hôtel-de-vill©

rst en brique , et fut érigé en 1686. Elle est renommée paf

la magnificence de son château , ouvrage de Guillaume le

Conqviéraut. Henri i l'agrandit, et ses P'"?cesseurs y fixèrent

leur résidence, jusqu'à ce que Edouardm renversa l'ancicri

édifice , éleva le nouveau ainsi que la chapelle Saint-Georges,

au milieu dun rempart de pierres, et institua l'ordre de la

Javritièi-e. Sons Edouard IV , Henri vu , Henri viiiet Eli-

sahefh , on fit de grandes augmentations au château , auquel
Charles 11 rendit sa magnificence ^remièrc. Le monarque
actuel s'est plu aussi à l'embellir. Le château est situé sur

une colline d'où l'on descend par une ponte facile, oi!i se

trouve une terrasse de i.S' o pieds de longueui'. C'est la plus

belhî promenade de l'Europe
,
par sa gr^iiideur et la beauté

de ses perspectives. Dans les apparteraens duroi se trouvent
les cartons du célèbre Raphaël. Lachapelle de Saint-Georges,

placée au centre, entre la cour supérieure et l'inférieure, est

le chef-d'œuvre de l'architecture gothique : c'est là que sont
consacrés les chevaliers de l'ordre de la Jarretière. Edouardm
en jeta les fondemens. Malgré la noblesse du premier plan

,

Edouard iv le trouva imparfait , d. commença rédifico ac-

tuel; qui iiu fut acUcYc que par Henri vii.^.L architecture

3
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intt'rieiire est gënéralement admirée : le tout fut réparé et em-

belli avec le plus grand goût en 1790. Au S. E du château

est un petit palais élcganiment bâti à la moderne , le séiour

de la reine, et au-dessouc , !a résidence des jeunes princes de

la famille royale : attenant au palais delà reine, esc le petit

parc ,
qiii au N. et à l'E. , s'étend autour du château , et

ibrme une plaine plantée d'arbres superbes, d'environ

une lieue de circonférence. Le grand parc à !'£. de k ville,

en a 1 4.

ViLTS.— L'air de ce comté est doux et sain, quoique très-

vif sur les montagnes pendant l'hiver
;
pendant cette saison

,

il est très-tempéré dans les vallées. Au N. , le pays est mon-
tagneux et couvert de bois ; mais les forêts et les montagnes

n'en empochent pas la fertilité : les parties méridionales sont

aMez unies, riches et fertiles. Au milieu, sont des plaines

qui fournissent d'excellens pâturages pour les troupeaux ; et

dans les vallées qui les partagent, s'élèvent des champs de

blé et de riches prairies. Son principal commerce consiste en

troupeaux, laine, bois et pierres de construction : il y a aussi

des manufactures de diverses espèces de drap.

Salisbury , capitale , est grande
,
propre et bien bâtie

,

située dans une vallée , et baigné par la branche supérieure

de VAvon à l'O. , et au S. et à l'E. par la Bourne. Les rues

sont spacieuses et se coupent à angles droits. La cathédrale

,

finie en i358 , après avoir coiité plus de 624,000 fr. , est pour
tin bâtiment gothique, le plusëlëgant et le plus régulier du
royaume. Il a la forme d'une lanterne avec un beau clocher

dont l'escalier est en coquille >en pierre vive, et de 100 pieds

de haut , et par conséquent le plus élevé qu'il y ait en An-
gleterre. L'église a 45o pieds de long, fZ de large, et la voûte

76 de haut. Le cloître attenant a i45 pieds carrés , et ne le

cède à aucun autre du pays pour la beauté du travail. La
tnaison canoniale , laquelle est de forme octogone, a 1 45 pieds

de circonférence , et cependant la voûte ne porte que sur un
seul pilier central , dont la foibiesse paroît si peu propor-
tioïuiée au prodigieux poids qu'il doit supporter

,
que la

construction de ce bâtiment est regardée comme une desplui^

^nandes curiosités de l'Angleten'C.

Vilton, la ville la plus remarquable après Salisbury , a une
iioUe manufacture de tapisseries , et est la résidence du comte
de Pembroke, qui a une collection importante d'antiquités

«t do curiosités. Cette collection consiste en ^^ statues et

^«lupes , 1 73 tringles bien conservées , autels, vases, urne».

ï:
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sarcophages, et mille ouvrages travaillés en bosse
,
qui, ainsi

que les tableaux , sont répartis en 1 8 chambres. Dans la cour

,

devantlafaçade de la maison, est une colonne de granit blanc

d'Egypte, haute de .'5a pieds. Cette ville étoit autrefois la

capitale du comté qui en a pris le nom. Ce fut àMalmesbury

,

autre ville de ce comté , que vint au monde le trop fameux
Hobbes , auteur de plusieurs ouvrages philosophiques qui ne
respirent que le matérialisme.

SoMBBSET. — L'air , dans les endroits bas, est en général

doux et bienfaisant -, le sol vario beaucoup. Ses montagnes
donnent du charbon de terre , du plomb , du cuivre , de la

pierre appelée lapis calaminarin , du cristal qui ressembla

aux diamans , et de la garance pour teindre. Les principales

.. manufactures sont celles de draps , de bas et bonnets , de
.serges et de droguets. Ce comté a des fabriques considérables

de dentelle. On fait à Chadde le plus grand et le meilleur

fromagi <^nglais, qu'on compare au Parmesan. On y élève des

troupeaux presque semblables , en grosseur , à ceux de Lin-
'coin. Les meilleures oies en viennent aussi; et le cidre est une
^ de ses productions.

'' Bristol , capitale
,
passe pour la seconde ville de l'Angle-

i'teiTe pour le commerce , l'opulence et le nombre des habi-

tans. Elle est située sur les rives septentrionale et méridio-
nale de Vyéifon , et les deux parties de la ville sont réunies

'fp&r un pont de pierre. Elle n'est pas bien bâtie, mais on
estime qu'elle contient 1 5,ooo maisons et 96,000 habitans.

Elle a une cathédrale. Au N. d'une grande place nommée
Queensquare, ornée de rangs d'arbres et d'une statue éques-
tre de Guillaume m , est une douane dont la longueur est

d'un demi-mille , des plus commodes de l'Angleterre pour
embarquer et débarquer les marchandises. La bourse, où les

négocians se rassemblent , est une des plus fréquentées de
l'Europe. Cette ville passe pour employer a,ooo vaisseaux
de toute grandeur

,
pour le cabotage ou pour les voyages de

long cours. Ses manufactures sont nombreuses et importan-
tes, entr'autres, son fil d'archal, sesverreries, dont une seule
occupe 1 5 grandes maisons.

Bath doit son nom à des bains chauds dont les eaux médi-
cinales lui ont valu depuis long-temps autcat de célébrité
que d'aftluence. Les saisons des eaux sont, le printemps et
l'automne: le printemps s'ouvre au mois d'avril, et finit au
mois de juin ; l'automne commence au mois de septembre ,

et finit au mois de décembre. Quelques malades y passent
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l'hiver. Au printemps, Bath est plus frëqtienté pour la santc

,

et en automne pour le plaisir ; les deux tiers au moins de la

société qu'on y rencontre à cette époque, tous gens (listingnos

par leur rung ou par leur fortune , n'y sont attires que par

l'amusement. Il y a eu des saisons où eitle ville acompte^ plus

de 8,ooo anies outre ses habitans. Parmi les bâtimens de

construction nouvelle , il y en a de fortélëgans , entr'autrcs,

la place do la reme , la parade du Nord etilu Sud , le forum

royal , le cirque et le croissant.

IVells , ville bien bâtie et bien peuplée , malgi'é sa peti-

tesse : elle pi'cud son nom des sources et des eaux minérales

qu'on voit en quantité ru dedans et aux environs. Elle est

située au pied d'unt' montagne dans la(|uelle il y a beaucoup

de mines de plomb. C'est aussi le siège d'un évê(|ue
,
qui lui

est commun avec Batli. La cathédi'ale est une des plus belles

do l'Angleterre. Non loin de là est la fameuse caverne do

Wokey, dans laquelle l'eau qui dégoutte se pétrilie, et prend

toutes sortes de fornios.

Gtnstonbury est située auprès d'une haute montagne ap))t'-

Jcc le Tor , et est connue pour sa funieuso abbaye , dont il

subsiste encore des ruines magnifiques. Elle a une fabrique

de bas; mais sa principale ressource consiste tlans l'aflluenie

des curieux qui viennent admirer le.=i restes de soncouvcal.

Aujourd'hui cette place est belle, bien bâtie.

DonsET. — La température «le ce comte en général, est

bienfaisante
,
quoiqu'un peu tVo.'dc sur le haut des monta-

gnes \ mais elle est aussi douce qu'agréable le long des côtes

Le sol est riche et fertile, malgré k sable qui en couvre quel

ques parties. On y voit'des plaines s xpcrbes
,
qui noiurissoit

des moutons , dont on faitmon ter le nombre à plus de boo,ooo.

Leur chair est douce et délicate , et leur laine très-belle. On

y trouve une grande quantité de volaille, des cygnes, des

bécasses, etc. , outre le bétail et le poisson. Ses productions

sont le blé , la laine , le chanvre et le lin. Il y a des carrières

dé rriarbre et de pierres d'un bon rapport. Ce comté est re-

marquable par ses nanufactiires de laine et par sa bicre

excellente. " '
"""'

Dorchester , sa capitale, est une place d'une grande anti-

quité ; on voit encore les restes de ses murs. Elle est situn;

sur la Frome. Ses maisons sont bien construites , ses ru' ;

belles et larges , et elle est presque entpure'e d'une magnifiqw
terrasse plantée d'arbres. Elle n'a pas de manufactures , mai"

elle est renomméeI pour ;

Jçs parties du royaume.
g_u o» exporte

l
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Poole a le meilleur port de ce cùl«) de l'AniçIcteiTe ; il \w

. reçoit , à la vérité ,
que des Aaisseauxde moyenne giundeiir ,

mais il leur présente im asyle sikr. Elle devint une place dt!

quel((u'importancc ,il y a quelques siècles , après la cliuto

totale de rancicnne ville de Waroham. Elle est mise aii'jDiu-

d'hui au nombre des liavres^ et son commerct^ et ,sa popula-

tion ont pris des accroissemens rapides. La principale bran-

che de ses richesses est dans la poche, le blé el le chaib«in;

; clic tiafiquo avec la Norwègc , rAmëri(|ue et les diverse}

i parties de l'Europe. C'est de-là que viennent les meilleures

huîtres de l'Angleterre.

PVeymoulk a été incorporée à Melcomb-Regîs. Son poi t

. se remplit de sable: l'élévation de Poole a anéanti son coni-

j mcrce. Cette perte est en quelque sorte compensée par lu

.grand concours de personnes de tous rangs qu'appellent ses

,. bains de mtir , la sif nation de son rivage cL la douceur de son

air. Cette ville a un château fortifié.

Devon. — Dans les vallées de ce comté le climat est don \:

,. et sain , très-froid sur les montagnes. Quant au sol, les fonds

:;\8ont naturellement fertiles, et doivent leur fertilité à Tin-

lîdustriede ceux qui les possèdent. La partie orientale doiuu»

, jbeaucoup de blé et de pâturages. Le midi est si productif,

i:f, qu'on l'appelle le jardin de ce comté, comme l'Italie est lo

.*"^jardin de toute la terre : les arbres y sont aussi variés (ju'en

iaueune autre contrée du royaume \ les ponmiiers , sur-tout
,

.sont très-féconds, et l'on faitbeaucoup de cidix. Sur les côtes,

,ou trouve un sable d'un grand secours pour les laboureiu's :

ceux qui vivent à quelque distance de la mer, le recliercheut

pour ajnéliorer leur maigre terroir ; car il rend fertile le sol

' le plus stérile, et féconde la glèbe. On y trouve encore des

, chevaux, du gros etmeuu bétail, et de la volailleeu quantiti'.

A l'O. , oii voit une prodigieuse quantité de gibier. 11 existe

,

dans cette partie, un oiseau si petit
,
qu'on le prend pour

roiseau-mouchc: comme lui , il fait son nid à l'extrémité des
bi'anches. Au S. O. il y a des carrières qui donnent un marbi o
peu inférieur à celui qu'on va chercher dans les pays étrau-

' gers. Ses.principales manufactures sont celles de Kersey , en
serges et dentelles..

Exeter , capitale, a été pendant quelque temps la résidence
des rois Saxons. Les murs qui l'environnoient avoient été

bâtis par le roi Athelstan
,
quil'euferma aussi d'un fossé. Cesï

nne des premières villes de l'Angle Lerrc, tant par la bcautdr

dx ses bùtimeus et sou opulence

ll/l

If.:

il

.1^

Â

m

m
:^!f:

1

j "i' l'i

'"'P
(

I

i'il







IMAGE EVALUATION
TEST TARGET (MT-3)

1.0

l.i

UÂ|Z8 I
50 ^" IMI

^ lia IIIII2.0

2.5

2.2

1.8

1.25
II

1.4 1.6

< 6"

Photographie

Sciences
Corporaiion

^
33 WEST MAIN STREET

WEBSTER, N.Y. 14580

(716) 872-4503

^'



^^^
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nombre de ses habitans. Elle a 6 portes , et sa circonferenctf»

y compris les fauxbourgs , est de près d'une Ueue. £lle fait un
immense commerce en serges, droguets, draps grossiers , et

autres lainages. Les vaisseaux remontent jusqu'à o«tte ville,

au moyen d'dcluses.

Plymouih , entre les embouchures de la Plym et de la

Tamar. Après t'ortsmouth, c'est le port le plus oonsidërabie

de l'Angleterre, et lefréquent rendez-vousde la flotte royale.

JLes fortifications sont bonnes. Il y a , à proprement parler

,

3 ports, nommes Gatwater , Suttonpool et GÎamouze. Lèpre*

mierest l'embouchure même delà Plym, et donne une re-

traite sûre et commode aux vaisseaux marchands ; mais les

vaisseaux de guerrtvy entrent rarement Le second n'est fré-

quenté que par des vaisseaux marchands *, il fournit un asyle

à l'abri des dangers à ceux qui y sont amanrés, et un nouveau
môle en a encore augmenté la sûreté. Le troisième, près de

l'embouchure de la Tamar, reçoit la flotte Anglaise, peut

contenir loo voiles, et a un bon mouillage pour un plus

grand nombre encore : ajoutez à cela des chantiers , des arse-

naux , et tout ce qui est propre à la construction des vais-

seaux de guerre. Ces ports sont défendus par un fort , dans

l'ile de Saint-Nicolas, et par une citadelle élevée , vis-à-vis

cette île , sur une montagne qui domine la vi^e. Plymouth a
une nombreuse population qui répond à sajpiuidenr.

Darmouth , ville située sur le penchant d'«)^coUine , près

de Tendroit où la rivière de Dartse jette damÙÉL'Iner , abeau-
coup d'habitans , un port spacieux, et deux dEpteaux pour sa

défense. Le commerce qu'elle fait avec l'Espmae , le Portu-
gal , l'Italie , et l'Amérique septentrionale , eift très-considé-

>able. Vers le N. de cette place , est la baie ide Torbay, qui
sert de retraite à la flotte royale , lorsqu'elle est dans ces pa-
rages, et qu'elle a des vents contraires.

GoRNonAILLE. — L'air y est vif et sainpour les naturels

du pays ; les habitans ressentent rarement les douleurs et

les maladies. Les saisons ne sont pas les mêmes que dans les

autres parties du royaume , l'été y étant plus tempéré ; et

comme les fruits de l'automne sont plus tardifs, la récolte en
est rarement faite avant la Saint-Michel. Le sol est léger et

stérile. Les vallées donnent d'abondans pâturages; et les

terres voisines de la mer , à l'aide d'une vase grasse qu'on en
tire

, produisent du blé ; l'^lantier odoriférant y vient sans

culture. C'est le pays le plus avantageusement placé pour la

pêche, et les habitans profitent de cet avantage local. Lem's
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richesses proviennent cependant des minéraux renfermes

dans la terre, sur-tout du cuivre et de l'ëtain : les mines en

sont nombreuses et d'un rapport considérable. On y a dé-

couvert , mais en petite quantité , de l'or et de l'argent ; diffé-

rentes sortes de pierres , entr'autres une espèce de granit

,

qu'on emploie dans la construction.et pour les meules de

moulin. Sa composition naturelle est belle , tient beaucoup

du marbre blanc entremêlé d'une matière noire et jaune, qui

ressemble à du bismutli ou du clinquant , et qui , aux rayons

du soleil , a un éclat agréable. Cette pierre , lorsqu'elle est

neuve , donne du lustre aux édifices *, cependant malgré sa

dureté prodigieuse , elle perd sa couleur et sa solidité. Quand
elle est polie, aucun marbre ne l'égale en beauté; et l'on en
fait les meubles les plus riches, tables , revètemens de che-
minées ; mais comme elle est excessivementdure , il en coûte

beaucoup pour la polir. Les mines dé enivre se trouvent en
grand nombre dans ce pays : plusieurs parties des rochers

présentent aussi des cristaux transparens : ce sont des cor-

nalines qui empruntent leur brillant de la main de l'ouvrier.

Ce comté étoit une des retraites des anciens Bretons , dont
la langue , après y avoir subsisté long-temps , est presque en-
tièrement morte.

Launceston, sur la Tamar ^ a un marché ; c'est la capitale

clc ce comté , l'endroit où se fait l'élection des membres du
parlement et où. l'on tient les sessions provinciales : elle est

située sur un lieu élevé.

Falmouth , il y a deux siècles , ne renfermoit que deuxou
trois maisons: mais sa situation sur nn golfe en a fait un des

meilleurs ports du pays et une place importante de com-
merce. Ce port est défendu pai*deux châteaux, et aucun
vent n'en peut troubler la sûreté. De cette ville partent cha-
que semaine deux paquebots pour l'Espagne , le Portugal et

l'Amérique
, qui chaque semaine en j^nvoiont deux, ce qui

y attire beaucoup de voyageurs (1).

Commerce, manufacturée, industrie, exportations
et importations, —Personne n'ignore que c'est au
commerce et aux manufactures que le peuple Anglais
doit le rang qu'il tient dans les quatre parties du
monde, et le degré de puissance auquel il s'est élevé.
Ce n'est guère que vers le règne d'Elisabeth que

, i-'À

(1) Voyez , pour la description des autres
dt Galles

, qui suit l'Angleterre.
eoiaté«i l'article Fays
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l'Angleterre commença à sentir quel poids elle poii«:

voit mettre dans la balance du commerce. Cette prin-

cesse projeta bien quelques établissemens en Améri-
que , et sur-tout en Virginie ; mais elle en laissa la

dépense à ses sujets, et son caractère la portoit trop

à la parcimonie pour qu'elle réalisât ses idées sur le

commerce. Jacques i conçut des plans avantageux en
ce genre. La compagnie des Indes lui doit son exis^

tence et ses succès , et l'Amérique anglaise vit ses

colonies les plus florissantes naître et prospérer sous

ses auspices et sous ceux de sa famille. L'esprit de
commerce marcha de pair avec celui de la liberté ;

et quoique les Stuart ne fussent pas favorables au
dernier , c'est pourtant sous le règne des princes de
cette famille que le commerce de la nation fit de
grands progrès. Nous ne donnerons ici qu'un apperçu
de l'état actuel du commerce anglais dans chaque
pays , et sous ce rapport, nous nous flattons d'être en
état de traiter ce chapitre avec plus de précision que
les écrivains qui nous ont précédés.
"'? On peut dire que le système actuel de la politique

anglaise a pris naissance sous le règne de la reine

Elisabeth. Cette époque fut celle de l'établissement

de la religion protestante, qui fit des états réformés
les alliés naturels de l'Angleterre , et ses ennemis
de toutes les puissances catholiques.

Sous le même règne ,' son commerce commença à
prendre un essor qui lui imposa la loi de surveiller

les progrès commerciaux de ses voisins ^ et sinon de
les traverser ou dé les entraver, au moins de les em~
pêcher de nuire aux autres.

C'est à cette même époque que les Anglais établi-

rent leurs colonies dans l'Amérique
, qui étoit alors

le grand théâtre de l'ambition européenne. Les tré-

sors que les Espagnols avoient rapportés du Mexique
.ou du Pérou , avoient fait imaginer à chaque nation
qu'une conquête ou plantation américaine devoit
remplir la métropole d'or et d'argent.

Les nouvelles découvertes qui se succédoient rapi-

dement, les profits du commerce éloigné, et la néces"
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SI té des voyages de long cours , multiplièrent en peu

d'années le nombre des vaisseaux. La mer fut consi-

dérée comme Télément des richesses, et par degrés

s'éleva une nouvelle sorte de souveraineté, qu'on

appela VEmpire des Mers,
Cet empire , ainsi que le principal commerce do

l'Europe , fut d'abord entre les mains des Portugais

et des Espagnols. Ces deux peuples , en vertu d'un

contrat pour lequel ils ti'avoient pasdemandéle con-

sentement des autres puissances , avoient partagé

entr'eux les contrées nouvellement découvertes. Mais
l'Espagne s'élant emparée du Portugal, devint maî-

tresse de la marine des deux nations ; avec ces forces

elle répandit l'alarme sur toutes les côtes de l'Europe,

jusqu'à ce que la fameuse Armada ,
qu'elle avoit

fait construire à grands frais pour la conquête do
l'Angleterre , fut détiruîte par les vents ; ce qui mit
une entrave , et presque ua terme à la puissance

navale de cette couronne.
A cette époque , les Hollandais , opprimés par les

Espagnols , et arrivés au point fatal pour la tyran-

nie , c'est-à-dire , celui où l'on craint de plus grands

maux encore que ceux qu'on éprouve , résolurent do

ne plus endurer l'insolence de leurs maîtres , se ré-

voltèrent, et après une lutte longue et pénible , dans
laquelle ils furent soutenus des forces et des trésors

d'Elisabeth , élevèrent une république indépendante
et respectable.

Lorsque les hàbitans des Pays-Baà eurent formé
leur système de gouvernement, et que la guerre,

venant à perdre de son activité , leur permit de s'oc-

cuper de leur prospérité future , ils n'eurent pas do
Ï>eine à concevoir que leur territoire étant borné , et

eur population foible , ils ne pouvoient se soutenir
que par la force qui naît de la l'ichesse , et qu'un
peuple, dont les campagnes ne produisent que ce qui
est nécessaire à la vie , ne pouvoit tirer cette richesso

que de domaines étrangers , et en transportant les

productions d'un pays à un autre.

De celte uécessité sagement calculée, naquit un
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plan de commerce qui , durant plusieurs années , fut

suivi avec une activité et un succès sans exemple; et

de pauvres paysans , habitant des villages fermés de

murs et de terre , et des marais impratical>les , s'éle-

vèrent au rang de hauts et puissans Ëtats , bravèrent

les plus grands monarques , virent leur alliance bri-

guée par les plus fiers , et leur pouvoir redouté par
les plus braves. La formation de cet Etat donna à

l'Angleterre ui^ nouvel allié et un nouveau rival.

A l'avènement de la reine Elisabeth , les douanes
ne produisoient que 864,ooo fr. (i) par an. A la res-

tauration , on les afferma 9,600,000 fr., et avant la

révolution , le produit s'éleva au-dessus du double de
celte somme. Avant que les Anglais eussent des colo-

nies , et quand leur commerce étoit peu considérable

,

le nombre des habitans de Londres étoit évalué à

100,000. A la mort d'Elisabeth , il étoit de i5o,ooo

,

et maintenant il est à-peu-près six fois aussi consi-

dérable. Alors l'Angleterre u'avoit de vaisseaux et

de provisions navales que ce qu'elle tiroit de l'étran-

ger. Les Allemands lui fournissoient tous les ouvra-
Î;es en fer

,
jusqu'aux doux : le vin, le papier , le

inge , et mille autres objets lui venoient de France.
Le Portugal lui foumissoit du sucre. Toutes les pro-
ductions d'Amérique lui arrivoient par l'Espagne.

Les Vénitiens et les Génois lui vendoient les mar-
chandises des Indes orientales au prix qu'ils vou«
loient. En un mot, l'intérêt légal de l'argent étoit

de 13 pour 100 , et le prix commun de la terre , 10
ou 12 ans de revenu. De plus , elle avoit peu de ma-
nufactures , et ce qu'elle en avoit étoit peu impor-
tant. Les négocians Anglais éloient en petit nom-
bre , et la marine fort inférieure à celle que possé-
doient dernièrement les colonies américaines.

De tous les pays du monde, la Grande-Bretagne
est le plus propre au commerce, tant par sa situation

insulaire , que par l'excellence de sa constitution
,

(1) Nous arons réduit les livres sterl. en francs , à raison de 24 fr.

la livre sterl.
, qui est le change ancien , pour éviter au lecteur la

peine de* calcul».
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«es productions naturelles et ses manufactures fioris»

santés (i). Son commerce d'exportation a pour ob-
jet les marchandises les plus nécessaires à la vie

,

telles que beurre , fromage , blé , bestiaux , laines

,

fer , plomb , étain , cuivre , cuir , couperose , char-

bon de terre, alun, safran, etc. Ses chevaux sont

ceux dont on tire le plus de service , et sont généra-

lement estimés pour leur fierté, leur force et leur

beauté. Ses bœu» , moutons
,
porcs , volailles , bis-

cuits, approvisionnent non - seulement ses propres

flottes , mais une foule de navires étrangers qui fré-

quentent ses ports. £lle exporte ses fers manufac-
turés en canons , carcasses , bombes , etc. A peine
peut-on évaluer le produit des autres objets qui en-
trent dans ses exportations , tels que houblon , lin ,

chanvre, chapeaux, souliers, meubles ,ale, bière,

harengs
,
pélamides , saumons , huîtres ,

gâteaux ,

montres , rubans , joujoux d'enfans , etc.

Il n'y a presque pas de manufacture en Europe ,

qui n'ait été portée à la perfection en Angleterre, et

le détail en est par conséquent superflu. Celles de
laines sont les plus considérables , et surpassent

,

pour la beauté et la quantité de leurs produits, celles

de quelque pays que ce soit. I^a quincaillerie n'est

pas un article moins capital : les serrures , inatru-

mens tranchans , fusils , épées , et autres armes

,

sont supérieurs à tous autres. Les ustensiles de mé-
nage en cuivre , fer et étain , sont aussi pour l'An-
gleterre des objets d'une grande importance ; les

montres et pendules jouissent de la plus haute estime.
Ses importations seroient plus fortes qu'elles ne le

sont , si les droits sur le papier anglais étoient sup-
primés. Quant au commerce étranger , les manufac-
tures de laine en sont la base principale. '

^

Les principales iles appartenant aux Anglais

r£tio«3e , et à i,C4i,5oO|00o fr. les récoltu aanvelUa dec terres.
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clans les Indes occidentales , sont : La Jamaïque , led

Barbades , Saint-Christophe , la Grenade , Antigoa

,

Saint • Vincent , la Dominique, Anguille, Nevis ,

Mont- Serrât , les fiermudes , ou îles de ,Summer

,

et les lies do Bahama, ou Lucayes, dans rocéan
Atlantique.

Le commerce avec ces îles consiste sur-toUt en
sucre , rhum , coton , bois de campèche, coco, café ,

piment^ gingembre, indigo, plantes pour la tein-

ture y planches d'acajou et de raanceniiiier , drogues

et fruits secs : les échanges de l'Angleterre sont des

osnabrucks , toile grossière, dont on habille mainte-

nant les eâclaves, toiles de toutes sortes, draps larges

el grossiers pour les planteurs , leurs inspecteurs et

leurs familles ; soies et étoffes pour leurs femmes et

leurs servantes, chapeaux , bonnets rouges pour les

esclaves des deux sexes , bas et souliers de toute

sorte , gants , modes
,
perruques , dentelles et galons

en fil , laine et soie; bière forte , petite-bière
,
pois-

sons marines , chandelle, beurre et fromage ; outils

en fer , comme scies , limes , haches , couperets ,

ciseaux , faucilles, houes , bêches
,
gouges, rabots ,

tarières , doux ,
plomb

, poudre et balles de fusils ,

vases d'airain et de cuivre ; jouets d'enfans ; char-

bon , tuiles ; ébénisterie , tabacs , et généralement
tout ce que la Grande-Bretagne fournit ou manufac-
ture ; eniin , des nègres d'Afrique , et toute sorte de
marchandises des Indes.

Le commerce d'Angleterre avec les Indes orien-

tales , compose le système politique et commercial
le plus étonnant qu'on trouve dans l'histoire. Ce
commerce est exclusif, et appartient à une compa-
gnie qui en a le monopole temporaire , en considéra-

lion des avances qu'elle a faites au gouvernement.
Sans entrer dans les détails historiques de ce com-
merce durant les vingt dernières années, et les inté-

rêts de la compagnie aux Indes orientales , il suffira

de dire qu'outre les établissemens dont elle jouit sur

la côte de l'Inde , sous certaines restrictions réglées

par le parlement , elle a , à la faveur de diverses ré-
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Volulions de l'Indostau, et par Tavarice ou l'ambi-

tion de ses agens et officiers , acquis des possessions

territoriales
,
qui l'ont rendue la république commer-

çante ( car sa situation actuelle mérite bien ce nom)
la plus formidable qui ait jamais paru y depuis la des-

truction de Carthage. Les revenus ne sont connus ,

et encore d'une manière fort imparfaite
,
que des di-

recteurs de la compagnie, qui sont choisis par les

propriétaires des fonds ; mais il a été publiquement
affirmé qu'ils s'élèvent annuellement à plus de 84 mil-
lions de francs. Les dépenses en fortifications , flottes

et armées , sont certainement trèS' grandes ; mais tous

frais faits, la compagnie, non-seulement a réalisé une
somme considérable , mais s'est vue en état de payer
au gouvernement 9,600,000 fr. par an

,
pendant un

temps convenu , soit comme indemnité des dépenses

que la protection de la compagnie coûte à l'Etat,

soit comme un tribut tacite pour ses possessions ter-

ritoriales , et non commerciales. On ne peut dire

pourtant que cette république soit indépendante.
Depuis plusieui's années, ses agens dans l'Inde se

sont beaucoup plus occupés de leur fortune ,
que des

intérêts de la compagnie ou république.

Ses exportations aux Indes orientales consistent en,

toutes sortes d'ouvrages en laine
,
quincaillerie , lin-

gots d'or ou d'argent, et vif-argent; ses importations,

en or, diamans , soies écrues , drogues , thé , poivv»,
arrack

, porce)i§jye de Chine , salpêtre pour la « * 1-

sommation inlHeure , soies ouvragées, mousseline ,

callicos, cotons, «1^ toutes sortes de tissus Indiens,
le tout pour exporter dans les pays étrangers. Nous
allons donner maintenant un tableau rapide du com-
merce anglais avec les autres contrées , suivant les

états les plus récens et les plus authentiques.
En Turquie , l'Angleterre envoie , sur ses propres

navires , draps , étain
,
plomb , fer ,

quincailleries ,

ustensiles de fer
,
pendules , montres , vert-de-gris ,

épices, cochenille et bois de campêche. Ses retours
sont en soies écrues, tapis

,
peaux , drogues pour la

teinture , coton » fruits , drogues médicinales , café

M
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et autres articles. Autrefois , la balance de ce oom"
merce étoit de la millions en faveur de rAngleterre.

En Italie , TAngleterre exporte toutes sortes d'ou-

vrages en laine
,
pelleteries , cuir , plomjb f

étain ,

poisson et marchandises des Indes orientales. Ses re-

tours soitt en soies écrues et torses , vins, huiles , sa-

von , olives , oranges , citrons, grenades , fruits sec»,

couleurs , anchois et autres objets de luxe. La ba-

lance de ce commerce est, en faveur de l'Angleterre,
d'environ 4,8oo,ooo fr.

En Espagne , elle expédie toutes sortes d'ouvrages

en laine , cuir , étain ,
plomb

,
poisson , blé , fer et

ustensiles en cuivre , Donneterie , assortimens de
toiles d'Allemagne et autres pour les colonies d'Amé-
rique , et reçoit eu retour vins , huiles , fruits secs

,

oranges , limons , olives , laines , indigo , cochenille

et autres drogues pour la teinture , couleur , or et

argent monnoyé.
Le Portugal est , sous le rapport du commerce

,

l'allié favori de l'Angleterre , dont les flottes et les

armées l'ont plus d'une fois sauvé de sa ruine. Les
marchandises qu'elle y envoie , sont de la même na-
ture que celles qu'elle expédie pour l'Espagne , et ses

retours sont en vins, dont elle tire une quantité con^
sidérable , en huile, sel, fruits secs et confitures li-

quides , drogues pour la teinture , et or monnoyé.
Le traitéjde commerce entre l'^^eterre et la

France a été regardé comme une opénHkn si hardie,

et ses résultats futurs (1) ont étéi|pwntés sous des

(1) Il n'est guère douteux aujourd'hui que ce traité ne fût plua
avantageux à rAngleterre qu'à la France ; du moins , toutes les

réclamations de nos places ae commerce se sont accordées 1 le re-
présenter sous ce jour. Un homme , qui connoissoit bien l'Angle-
terre , a prouvé , en l'rgi , que ce traité , tout onéreux qu'il étoit à
la France , étoit violé a chaque pas , et dans ses dispositions les plus
importantes

,
par les Anglais , dont les mille et une fraude» ne

pouvoient être démêlées par nos négocians , comme elles n'avoient
pu être prévues par nos négociateurs. Au reste , le fer a confié le

nœud inextricable dont notre commerce étoit embarrassé. Il faut
espérer qu'un jour ceux des plénipotentiaires français qui seront
appelés à cette importante négociation , auront soin de s'entourer
des lumières du commerce , et de consulter Isa Téritables intérêt*
de leur pays. ( Note du truductenr. )
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rapports 8*1 opposés ,

qu'on est réduit à des conjcc*
tures

,
jusqu'à ce qu'on soit éclairé par l'expérience.

L'Angleterre envoie en Flandre , serges , flanelles,

étain, plomb , sucre et tabac , et reçoit en échange ,

dentelles, toiles, batistes et autres objets de luxe.

Ici la balance est contr'elle de 6,000,000 de fr. par an.

£n Allemagne , elle expédie draps , étoffes «

étain , sucre , tabacs et productions des Indes occi-

dentales ; elle en rapporte une quantité prodigieuse
de toiles , fils

,
peaux de chèvres , assiettes d'étain ^

bois de charpente pour toutes sortes d'usages , vins ,

et beaucoup d'autres articles. Avant la dernière
guerre , la balance de ce commerce étoit au désavan-
tage de l'Angleterre de 13,000,000 de fr. par an ;

mais ce déficit est beaucoup réduit par l'avantage

que les princes Allemands ont trouvé à habiller leur»

troupes en drap anglais. Nous avons dit un mot dit

commerce avec le Danemarck , la Norwège , la

Suède et la Russie , lequel étoit auparavant désavan-
tageux pour l'Angleterre; mais cette perte a considé-

rablement diminué par les améliorations des cultures

américaines en chanvre et lin , de leurs fabriques ds
potasse, de fer, de suif, articles qui tous étoient

xburnis par les puissances du Nord. Les marchan-
dises exportées par la Pologne , sur tout par la vois
de Dantzick, sont considérables, et ne sont soumises
qu'à de légers droits. On y envoie beaucoup d'arti-

cles pour lesquels on ne fait plus de demandes dans
d'autres pays. La Pologne consomme une quantité
prodigieuse d'ouvrages en laine , quincaillerie

,

Slomb , étain , sel , charbon , etc. et l'exportation

u tabac en poudre est plus considérable pour les Po-
lonais que pour aucun autre peuple. La balance do,

commerce est beaucoup en faveur des Anglais.
La ville de Hambourg est maintenant un immense

débouché pour eux ; ils y font passer toutes sortes de
marchandises , telles que lainages, peaux, blé, char-
bon ; productions du Levant et des Indes orientales

,

tabac, goudron, sucre, riz, gingembre, et autre»

denrées d'Amérique: les retours soAt en bftiles tpileSk^
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dentelles , batistes, fils, rubans de fil

, garance, plan*
ches , di'ogues , baleines , huile de baleine , jouets , etc.

La balance passe pour être en faveur de l'Angleterre.

Les acquisitions faites par les Anglais sur la côte

de Guinée , et eu particulier leur établissement au
Sénégal , leur ont ouvert de nouvelles sources do
commerce avec l'Afrique. A présent , l'Angleterre

fait à la côte de Guinée des envois de draps, de toiles

de qualité médiocre, de fer, d'étain, de cuivre, de
3uincaillerie , de plomb, de balles de fusils , d'épées

,

e couteaux , d'armes à feu, de poudre à tirer et de
verrerie. Outre qu'elle n'a point de mises-dehors à
faire , elle a dernièrement fourni les colonies améri-
caines d'esclaves noirs, au nombre de 100,000 par
an : les autres retours sont en poudre d'or, gomme,
drogues à teindre ou autres , bois rouge , grains de
guinée et ivoire.

£n Arabie , en Perse , en Chine , et dans d'autres

parties de l'Asie , l'Angleterre envoie beaucoup d'ar-

gent monnoyé et en lingots, et de chétifs articles de
manufacture anglaise , en laine ,

plomb , fer et cuivre :

elle rapporte de ces régions lointaines des mousse*
lines et des cotons de différentes qualités , des calli-

cos , de la soie écrue et'ouvragée , des indiennes , du
thé , de la porcelaine, de la poudre d'or , du café, du
salpêtre, et beaucoup d'autres denrées. Lecommerce
Anglais en exporte en Europe une quantité si consi*

dérable ,
que le produit compenseabondamment l'ar-

gent monnoyé qui sort d'Angleterre.

Lorsque le commerce avec les pays étrangers étoit

encore dans son enfance, on jugea à propos d'accor-

der des privilèges à des compagnies: telle fut l'origine

de celles des Indes orientales , de la mer du Sud, de
la baie d'Hudson , de Turquie , de Russie , d'Afrique ;

mais aujourd'hui le* commerce de ces trois derniers

pays est libre ,
quoique le négociant qui se propose

d'y voyager, soit obligé de se rendre ihembre de la

compagnie , de se soumettre à ses loix et réglemens

,

et d'avancer, à sa réception, une petite somme pour
l'entretien des cou9uls, des forts, etc.
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Duns l'élat général do la balance du commerce
entre TAngleterrc et les élransern , on a évalué lef

exportations à 168 millions de n*., elle» importations

à lao , dont a4 millions «ont réexportés; de aorte qu»
»\ ce calcul est exact, l'Angleterre, année commune

,

gagne 7a millions de fr. } mais c'est un point sur le-

quel les négocians les plus expérimentés et les cal-

culateurs les plus habiles ne sont pas d accord.

Cependant le commerce étranger ne monte pas i
un sixième du commerce intérieur. Le produit annuel
des productions naturelles et manufacturées de l'An-

gleterre, s'élève à plus d'un milliard 8 millions defr.

L'état suivant servira à montrer quelle a été l'aug-

mentation du commerce et de la fortune publique en
Angleterre depuis les quatorze dernières années ; la

valeur des marchandises importées dans la Grande-
Bretagne de toutes les pdrties du monde , a été

dans
1. st. sh. d*

L'année 1786 15,786,07» 7 5
L'année 179a 19,659,355 5 7
L'année 1799 97,857,889 8 8

La valeur des marchandises nationales tirées de ses

manufactures, exportées, a été dans I. st. sh. d.

L'année 1786. ii,83o,393 18 11
L'année 179'j . .* i8,556,85i 6 11

L'année 1799 ......... 34,o84,o88 i5 i(>

La valeur des marchandises étrangères exportées
de la Grande-Bretagne , a été dans 1. st. sh. d.

L'année 1786 4,475,493 9 9
L'année 179a 6,568,346 16 6
L'année 1799 11,906,608 3 11

Ces états ont été pris sur les déclarations qu'on
appelle valeur officielle ; mais l'inspecteur-général

qui a fait le relevé des marchandises exportées, com-
prenant celles qui sont assujetties à des droits , et

celles qui n'y sont pas Siujettes, porte l'estimation des
seules marchandises maaufactiUrées en Angleterre,
et exportées dans

O. M. U

;:.;(.
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1. st. sh. é.

L'ann''e 1798 à 85,i48,683 o o

L'année 1799 à 85,942,498 o o

Le nombre des vaisseaux marchands construits

dans les ports de l'empire Britannique, a été de 827

,

et la tonnage de 71)090 ; dans Tannée 1798, et dans

l'année 1799) il a été construit 832 vaisseaux, faisant

97,825 tonnes.

Le nombre des vaisseaux marchands de l'Angle-

terre étoit eu 1787 de i4,5io. Celui des hommes et

mousses pour leur navigation , de 108,961. En 1796,
le nombre des vaisseaux étoit de 17,292. Les hommei»
d'équipages étoient au nombre de 129,546.

Le nombre des vaisseaux Anglais , entrés dans les

.ports en 1789 a été de 11,907. Celui de ceux sortis

a3,5o8. Celui des vaisseaux étrangers entrés, i542.

Sortis, 891.

Le nombre des vaisseaux Anglais entrés dans les

ports en 1799 a été de 10,557. Celui des vaisseaux

•sortis, de ii,o85. Celui des vaisseaux étrangers en-
trés, 1012. Sortis, 259e.

L'or et l'argent de l'Angleterre sont tirés du Por-
tugal , de l'Espagne , de la Jamaïque , des colonies

d'Amérique et d'Afrique ; mais elle en réexporte

une grande partie en Hollande et aux Grandes-Indes.
On estime que les deux tiers du commerce de l'An-
gleterre avec rétrangçr entrent dans le port de
Londres.

Exposé sommaire des Fonds publics en Angleterre ,

avec un précis historique des Compagnies des

Indes " Orientales , de la Banque , et de la Mer
du Sud,

Pour donner une idée claire des transactions pé-
cuniaires de ces diverses compagnies , il est à propos
de dire un mot de la mounoie en général , et en parti-

culier du papier-monnoie , et de la différence qui se

trouve entre ce papier et les espèces ayant cours. La
monnoie esl le signe de la valeur de toutes les néces-

Tiités ou aisances de la vie , et le papier-monnoie m%
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la représen talion de ce signe , et en tient lieu.

Pour que cette représentation du signe en prenn»
la place, il ne faut que le crédit de la place ou de la

compagnie qui Témet ; et ce crédit consiste dans sa

ponctualité à changer le papier contre l'espèce à la

Ï)reniière réquisitica. G'étoit(i) exacleihent le casd«
a banque d'Angleterre. Les billets de cette compa-
gnie avoient la même valeur que le numéraire cou-
rant , parce que le porteur pouvoit les changer dès

qu'il lui plaisoit. Aussi les billets étant une sorte de
monnoie, la contrefaçon a dû en être punie de mort,
tout comme celle des espèces.

La faculté de déposer du numéraire à la banque ,

et de recevoir des billets en échange , quoiqu'ils ne
portent pas d'intérêt , réunit beaucoup d'avantages.

D'ubord , la soipme est plus sûre que dans les mains
même du propriétaire ; ces billets sont plus portatifs

et d'un usage très-commode, puisqu'on peut en-
voyer en billets de banque une forte somme par la

poste: ou, de peur des voleurs ^ la faire passera
diverses reprises, et sans aucun déchet. On peut en-
core , en s'adressant à la banque , se procurer des

billets nommés Bank-port-bilïs , et dont l'objet est

de prévenir les pertes par vols. Four cet effet ils sont
payables à Tordre de celui qui les prend , un certain

nombre de jours après vue : ce qui donne à la banque
la faculté d'arrêter ces billets, s'ils ont été perdus, et

de les empêcher d'être négociés par des étrangers.

Four peu que l'on considère les hasards , les frais,

l'embari'as, inséparables du transport de sommes
considérables d'or et d'argent à des lieux fort éloi-

gnés , on ne pouria disconvenir que cette banqua
ne soit d'une grande utilité pour le commerce. Si

le temps, ou quelqu'autre accident, a détruit les bil-«-

lets , ta banque les rembourse au propriétaire sur son
serment , et en prenant des sûretés.

Trois particularités distinguent les billets de ban-
que ; 10. ils sont toujours de la même valeur; 20 . ils

(1) Voyez l'article Banque, où ii est fait nsntion do sa fes*
incture.
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sont payables au porteur; 3°. ils ne portent point

d'intérêt, tandis que les stocks sont des capitaux,

ou actions faisant partie des fonds d'une compa-
gnie , et achetées sans aucune clause qui stipule le

retour du principal. Il faut en excepter cependant
les India-bons (obligations des Indes), que quel-

ques-uns comprennent à tort dans la dénomination
de stocks , et qui sont payables à six mois d'avis

,

tant du côté de la compagnie que du côté du pro-

priétaire.

Far le mot stoch , on entenddit dans Torigine une
contribution individuelle

,
pour faire un fonds capa-

ble de mettre une compagnie en état de faire uu
certain commerce. Au moyen de celte avance ,' la

personne devenoit actionnaire et recevoit sa part des

profits en proportion de sa mise. Mais par exten-

sion de sens, ce mot est venu à signifier une somme
quelconque prêtée au gouvernement , à condition de
recevoir un certain intérêt

,
jusqu'à ce que le prin-

cipal soit remboursé , et qui fait partie de la dette

nationale. Comme le gouvernement et les compa-
gnies publiques sont censés offrir plus de sûreté que
les particuliers , comme ces effets peuvent se négo-
cier et se vendre en tout temps , etcomme les intérêts

sont toujours exactement payés aux échéances , le

gouvernement a pu emprunter, à un taux plus bas

que celui auquel on prête à des particuliers^ avec qui

l'on court souvent risque de perdre intérêt et priu'
cipal.

Mais chaque capital ou fonds de compagnie étant

fait pour des objets particuliers , et limité par le gon-
Ternement à une certaine somme , il suit nécessai-

rement que lorsque ce capital est complété, on ne
Î)eut plus acheter de fonds de la compagnie

,
quoique

es actions, Une fois acquises
,
puissent être trans-

portées d'un acquéreur à un autre. En ce cas, il y a
couvent une grande disproportion entre le prix ori-

ginaire des actions, et ce qu'elles coûtent quand elles

passent de mains en mains : car , s'il y a plus d'ache-

teurs que de vendeurs , celui qui n'est pas pressé do

il 'I
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«rendre ne cédera pas son action sans un bénéfice con-'

sidérable.Au contraire, s*ily a beaucoup de vendeur^

et peu d'acheteurs , le prix des actions doit tomber en
proportion de rimpatience de ceux qui ont besoin d9

réaliser.

Ces observations peuvent servir à donner à nos

lecteurs quelques idées de cette manœàvre basse et

qu'on ne peut justifier, qu'on nouime^'cM deafonda, on
agiotage , dont voici tout le mystère. Les intéressés

ou agioteurs s'engagent à vendre ou acheter , à des

époques convenues, une certaine quantité d'actions;

après quoi ils font tous leurs efforts ^ suivant la nature

de leurs engagemens ,
pour faire baisser ou hausser

les- fonds , en répandant des bruits , en forgeant des

histoires pour engager le public à vendre précipi-

tamment, et par conséquent à bas prix , s'ils en ont

à fournir ; ou pour le refroidir sur la vente et faire

monter les fonds plus haut, s'ils en ont à recevoir.

Les personnes qui font ces sortes d'accords n*ont

réellement pas les fonds , et quand le temps vient de
recevoir ou de livrer la quantité pour laquelle elles

se sont engagées, elles ne reçoivent ou payent que la

différence qui se trouve entre le prix où. étoient

les fonds à l'époque de l'engagement , et celui où
ils sont au moment de le remplir. Ainsi , il n'est

pas rare de voir des personnes qui n'ont pas 3,4oo fr.

vaillant, faire des souscriptions pour acheter ou ven-
dre u,4oo,ooo fr. En ce cas , l'acheteur est , en style

de bourse , appelé Àz^// (taureau) , et le vejideur bear

( ours ) ; l'un pour avoir fait hausser , et l'autre pour
avoir fait baisser les fonds.

11 y a encore une autre espèce d'hommes qui
, quoi-

que d'un plus haut rang
, peuvent se ranger sous la

même dénomination. Ce sont les grands capitalistes

qui spéculent sur les fonds , et contractent avec le

gouvernement
, quand il y a des emprunts à faire.

Ceux-ci ne sont pas, à la vérité , des acheteurs ou
des vendeurs imaginaires; mais en' jetant dans le

public de fausses espérances, ou des terreurs paniques

,

eu affectant de vendre ou d'acheter toiit-à-coup une

,.
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jgrande quantité d^actions , en se servant des agio-

teurs mentionnés ci-dessus , comme de leurs instru*

mens > et par mille autres manœuvres semblables

,

ils sont les maîtres de faire , à volonté , hausser ou
baisser les fonds d'un ou deux pour cent.

Cependant la valeur réelle d'un fonds au-dessus de
Fautre, soit |y|rce qu'il est plus avantageux aux pro-

priétaires, soit pour tout autre motifqui affecte réelle<
ment ou fictivement le crédit d'une compagnie , ou
met en danger le gouvernement parce que ce crédit

est assuré j doit naturellement avoir une grande
influence sur les fonds. Si donc l'on considère l'in-

térêt des propriétaires , une action dans les fonds
d'une compagnie de commerce qui rend cinq ou six

pour cent par an , doit être plus profitable qu'une
annuité avec garantie du gouvernement , qui ne
produit pas plus de 3 ou 4 pour cent par an ; et

par conséquent de pareils effets doivent se vendre à
un plus haut prix que des annuités. Il faut observer
cependant qu'une action , dans les fonds d'une com-
pagnie

,
produisant 5 ou 6 pour loo , ne doit pas

trouver autant d'argent sur la place qu'une annuité
du même produit , parce que la compagnie n'est pas

regardée comme aussi sûre que le gouvernement , et

la durée du même intérêt devient de plus en plus

précaire , le dividende étant ou devant être toujours

en proportion des profits du commerce.
Comme les fonds des compagnies des Indes Orien-

tales , de la Banque, et de la Mer du Sud, sont dis-

tingués par une dénomination et sont d'une nature
différente, nous donnerons, en peu de mots , l'histoire

de chacune , avec un état de leurs capitaux respec-

tifs, en commençant par celle des Indes Orientales,

comme la plus anciennement établie.

Compagnie des Indes Orientales,—'"Sonasivons
déjà donné un apperçu de cette compagnie, que nous
avons présentée comme l'objet capital du commerce
de l'Angleterre. La première idée en fut conçue sons

le règne d'Elisabeth ; mais depuis, elle a subi de pro-

digieux changemens. Ses actions ou souscriptions
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n'étoient , dans le principe , que de 1,200 fr. , et son

capital de 8,877,390 fr. ; mais les directeurs ayant
un dividende considérable à faire , en 1 676 , il fut

convenu de joindre les profits aux capitaux , ce qui

doubla les actions , lesquelles en conséquence furent

de 2,4oo fr. , et le capital de 17,754,780 fr. Si l'on y
Î'oint les profits de la compagnie jusqu'en i685 , éva-

ués à 23,127,336 fr. , il eu résultera que le total des

capitaux étoit de (1) 4o,882,ii6 fr. Quoique l'éta-

blissement de cette compagnie eût été présenté sous

le jour le plus avantageux par sir Josué Child et

autres habiles avocats , la partialité du duc d'York,
depuis Jacques 11 , en faveur du commerce d'Afrique

,

les pertes qu'il éprouva dans les guerres contrôles

Hollandais , et les révolutions de Tlndostan , l'efroi-

dirent l'enthousiasme de la nation , de sorte qu'à
l'époque de la révolution et de la guerre contre la

France, la situation de I^ compagnie étoit loin d'être

brillante. Son peu de prospérité provint aussi de ce

qu'elle n'avoit pas la sanction du parlement ; de
sorte que les fonds se vendoient à moitié de leur

valeur réelle, et il fut résolu d'ériger une nouvelle
eompagnie sous l'autorité du parlement.

L'opposition faite par une faction à toutes les me-
sures utiles du roi Guillaume , rendit cette propo-
sition d'une exécution très-difficile. Mais enfin , après,

beaucoup de débats parlementaires, la nouvelle sous-
cription prévalut, et les souscripteurs , en avançant
48,000,000 à l'Etat à 8 pour cent , obtinrent un acte
du parlement en leur faveur.La compagnie anciennt*

conserva pourtant beaucoup d'intérêts dans le par-
lement et dans la nation ; et l'acte s'étant trouvé dé-
fectueux à certains égards , il s'éleva une si violente

contestation entre les deux compagnies, qu'eu 1702
elles furent unies , par un acte passé entre les trois

parties en 1708 : le fonds annuel de 8 pour cent pour
48,000,000 defr. fut réduit à 5 pour cent, par un prêt
de 28,800,000 f. à l'Ëtat, sans intérêt additionnel. A

i:.

^ue
(1) Il y a dans I'ori/;ïnal une erreur d'addition de uj llv. 10 s,

>e uDus avoni corrigée. {Note de l'éditeur.)
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celte considéralion, la compagnie obtint une prplon-*

gation de ses privilèges exclusifs , et une nouvelle
charte, sous le titre de compagnie unie de négociant
commerçans aux Grandes-indes. Ce droit exclusif

fut prolongé de temps à autre ; et la compagnie prêta

,

en 17^0, unesomme nouvelle, à la faveur de laquelle

le privilège fut prolongé pour 35 ans, mais qui ré-

duisit à trois pour cent l'intérêt de ses capitaux ,
qui

montoient alors à 76,660,000 fr. , ce qu'on appela an-
nuités ou 5 pour cent des Indes.

Ces annuités diffèrenldes fonds de commerce (^/'O-

ding-stock) de la compagnie, dont les propriétaires,

au lieu de recevoir une annuité régulière , ont, sui-

vant la valeur de leurs actions , un dividende des
profits résultant du commerce de la compagnie; et;

ce dividende baisse ou hausse suivant ses v£^rialions

réelles, trop souvent simulées. Un propriétaire dont
les actions montoient à 12,000 fr. autrefois , et sont

maintenant à 24,ooo , homme ou femme, naturel ou
étranger , a le droit d'être employé et de voter dans
le conseil général. Il faut 48,ooo f. pour être direc-

teur : ceux-ci sont au nombre de 24 , y compris le

président et le vice-président. Ils peuvent être réélus,

tour-à-tour , six par ans
,
pour quatre années succes-

sives. Le traitement du président est de 4,8oo fr. par
an, et celui de chacun des directeurs de 5^6oo fr. Les
séances ou assemblées des directeurs doivent se tenir

au moins une fois par semaine ; mais pour l'ordinaire

elles ontlicu plus souvent, et se convoquent suivant

l'exigence des cas. On choisît , hors du corps des di-

recteurs , plusieurs comitéà
,
qui ont l'inspection

particulière de certaines sous-divisions des affaires

de la compagnie ; tels que comités de correspon-

dance , de la trésorerie , des aifaires intérieures , de
magasins , de marine, de vérification , de procès , et

autres dont le but est de prévenir les accroissemens
du commerce particulier. Ces comités ont chacun un
secrétaire , un caissier , des commis et des gardes**

magasins.

Les prodigieuses^ acquisitions territoriales de cette
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évaluées à 5i,353 lieues carrées ^

millions cVhabitans , doivent néces-

sairement entraîner une augmentation de commerce
dans la même proportion ( 2 ) , et cet agrandisse-

ment
,
joint aux dissensions des agens de la compa-

gnie , tant au-dedans qu'au-dehors , a tout récem*

ment attiré toute l'attention de la législature, et est

devenu une occasion démettre une restriction à leur

dividende pour un certain temps. D'après le rapport

du comité nommé par le parlement en 177^, pour
prendre connoissance des affaires de l'Inde , il paroîL

que de 1708 à 1766, c'est-à-dire, durant un espace de

47 ans et demi , le dividende de la compagnie a.é\.ù

de 288,000,000 de fr. ou plus de (3) 6,o65, 1 ^7 1. 1 6 s. par
an, ce qui, sur un capital de 76,560,000 fr. , montoît
à plus de 8 et demi pour 100, et qu*à la dernière

époque , en sus du dividende mentionné ci-dessus ,

les capitaux de la compagnie avoient augmenté de
4,520,000 fr. Un acte passé en 1773, sous le lilro

«d'acte pour établir certaines règles relatives à la

» direction de la compagnie des Indes, tant dans \eè

» Indes qu'en Europe » , apporta des changemens
considérables dans ses affaires et dans sa constitution.

Il fut statué qu'à l'avenir , le bureau des directeurs

seroit élu pour quatre années, six membres par élec-

tion annuelle, mais qu'aucun membre ne pourroit

sféger plus de quatre ans ; que personne ne pourroit
concourir à leur élection, s'il n'étoit propriétaire de
fonds depuis 12 mois; que le montant des actions qui

(1) Sans compter celles qu'elle vient de faire par le partage des
Etats de Tippuu-Saïb.

(2) Suivant les listes mises sous les yeux de la chambic des com-
munes, la compagnie employoit 110 vaisseaux et 8,170 hommes.
Entre l'Inde et l'Europe , pour porter et ; „ . _ - . _

.«r,»..*.. ,1^. «...»»:.»«. "^ '
"^

' > 70 va ISS. 7,100 nom.
reporter ues cargaisons }' '

Dans le commerce intérieur de l'Inde, et i 6 paquob. 52o hom.
pour les retours de la Chine j 34 crabs

, 720 hom.
(5) Ici l'original est encore fautif, quand il dit que la somme de

J7.,noo,ooo stérl. , divisée par 4? }', fait plus de 280,000 liv. sterl.
,

tandis qu'elle ne fait que 252,63i liv, sterl. 11 s. 6 d. ; ce qui , réduit
«n argent de France, à raison de ai fr. l* liv. sterl. , douos
fcjOÛjjiSy 1. i6 s.
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conféroient ce droit , seroit désormais de a4,ooo fr.

au lieu de 12^000 ; que le tribunal du maire de Calcutta
ne connoîtroit plus à l'avenir que des petites causes

mercantiles qui formoient sa jurisdiction avant les

acquisitions territoriales; qu'on subslitueroit à ce tri-

bunal une cour supérieure , composée d'un président

d'âge et de trois juges à la nomination de la couronne ;

que la présidence du Bengale auroit la prééminence
sur celles des autres cours de l'Inde ; que le droit de
nommer le gouverneur et le consul du Bengale appar-
tiendroit à la couronne. Le traitement du président

lut fixé à 190^000 fr. par an , et celui de chacun de&
juges ^ à 1 44,000 fr. Les appointemens du gouver-
neur furent réglés à 600,000 u*. , et ceux de chacun
des membres du conseil , à 34,ooo fr. Cet acte très-

extraordinaire donna à la couronne un pouvoir et

une influence immense ; mais jusqu'ici il n'en est

résulté aucun bénéfice pour la compagnie : au con-
traire , la nouvelle cour de justice a témoigné si peu
d'égards pour les mœurs des habitans de l'Inde et

pour les usages du pays , qu'elle a causé le mécon-
tentement le plus alarmant parmi les naturels, et

même parmi les agens de la compagnie.
Au mois de novembre 1785, M. Fox, alors se-

crétaire d'Etat ,
présenta un bill pour soumettre la

compagnie à de nouveaux réglemens , fondé sur
l'incompétence des directeurs, et son état d'insolva-

bilité.

Le bill passa à la chambre des communes ; mais
l'influence secrète de la cour suscita , dans la chambre
des pairs, une opposition à ce projet, comme tendant
à investir des particuliers d'un pouvoir trop dange-
reux , et à les mettre en état d'aflbiblir le pouvoir
nécessaire de la couronne. Après de longs débats, la

bill fut rejeté par une majorité de 19. La conséquence
en fut la chute du ministère, et une révolution com-
plète dans le cabinet.

Le nouveau bill qui passa à la iin de la session do
3784 , avoiL trois objets.

Le premier , d établir dans le royaume un pouvoir
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tie contrôle qui lie le gouvernement de l'Inde au pou-
voir exécutif du reste de l'empire ;

Le second , de régler la conduite des agens de la.

<:ompagnie dans l'Inde
,
pour remédier aux abus qui

s'y sont multipliés ;

Le troisième, de pourvoir à la punition de ceux
d'entr'eux qui persisteront à commettre les prévari-

cations qui ont fait le malheur du pays.

En conséquence, le roi doit nommer six commis-
taires pour les affaires de l'Inde , dont un des secré-

taires d'Etat, et le chancelier de l'échiquier alors en
fonctions. Le président a voix prépondérante en ca.<*

de partage ; de nouveaux commissaires sont à la

nomination de la couronne. Le bureau doit surveil-

ler , diriger , contrôler tous les actes , opérations

,

intérêts , concernant , de quelque manière que c»
«oit , le gouvernement civil et militaire , ou les re-

venus des possessions territoriales de l'Angleterre

aux Grandes-Indes. Ils prêtent serment d'exercer les

pouvoirs qui leur sont confiés, ,sans faveur ou affec-

tion
,
prévention ou malice , à l'égard de qui que ce

soit. La cour des directeurs est tenue de remettre au
bureau toutes les minutes de leurs ordres ou résolu-

tions , ainsi que celles des séances des propriétaires

,

et les copies de toutes lettres , ordres , instructions

qu'elle se propose d'envoyer au-dehors
,
pour être

approuvés ou modifiés, sans qu'aucun puisse être

expédié, sous quelque prétexte que ce soit, avant
cette communication. Les directeurs conservent la

nomination des agens extérieurs ; mais le roi a le pou-
voir de rappeler , par l'organe de son secrétaire

d'Etat , ou le gouverneur , ou les membres des con-
seils , ou tout autre employé de la compagnie , et d*
déclarer sa place vacante. Ce même biil donne au
gouverneur et au conseil du Bengale un contrôle sur
toutes les autres présidences, en tout ce qui concerne
les transactions avec les puissances du pays , la paix
et la guerre , et l'emploi de leurs forces ou revenus.
Mais Te conseil du Bengale est soumis à la direction

absplne de la compagnie ; et % défense d'agir sans
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ordres reçus de la métropole , excepté dan* les cas

d'urgence.

Banque d'Angleterre.— La banque fut formée en
corporation par Te parlement, dans les 5* et 6* années*

«lu règne du roi Guillaume et de la reine Marie, sou»

le nom de gouverneur et compagnie de la banque
d'Angleterre, en faveur d'une somme de 28,800,000 fr.

prêtée au gouvernement
, pour lequel prêt les sou-

missionnaires reçurent, H pour cent aux termes do

celte charte ; la compagnie ue peut emprunter sous

son sceau , sans y être autorisée par un acte du par-

lement. Elle ne peut ni commercer, ni faire faire

aucune sorte de commerce par un agent ou prête-

nom; elle peut négocier en lettres-de-change, vendre
ou acheter des lingots et de la monnoie d'or ou d'ar-

gent étrangère.

Un acte du parlement , passé dans les 8" et 9' an-
nées du règne de Guillaumem , lui permit de porter

ses capitaux à 5u,8o8,i 16 fr. Cet acte portoit que les

fonds de banque sei'oient un bien personnel et non
pas réel ; qu'aucun engagement verbal ou par écrit

,

pour en acheter ou en vendre , n'auroit de force aux
yeux de la loi , s'il n'étoit enregistré sur les livres de

la banque dans les sept jours , et si le transport des

fonds n'avoit lieu dans les i4; qu'il y auroit félonie

,

sans bénéfice de clergie, i\ contrefaire le sceau géné-

ral de la banque , .ou aucun de ses billets timbres ou
non , ainsi qu'à altérer ou gratter ces billets où notes.

{Jn. autre acte
,
passé la 7* année du l'ègne de la

reine Anne, autorise la compagnie à porter son ca-

pital à io5,956,'i32 fr. en faveur d'une autre avance
«le 9,600,000 fr. au gouvernement, et, en 1714, elle

lui prêta encore 56,ooo,ooo de fr.

La 3* année du règne de Georges i , l'intérêt des

capitaux fut réduit à 5 pour 100. A cette époque , la

banque délivra pour48,ooo,ooodefr. debillets d'échi-

(|uier, et accepta une annuité de 2,4:oo,qoo fr. , et elle

fut légalement autorisée à requérir de chacun de sea

membres , en proportion de leur intérêt dans les

fonds, les sommes qui seroient jugées nécessaires
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dans Uiie assemblée générale. Elle pouvoit encore
non-seulement arrêter le dividende de tout membre
qui eût négligé de payer sa quote-part au temps mar-
qué par un avertissement inséré dans la gazette da
Londres , et affiché à la bourse , et appliquer cette

somme au payement de celle exigée , mais même
arrêter les transports des actions du délinquant , et

le charger d'un intérêt de 5 pour loo par an pour le

contingent qu'il avoit négligé de i)aver ; et , si trois

mois s'écouloient sans qu'il eût satisfait pour le prin-

cipal et les intérêts , la banque avoit le droit de ven-
dre une partie des fonds de cet actionnaire

,
pour en

couvrir le montant.
Après cela , la banque réduisit l'intérêt de»

48,000,000 prêtés au gouvernement , de 5 à 4 p. loo,

et acheta plusieurs autres annuités
,
qui , depuis

,

furent rachetées par r£tal; et la dette contractée par
la nation avec la banque, fut réduite k 38,4oo,ooo fr.

Mais , en 1743 , la compagnie s'engagea à fournir au
gouvernement 38,4oo,ooo fr. à 3 p. 1 00 ; c'est ce
qu'on appelle maintenant les annuités de 3 p. loo.

Elle consentit de plus à avancer la somme de
24,000,000 de fr. à l'échiquier , au recouvrement do
laquelle on affecta les droits mis sur le malt et la taxe
territoriale à 4 p. 100 , contre des billets de l'échi-

quier, qui dévoient être émis pour cet objet: en
considération de quoi il fut permis à la compagnie
d'augmenter son capital de 23,683,3oo fr., dont l'in-

térêt, ainsi que celui des autres annuités, fut réduit

à 3 ou 4 pour ibo, jusqu^au 25 décembre- ij5^ , aprè^
quoi il ne fut plus que de 3 p. luo.

Et, pour la mettre en état de faire entrer dans la

circulation lesdits billets de l'échiquier, on établit ce
qu'on appelle aujourd'hui circulation de banque ;

laquelle clénomination n'étant pas parfaitement en-
tendue de tout le monde , nous prendrons la liberté

d'expliquer ce terme avec un peu plus de détails que
nous ne l'avons fait par rapport aux autres fonds.

La banque est obligée d'avoir en caisse des fonds

sutUsans pour faire face non-seulement au courant

,

ni
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mais même aux demandes extraordinaires; et tout

ce qu'elle a , excédant la somme jugée nécessaire

{)our ce service, elle l'emploie à ce qu'on peut appeler

e commerce de la compagnie , c'est-à-dire ^a l'es-

compte des leltres-de-change , à l'achat de l'or et do
l'argent , et à des sûretés de gouvernement. Mais

,

lorsque la banque contracta l'engagement dont nous
Tenons de parler, comme elle ne pouvoit pas garder

oisive une somme supérieure à celle estimée néces-

saire pour satisfaire aux demandes ordinaires et

extraordinaires , elle ne pouvoit non plus prendre
dans sa caisse de courant une somme aussi forte que
celle de 24,ooo,ooo , sans diminuer celle consacrée

A l'escompte , à l'achat d'or et d'argent, etc. , ou
sans trouver quelque moyen qui répondit à tous les

usages de 34,ooo,ooo en caisse. Voici la méthode
qu'elle imagina , et qui répondit parfaitement à soa
but.

Elle ouvrit une souscription de a4,ooo,ooo de
numéraire , qu'elle renouvelle annuellement. Les
souscripteurs avancent lo pour loo , et contractent

l'engagement de payer le reste ou partie à la pre-

mière réquisition de la banque, sous peine de perdre
les lo p. 100 déjà déboursés. En considération de
cette avance, elle paye aux souscripteurs 4 p. loo
d'intérêt de l'argent déjà livré , et un quart pour loo
de la somme entière qu'ils se sont engagés à payer $

et en cas qu'on leur fasse un appel pour fournir tout

ou partie de cette somme, la oanque consent à leur

en payer l'intérêt sur le pied de 5 p. lOO , jusqu'à ce
qu'elle rembourse la somme ; ce qu'elle est obligée

de faire au bout de l'année. De cette manière , la

banque a les mêmes avantages que si elle avoit réel*

lement a4,ooo,ooo en caisse; et, quoique les sous-

cripteurs , s'il n'y a aucune réquisition (ce qui est lo

cas ordinaire) , reçoivent 6 et demi p. loo, par an

,

de leurs avances, cependant la compagnie bénéficie,

tous les ans , de 564,ooo fr. par le contrat^ comme on
le verra par le calcul suivant*

ii
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lia banque reçoit du gouvernew«nt , î -

pour l'avance de a4»t>oo,ooo de |r«
/'*"*' ''^'

Elle paye aux souscripteurs qui avan-'

cent 3,4oo,ooo fr. , et s'engagent à
|

payer, à la première réquiution ^ '

ai,6oe,ooo fr. de plus

Donc le bénéfice de la banque est de/ 564,ooo

Telle est la situation de la banque
,
pourvu qu'elle

ne fasse pas de demandes aux souscripteurs , ce qu'elle

n'est pas disposée à faire
,
parce que cette démarche

poi'teroit atteinte, non-seulement à son crédit, mais
au crédit public»

Les fonds de la banque peuvent s^afkpeler fonds da
commerce ,

puisqu'ils sont employés au trafic d'or et

d'argent, à l'escompte des lettres de-change (i), etc»

En outre , le gouvernement lui alloue tous les ans
des sommo;3 très-considérables, pour la direction des

annuités payées à leur bureau. Tous ces avantages

réunis rendent une action de la banque très-profi-

table
,
quoique la valeur n'en égale pas une dans les

fonds de la compagnie des Indes» La compagnie
donne des dividendes deux fois par an , ce dont le

public est averti par des avis insérés dans lespapiersk

Ceux qui ont des occasions de placer leur argent peu^*

vent le recevoir comptant; mais les particuliers qui

le jugent à-propos laissent leurs fonds
,
pour que l'in-

térêt soit joint au capital (a).
^

*

Nous allons donner un narré Succinct des derniers
événemens qui sont d'une grande importance dans
l'histoire de cette compagnie. Au commencement de
l'année 1797 , la rareté du numéraire se faisant sentir,

les bruits d^une invasion jetèrent l'alarme dans le

royaume , et dans plusieurs banques provinciales du
Nord, de sorte qu'elles ne purent fai|re honneur4 leurs
payeraens, et furent obligéesde tirerpon;sidéFablemen t

sur la banque ,
qui , ayant avancé au gouvernement

I

'.... ... I
•.''.; .. i - , ^ . '

f

(ï) A 4 pour 100 jdsquVn 1^7$, où l'escompte fat porté à 5.

(2) On évalue à 600,000,000 le papier ^ue 1« banque a nuiotM
aant en circulation.
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de grandes ioitinles )M)nr Remplir les emprunts de
l'élranger et faire 1« service public , se trouva si à
court aargetit

,
qu'elle fut contrainte d'exposer au

ministère l'état critique dans lequel elle se trbuvoit.

En coiiséquehce il sortit un ordre du conseil privé

,

qui défendit & la banque de payer en espèces aucun
billet ni dividende ; et un bili fut porté au parlement
pour sanctionner cet ordre et étendre la défense au
v4 juin suivant t H>i^^ leque) temps elle fut encore
prolongée à un mois après la prochaine session du
parlement) et Jusqu'à la paix par un acte du parle-

ment rendu peu de temps après. Four faciliter les

relations commerciales, la banque mit en circulation

des Bahh-'notea ou billets de banque de 24 fr. et de
48 fr . y et estampa des piastres d'Espagne qui passèren t

pour 4 iiy. i8 s. Ce cours surpassant leur véritable

valeur , et le prix du marc d'argent venant aussi-tôt

k baisser , on contrefit un si grand nombre d'estam-
pilles que la banquejugea àpvopos de les retirer de la

circulation, ce qui eut lieu dans le courant d'octobre;

lelle donna de la monnoie d'argent pour ces piastres ;

le parlement iiomma une commission à l'effet d'exa^
miner la situation de la banque. Le rapport de cette

commission fut publié : et voici quel étoit au 27
février 17^7 , le bilan de la banque.

Passifde la banque. 53o,489,56o fr.

Actif de la banque , abstraction
^,

fa:ite des 28o,483)2oo fr. qui for- ' .«
'

lïient la dette permanente du
gouvernement envers elle. . . . 423,553,7ao

Excédant en faveur de. la banque. . 'j 1,844,360
JËn ajoutant à cet excédaint la dette

permanente de l'Etat montant à 38o,483,20o

Oh aura pour excédaht total à Té-
poque du 25 février 1797. . . . 572,327,560 fr.

Cette compagnie est sous la direction d'un gouver-

neur, d'un vice-gouverneur^ et de 24 directeurs , dont
l'élection se fait annuellement dans l'assemblée gêné*

raie , de la même manière que ceux de la compagnie
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des Tades. Treize directeurs, au moins, forment un
couseil , oxa se gèrent les affaires de la compagnie.
Les agens suballernes sont très>nombreux.

Compagnie de la mer dy, Sud,— Durant le cours

de la longue guerre avec la France , sous le règne de
la reine Anne , les matelots de la marine royale , dont
le payement étoit négligé , et qui recevoient des bil-

lets au lieu d'argent, £ureol souvent d9<ns la néces-

sité de les vendie à des hommes avides , avec perte

de 4o, et quelquefois de 5o p. loo. Pe cette manière

,

et par d'autres raisons , la dette nationaile , négligée

par le parlement , et qui montoit à 227,511,704 fr.

,

tomba dans les mains de ces usuriers. Sur quoi

M. Harley , alors chancelier de réchiqi%ie,r , et depuis
comte d'Oxford, proposa d'allouer au;c propriétaires

de ces dettes 6 p. 100 par an de leurs crépinces , et de
les réunir en compagnie , avec permission de faire le

commerce dans la mer du Sud. Et en eflet , cette

corporation fut formée sous le titre de «gouverneur
» et compagnie de marchands de la Grftnde*Brelagne,

» commerçant dans les mers du Sud et antres parties

» de l'Amérique , et pour renconragement de la

» pèche, etc. ».

Quoique le commerce fût l'objet apparent de cette

compagnie, il est certain que le ministère n'avoit

jamais sérieusement pensé à faire un établissement

sur les côtes de l'Amérique Méridionale, ce qui flat-

toit sur-tout les espérances.de la nation. Cet objet ne
fut jamais rempli , et cette compagnie n'entreprit

d'autre commerce que l'assiento , conformément au
-îraité d'Utrecht ,

pour fournir des nègres aux Espa-
gnols; encore s'en vit-ellé privée par une convention
entre les deux cours de Londres et de Madrid , bientôt

après le traité d'Aix-la-Chapelle, en 1748, et elle

reçut , en dédommagement de toutes ses prétentions

sur l'Espagne , la somme de 2,4oo,ooo fr.

D'autres sommes furent prêtées, à 6 p. 100, au
gouvernement, sous le règne de la reine Anne. La
troisième année de Georges i , l'intérêt du total fut

réduit à 5 p. 100, et la compagnie avança 48,ooo^ooo
•À

i
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de plus au même taux. Le statut de la sixième année
du règne de Georges i , déclara qu'elle pourroit ra-

cheter le tout ou bien partie de la dette nationale

,

qui seroit rachetable; en considération de quoi la

compagnie acquit le droit d'augmenter son capital

en proportion des sommes qu'elle seroit en état d'ac-

quitter, et pour la mettre à portée de se procurer de»

sommes pour acheter des annuités, pour échanger de
nouveaux billets de l'échiquier contre argent comp»
tant, pour continuer son commerce, etc. On laissa,

au jugement d'une assemblée générale des membres
de la compagnie convoquée à cet effet , le choix des

moyens nécessaires pour obtenir ce résultat. Elle eut

de plus la faculté d'emprunter sur contrat , billets ou
engagemens signés de son sceau et sur le crédit de
ses capitaux. Mais si le sous- gouverneur « député
gouverneur, ou autre membre de la compagnie veut
acquérir des terres ou des revenus de la coui'onne

pour le compte de la corporation , ou prêter de
l'argent par anticipation sur quelque branche du
revenu, autre que la partie sur laquelle le parlement
a accordé un crédit , ce sous-gouverneur , ou tout

autre memhre , doit payer trois fois la valeur de ca
qu'il a ainsi prêté.

Le fatalsystème de la merdu Sud, réalisé en 1 730,
fut exécuté d'après le statut dont on vient de parler.

Lacompagniecommença d'abord ses opérations avec
le plus grand succès; la valeur de ses fonds , durant
les cinq premièiTs années, s'éleva plus haut que celle

des fonds d'aucune compagnie; et le roi, après avoir

acquis 24o,ooo fr. de fonds , consentit à prendre le

titre de gouverneur. Telle étoit la situation des

choses .quand ,
prenant avantage du statut ci>dessus

,

les directeurs projetèrent le plan astucieux de la mer
du Sud, dont le but apparent étoit de se procurer des

fonds pour faire le commerce de la mer du Sud , et

d'acquérir des annuités, etc. payées aux autres com-
pagnies ; on imprima même , et l'on distribua des

])rospectus qui exposoient les avantages de ce plan,

«l invitoient le public à y coopérer. La somme uécea-

regj

deti
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saire pour le mettre à exécution , ainsi que les béné-

fices qui dévoient en l'ésulter, furent divisés en un
certain nombre de lots ou sousci'iptions , offert aux
Ï)ersonnes qui vouloient s'aventurer à les acheter,

'our mieux en imposer au public , les directeurs

s'engagèrent à donner des dividendes très-considé-

rables , et déclarèrent que chaque action de 2,4oo fr.

de première origine en rendroit 1,200 par an: ce qui

occasionna une si grande hausse, qu'une part de
3,4oo fr. se vendit plus de 1 9,200 au mois de juillet;

mais avant la fin de septembre elle tomba à 5,6oo fr*

Le résultat en fut la ruine d'une multitude d'indivi-

dus, et des malheurs sans nombre, et au-dessus de
toute répression ; mais on connoît trop bien les con-
séquences de cet infâme système. La plupart des

directeurs furent punis d'une amende si forte
, qu'elle

leur coûta presque tous leurs biens. Quelques-uns
u'avoient pris aucune part à la supercherie , et n'y
avoient rien gagné : mais on observa qu'ils auroient
dû s'y opposer et la prévenir.

Un statut de la 6" année du règne de Georges ii

porta, qu'à dater du 24 juin 1735 , et après les fondj

de cette compagnie , qui montoient à 3di,626,48i fr.

70 c. , les actions des propriétaires respectifs seroient

partagées en quatre portions égales , dont les trois-

quarts seroient convertis çn une masse , accompa-
gnée d'annuités au taux de 4 p. 100, jusqu'à ce qu'ils

fussent rachetés par le parlement, et pi^endroient le

nom de Nouvelles annuités de la mer du Sud , et

l'autre quart resteroit dans la caisse de la compagnie
comme un fonds de commerce accompagné du résidu

des annuités ou fonds payables par l'échiquier à la

compagnie, pour tout son capital, jusqu'à l'achat, et

des mêiaes sommes déjà allouées pour les frais de
régie , avec tous effets , bénéfices de commerce

,

dettes, privilèges et partages appartenant à la com-
pagnie. Le régisseur de la compagnie étoit tenu d«
dresser deux fois l'an , à Noël et au milieu de l'été

,

ou , au plus tard, un mois après , un état des aflaires

del^compagnie, et de le mettre ensuite sous les yeujc

* ;1
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(le là prochaine assemblée générale, afin de faire con-

noiti'ë le dividende. Tous ces dividendes dévoient

srésniter des produits nets , et ne pas excéder ceux que
la compagnie pouvoit faire sans contracter de nou-
velles dettes, pourvu qu'en aucun temps ce dividende

passât pas 4 p. loo par an
,
jusqu'à l'entier acquit-ne

tement des dettes. La compagnie, ainsi que ses capi-

taux, dévoient, exclusivement à la nouvelle masse des

annuités réunies, être responsables de toutes les dettes

et charges encourues par elle. De plus , elle étoit

obligée de tenir à Londres même un bureau et des

livres, dans lesquels tous les transports des nouvelles

annuités stroient enregistrés et signés par la p^irsonne

faisant lesdits transports , ou son fondé de procura-

tion , à la charge aussi pour celle en faveur de laquelle

le transport seroit fait , ou pour son fondé de pou-
voirs , de bigticr son acceptation. Aucun autre mode
de transport ùe pouvoit être légal.

Les annuités de cette compagnie, aufssi bien que
les autres , sont maintenant réduites à 3 p. loo.

Cette compagnie est sous la conduite d'ilti gouver-

neur, d'un sous-gouverneur, d'un député gouverneur,
et dé 21 directeurs; mais, excepté le roi, personne ne
peut être gouverneur, à moins d'avoir, en son propre
nom, 120,000 fr. dansleibnds de commerce. Lesous-
gouvèmèur doit en avoir 96,000; le député gouver-
neur ;>2,ooo, et un directeur 48,ooo. Dans chaque
assemblée générale , tout ]iiembi*e qui à etl son nom
une action de 12,000 fV. daïià le fonds de commerce,
a un vote ; 48,ooo fr. en donnent deux;' 72,000 fr.

trois , et 130,000 fr. quatre.

La compagnie des Indes orientales , la banque
d'Angleterre , et la mer du Sud , sont lés seuls corps
ayant encore existence légale , auxquels le gouver-
nement doive , excepté la banque millionaire , dont
le capital ti'cst que.de 34,ooo,ooo, et dont rinstitu-

lion a pout objet d'acheter la réversion des billets dfe

•l'échiquier.

L'intérêt de toutes les dettes du gouvernement a
dernièrteinent été réduit à 5 )p. 100 , excepté les an-

.

î
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nuités de 17Ô8 , les annuités à vie, et les biUels de
Féchiquier; mais la compagnie de la mer du Sud con-
tinue de donner un dividende d^ 4 p. 100 sur les fond«
actuels , à raison des bénéfices qu'elle fait sur les

sommes qui lui sont allouées par l'administration

des annuités payées à 80]i hus^a , ^t de l'intérêt

des annuités qui ne sont pfs réclamées par les

propriétaires.

Comme les prix des di£férens fonds sont sanii cesse

flottans au-dessus et au-dessous du pair , quand une
personne à qui ces sortes d'opérations ne sont pas fa»

milières , lit dans les papiers > par exemj^e , que
les actions de la banque sont marquées à 137 ; celles

des Indes de i54 à t34 et demi ; celles de la mer
du Sud , à 97 et demi , elle doit entendre que
100 lîi\ st. de ces fonda re^cti& se vendent alors

ces différentes sommes.
En comparant les prix des différens fonds l'im avec

l'autre, on doit se rappeler que l'intérêtdû sur chacua
d'eux y depuis le deraieir payement , entre dans le

prix courant, et*quc le vendeur ne reçoit jamais
aucun béuéfice à jiart pour cet intérêt , excité dans
le cas des obligations des Indes , où l'intérêt dû est

calculé jusqu'au jour db la vente , et {tayé par l'ac-

quéreur, par-dessus le prix convenu. Mais comme
l'intérêt sur les di£férens £bnds ,.est payé à des temps
diiférens, des personnes peu &millarisées avec ces
transactions seroient exposées à des mécomptes con-
sidérables dans Ije calcul de leur valeur, qudiques<uns
ayant toujours un quart pour cent de dû de plus que
les autres : ce qui établit en apparence une grande
différence dans le prix , quoique réellement il n'y en
ait aucune ; par exemple , les anciennes annuités do
la mer du Sud se vendent 85 et demi ou 85 liv.

10 s. st., pendant que les nouvelles ne trouvent que
84 trois quarts ou 84 liv. i5 s. , quoique chacune
rende également 5 p. 100 : mais les anciennes por-
tent un quart p. 100 d'intérêt de plus que les nou-
velles ; ce qui monte à i5 s. sterl. , différence exacte
entre ces deux sortes d'annuités. Il y a cependant une

i !:!

!.'

I

W 'ïH:

'
I ilJ

M.

, I
'.

Lfi



I

\) III 1

;!irl(

'i

1 il;!:

.Mil

m.]

ti

!'
i M

J '

120 GlSoGRAPHIE UNIVERSELLE.
ou deux causes qui feront toujours vendre l'une un
peu moins que l'autre, quoique toutes deux de la

même Valeur , une desquelles est que la première
classe ne fait qu'un modique capital , et , pdr cette

raison , n'a pas autant d'acheteurs que la seconde, où
l'afflucnce est plus grande

,
parcb qu'on craint que si

le gouvernement vientJamais à rembourser la dette

nationale , il ne commence par les annuités dont le

capital est le moindre.
Tant que les annuités et l'intérêt de l'argent prêté

seront payés régulièrement , et que le principal sera

assuré par le prince et par la nation , sécurité qu'au-

cun peuple ne peut donner , les étrangers ne crain-
dront point de prêter à l'Angleterre , et seront piar-là

intéressés à sa prospérité ; le papier des compagnies
sera converti en monnoie eten marchandises , etl'Em-
pire Britannique ne manquera jamais de numéraire
pour l'exécution de ses projets^ Dans les Etats vixo~

nai'chiques, le crédit e$^tr fondé sur la parole du
prince, et sur celle du peuple dans les républiques.

Bn Angleten^e, il repose sur l'intérêt commun du
peuple et du prince , et c'eat-là. la séctfrité la plus

forte : car, quel que soit le pouvoir de l'honnêteté en
général, en matière d'argent l'intérêt prévaut tou-
jonr» \ et un grand nombre de personnes qui n'ont
pas grand respedt pour la vertu , ont beaucoup
d'égardss pour leur intérêt personnel. . .

' Constitution; et Loix»— Tacite , en décrivant une
constitution semblable à celle du peuple Anglais ,

paroît croire que c'est une belle théorie, dont la pra*

tique est impossilrle. L'expérience a prouvé qu'il s'est

mépris; et par des conceptions inconnues à l'anti-

quité, ia constitution Anglaise existe depuis plus de
5oo ans. Il faut convenir pourtant que durant cet

espace de temps elle a éprouvé beaucoup d'altPta-

tions et quelques interruptions ; n^ais les principes

en 9ont les mêmes que ceux attributs rar l'historien

latin aux Germains, aux autres ancêtres septentrio-

naux de la nation Anglaise ,
que l'on conibnd mal-

à-propos sous le nom générique de Gotlis, Lors de la
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première invasion de l'Angleterre par les Saxons,
qui venoient de la Germanie et des contrées voisi-

nes , leurs loix et leurs usages étoient absolument les

mêmes que ceux décrits par Tacite. La nation avoit

«n chef en temps de guerre. Les terres conquises se

distribuoient entre ceux qui l'avoient suivi , selon

leurs mérites et leurs moyens de lui être utiles ; et

le tout étoit considéré comme une propriété com-
mune^ qu'ils dévoient défendre de concert contre

tout agresseur. De nouveaux aventuriei's arrivant

sous différens chefs ^ chassèrent les naturels jusques

dans le pays de Galles; et ces chefs finirent par pren-
dre le titre et l'autorité du roi sur les différens do-

niaines qu'ils avoient conquis. Ce changement de
titre les rendit plus respectables parmi les Bretons et

leurs voisins les Ecossais et les Pictes , sans ajouter à
leur pouvoir

,
qui continua d'être restreint aux opé-

rations militaires.

Toutes lesaifaires civiles étoient portées dans une
assemblée générale des principaux officiers et du
peuple, jusqu'à ce que, par degrés, on en vint à élire

des shériffs et autres officiers civils. C'est à Alfred
que nous devons ce chef-d'œuvre de système judi-

ciaire , la subdivision de l'Angleterre en centuries ,

et celle des centuries en décuries, noms qui subsis-

tent encore en Angleterre, ainsi que la dénomina-
tion àe surveillans , qui dévoient les diriger vers le

bien général. Le shérifF étoit le juge de toutes les ma-
tières civiles et criminelles dans le ressort du comté ;

et après l'introduction du christianisme, on joignit

à ce magistrat un évêque. Avec le temps , à mesure
que les affaires se multiplièrent , on créa des juges
ambulans et autres; mais il paroît, parles plus an-
ciens registres , que toutes les affaires civiles étoient
décidées par 12 ou 16 hommes, vivant dans le voi-
sinage de l'endroit où demeuroient les parties; et

o'est-!à le principe du jury. Il est certain que ce jury
étoit en usage parmi les plus anciennes colonies

Saxonnes, puisque leur institution est attribuée par
l'évêque Nicholson, à Odin lui-même , leur législa-

^M

I

^JB.-'

P

^ll;'

1

f,
'. ^

l

14

1

; , 1 1

!'
'

'

i

'

1!

|ll



Il ;ii

kl

' t

'•m

fSli

'if!;

m^

l'ii GÉOGRAPHIE UNIVERSELLE.
teur et le plu» grand de leurs capitaines. Aussi en
voit-on des traces dans les loix de toutes les nations

qui adoptèrent le système féodal, en AUenaa^ne , en
France, en Italie, et qui toutes avoient un tribunal

composé de douze hommes honnêtes et vrais ^ égaux
ou pairs des parties. En Angleterre, nous Ica retrou-

vons dans les loix du roi Ethelred, qui en parie

comme d'une institution déjà ancienne.
Avant l'introduction du christianisme, il est in~

certain si les Saxons admettoient le jury en matière
crîminelle; mais ce qu'on sait, c'est qu'il n'y avoit

point de crime, si grand qu'il fût, qu'on ne pût ra-

cheter pour de l'argent (i). Le malfaiteur, fût-il

meurtrier du roi , étoit condamné à une amende pro-
portionnée au délit, et en la payant, il achetoit sa

grâce. Ces usages barbares semblent avoir cessé peu
de temps après la conversion des Saxons au christia-

nisme; et les cas de meurtre et de félonie furent sou-

mis au jugement d'un jury, mèm&dansla cour du roi.

Parmi les Saxons, la royauté n'étoit pas, à pro-
prement parler, héréditaire, quoiqu'elle le devînt
dans la suite par l'attachement du peuple au sang de
ses rois, et dans le dessein d'assurer la régularité du
gouvernement. Les terres et les dignités même ne se

transmirent par succession qu'au temps deGuillaume
le Conquérant.
Les premiers princes de la dynastie Normande

firent tous leurs efforts pour effacer, à beaucoup
d'égards , de l'esprit du peuple , le souvenir de la cons-
titution Saxonne; mais ces efforts furent sans succès.

La noblesse , aussi bien que le peuple, luttèrentcontre

le trône; et après de longues guerres et beaucoup de
sang versé, la fameuse charte des libertés anglaises,

si connue sous le nom de la grande charte , fut exr
torquée en quelque sorte au roi Jean , et confirmée
par son fils Henri m, qui parvint au trône en 1216.

Il ne paroit pas qu'avant ce règne , malgré tant.de

(i) En saxon guelt , et de là le mol guilty , coupable, dans les

procès criminels , où l'opinion des jurés s'énoocs par guilty ou par
not guilty.



ILES BRITANNIQUES. — ANGLETBItRlE. 12S

sang répandu, les communes d'Angleterre fussent

représentées dans le parlement ou dans le grand-con-
seil de la nation, tant les barons avoient usurpé la

disposition des propriétés.

On ne connoîtpas précisément Tannée où la cham-
bre des communes s'est formée ; mais il est certain

qu'il y en eut une sous le règne de Henri m ,
quoi-

qu'on ne puisse rien assurer sur la nature de ses pou-
voirs. Nous allons donc passer à la constitution

,

considérée dans son état actuel.

Dans tous les Etats il y a un pouvoir suprême au-

quel appartient le droit de faire des loix, lequel, en
vertu de la constitution particulière à ce royaume,
réside ici dans le concours du roi, des lords et des

communes.
Du Roi, — Le pouvoir exécutifsuprême de l'Em-

pire Britannique ou Royaume-Uni est aifecté, par la

constitution , à une seule personne , roi ou reine , sans

distinction de sexe, qui , en vertu de son droit, est

investi immédiatement de toutes les marques, droits

et prérogatives du souverain pouvoir.

La grande maxime fondamentale sur laquelle re-

posent les droits de succession à la couronne , est que
la couronne , en vertu de la loi commune et de l'u-

sage constitutionnel , est héréditaire, et cela d'une
manière qui lui est particulière; mais que ce droit

de succession peut, de temps àauti*e , être changé ou
limité, par acte de parlement , sous lesquelles ré-

serves la couronne reste héréditaire.

A l'époque de la révolution, en 1688, la conven-
tion des états , ou corps représentatif de la nation

,

déclara que la mauvaise conduite du roi Jacques 11,

équivaloit à une abdication , et que le trône étoit

vacant. • ' ' "'î' *

En conséquence dé cette vacance, et par égard
pour l'ancienne ligue, la convention désigna les plus
proches héritiers du sang royal de Charles i pour
occuper le trône, suivant l'ancien ordre de succes-

sion , avec une exception ou préférence temporaire
«n faveur de Guillaume m.
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Dans le cas où la ligne protestante de Charles i

viendroit àmanquei*, et par conséquent le trône à
vaquer, le roi et le parlement étendirent le droit de
succession à la ligne protestante de Jacques l , c'est-

à-dire , à la princesse Sophie de Hanovre et à ses

héritiers protestan.-i ; et c'est-làla tige dont les héri-

tiers de la couronna doivent descendre.
Le principe qui fut la base de la révolution , étoit

tout nouveau en politique , et sans exemple dans
Fhistoire: l'abdication d'un monarque vivant, et la

vacance du trône. Ce n'étoit point une annihilation

du droit de succession et une nouvelle limitation de
la couronne , faites , de concert ,

par le roi et les

deiix chambres dti parlement ; c'était Tacte de la

nation seule, fondé sur la conviction qu'il n'y avoit

pas de roi existant. Car, dans une assemblée des lords

et des communes l'éunis en convention sur la suppo-
sition de cette vacance, les deux chambres décré-

tèrent : « que le roi Jacques s'étant efforcé de ren-

» verser la constitution du royaume , en brisant le

» contrat originel entre io roi et le peuple, et par
)) l'instigation des Jésuites et auti^es personnes mal-
» intentionnées , ayant violé les loix fondamentales
» et fui lui-même hors du royaume, avoit abdiqué le

» gouvernement , et qu'en conséquence le trône

» étoit vacant ». Ainsi finit tout-à-coup , par cette

révolution soudaine et inattendue , l'ancienne ligne

de succession, laquelle, depuis l'invasion des Nor-
mands , avoit duré plus de 600 ans, etdepuis Tunion
de l'heptarchie Saxonne , dans la personne du roi

Egbert , près de 900.
Quoiqu'à certains égards la révolution n'eût pas

été aussi complète qu'on l'eût désiré, de cette époque
cependant date une nouvelle ère , dans laquelle les

limites de la prérogative royale et de la liberté ont

été mieux définies , les principes du gouvernement
examinés plus à fond et mieux entendus, et les droits

des sujets stipulés d'une manière plus explicite par

des précautions légales, que dans aucune autre pé-

riode de riiistoire d'Angleterre. Il est à remarquer.
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de plus que la convention évila dans ce jugement,
avec beaucoup de sagesse, les extrêmes, où les tliéo-

ries chimériques de quelques zélés républicains au-
roient pu Tentraîner. Elle établit que cette incon^
duite du roi étoit un effort pour renverser la cons-

titution , et non pas une subversion actuelle, ou dis-

solution du gouvernement. En conséquence , ils

volèrent très-prudemment l'abdicationde la royauté,

et par conséquent la vacance du trône. Ainsi la forma
du gouvernement étoit maintenue quoique le pre-
mier magistrat fût parti , et la dignité royale subsis-

toit, quoique Jacques ne fût plus roi. C'est ainsi quo
la constitution resta dans son entier: autrement,
d'après tous les principes de la saine politique, elle

se seroit écroulée, si la principale de ses parties

constitutives, l'aulorlté royale, eût été abolie ou
même suspendue.

De-là il est aisé de conclure que le titre à la cou-
ronne n'est pas absolument aussi héréditaire qu'au-
trefois, et que la tige à laquelle doivent remonter les

descendances actuelles, a cessé d'être la même. Au-
trefois la descendance étoit absolue , et la couronne
passoit au plus proche héritier sans aucune restric-

tion ; mais sur le pied actuel , la succession est con-
ditionnellement limitée comme elle l'est aux seul»

héritiers descendus de la princesse Sophie
, qui sont

membres protestans de l'église anglicane, et sont
mariés à.des protestans.

C'est en ce juste milieu que consiste la véritable

notion constitutionnelle du droit de succession à la

couronne des trois royaumes. Des extrêmes dont elle

s'écarte également, chacun a été regardé comme des-

tructifdes fins pour lesquelles les sociétés sont for-

mées et maintenues. Quand le magistrat, à chaque
succession , est élu par le peuple , et peut, d'après le

vœu textuel de la loi , être, sinon puni, au moins dé-
posé par les sujets , cet ordre de choses peut s'appeler
la perfection de la liberté; mais il doit se trouver
fort difficile dans la pratique. D'un autre côté , un
4rQit héréditaire^ divin, indestructible, joint ù la.
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doctrine de l'obéissance illimitée et passive, est sans

doute, de toutes les constitutions, la plus despotique

et la plus redoutable. Mais quand un droit nérédi-
taire, delà nature de celui que les loix anglaises ont
établi et communiqué à la famille royale, s'unit

étroitement aux libertés qui sont également l'héri-

tage des sujets , de cette réunion résulte une consti-

tution , la plus belle dans la théorie, la plus accré-

ditée par l'expérience , et suivant toute probabilité,

la plus solide et la plus durable.

Les principales obligations du roi sont exprimées
dans le serment qu'il prête à son couronnement

,

serment qui est énoncé par un des archevêques ou
évêques du royaume, en présence de tout le peuple
qui , de son côté, prête le même serment de fidélité

à la couronne. %i. •• i -r -,
.-

On peut remarquer que dans ce contrat sont ex-
primés , du côté du roi, tous les devoirs d'un monar-
que À l'égard de son peuple; savoir: de gouverner
suivant les loix; d'exécuter les jugemens,et de main-
tenir la religion établie. Par rapport au dernier do
ces trois articles, nous devons ajouter qu'en vertu de
l'acte d'union, 5 ann. c. 8, on rappelle et confirme
deux statuts qui y sont exprîmés, l'un du parlement
d'Ecosse, l'autre du parlement d'Angleterre, qui
portent, le premier: que chaque roi , à son avène-
ment au trône, doit prêter le serment de conserver
eu Ecosse la religion protestante et l'église presbyté-
rienne ; et le second , qu'il doit également jurer de
maintenir l'église anglicane, en Angleterre, en Ir-

lande, dans la principauté de Galles , de Berwick, et

dans les territoires qui en dépendent.
Malgré les limitations de pouvoir dont on a déjà

parlé , le roi d'Angleterre est le plus grand monarque
qui règne sur un peuple libre: sa personne est sacréo

aux yeux de la loi; de sorte que c'est un crime do
haute trahison de concevoir ou méditer seulement
sa mort. Il ne peut lui-même être regardé comme
coupable d'aucun crime , la loi ne prenant pas con-
noissance de son action , autrement que dans la per-
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lonne de «e« ministres, s'ils violent les luix du pay-'**

Son pouvoir est très-grand
,
quoiqu'il n'ait pas* le

droit d'étendre sa prérogative au-delà des bornes

prescrites par la constitution. Il ne peut faire de nou-

velles luix, ni lever de nouvelles taxes, ni agir d'une

manière contraire aux loix reçues; mais il peut faire

la guerre et la paix, envover et recevoir des ambas-
«adours , faire aes traités d'alliance et de commerce

,

lever des armées, équiper des flottes pour la défense

du pays ou la destruction des ennemis, et l'extinc-

tion des révoltes ; donner des commissions à ses olll-

ciers de terre et de mer, ou les révoquer à son gré;

disposer de tous les magasins, châteaux, etc. ; con-

voquer le parlement, l'ajourner, le proroger ou le

dissoudre ; refuser sa sanction aux bilis , même
après qu'ils ont passé dans les deux chambres , de
sorte qu'ils n'ont p«s plus force de loi que s'ils n'a-

voient jamais été présentés : mais c'est-lù une préro-

gative que les rois d'Angleterre se hasardent rare-

ment d'exercer. Il a le droit de composer son conseil

privé , de nommer tous les grands omoiers de la cou-

ronne , de la maison royale et de l'église; et enfin, il

est la source d'où découlent tous les degrés de no-
blesse et de chevalerie. Telle est la dignité, tel est le

pouvoir d'un roi des Iles Britanniques.

Du parlement.— làes parlemens ou conseils sont,

à quelques égards, comme on l'a déjà observé, d'utie

aussi haute antiquité dans cette île, que le gou-
vernement Saxon , et remontent jusqu'à l'origine

du royaume lui-même. Blackstone dit , dans son
excellent commentaire : « Il est généralement re-

» connu que la constitution du parlement , telle

» qu'elle existe aujourd'hui, remonte jusqu'à la 17"

» année du règne du roi Jean en I3i5, et se trouve
» désignée dans la grande charte donnée par ce

» prince , où il promet formellement de convoquer
» tous archevêques , évêques, abbés, lords et grands
)> barons en personnes, ainsi que tous ceux qui re-

» lèvent de la couronne , par le moyen des shérifFs

» et des baillis, à l'effet de les rassembler dans un
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» lieu marqué, après quarante jourti d'avis, pour ré*

)> gler, au besoin, les taxes». Kt cette constitution

n subsisté défait, au moins depuis l'année 1266, la

49" année d'Henri m, puisqu'il existe encore des

écrits de cette époque , ayant pour objet de convo-
quer les chevaliers , les citoyens et les bourgeois, en
parlement.
Le parlement s'assemble sur Pinvilation^ du roi

,

et sa session ne peut pus être interrompue plus de
trois ans» Ses élémens constitutifs sont, le roi y sié-

geant en sa qualité royale, et les trois Ëtats du
royaume , les lords spirituels, les lords temporels,
qui siègent avec le roi dans une chambre , et les

communes qui siègent seules dans une autre. Le roi

et ces trois Etats réunis forment la grande corpora-

tion , ou chefpolitique du royaume, dont le roi est

dit caput , principium et finis (le chef, le principe

et la fin ) ; car du moment qu'ils sont ensemble , le

roi se réunit à eux en personne, ou par son repré-

sentant , sans quoi le parlement ne pourroit être

installé. Aussi a-t-il seul le pouvoir de le dissoudre.

Il étoit de la plus grande nécessité , pour mainte-
nir l'équilibre de la constitution

,
que le pouvoir

exécutif fût une branche de la législature. La cou-
ronne ne peut proposer d'elle-même aucune altéra-

tion dans les loix actuelles ; mais elle peut approu-
ver ou improuver celles proposées et consenties par
les deux chambres. En conséquence , le pouvoir lé-

gislatif ne peut dépouiller l'exécutif d'aucun des

droits légaux, sans son aveu
,
puisque la loi ne peut

changer tant que les pouvoirs ne s'accordent pas à
l'altérer. Ce qui constitue vraiment l'excellence du
gouvernement Anglais, s'il étoit maintenu dans toute

sa pureté, c'est que toutes les parties qui lecomposent
se tiennent respectivement en échec. Dans la légis-

lature , le peuple balance la noblesse, et réciproque-

ment, par le privilège que chacun d'eux a de rejeter

la résolution de l'autre, pendant que le roi les contre-

balance tous deux, ce qui garantit le pouvoir exécu-
tif de tout empiétement.
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Les lords .spirituels sont au nombre de vingt-six,

deux archevêques et vingt-quatre évêques. Les lord»

temporels sont tous les pairs du royaume , car les

évèques ne sont , à proprement parler
, que lords du

parlement. Quelque; uns des pairs siègent en vertu

de leur naissance , tejs que les anciens
,
quelques-

uns par création , comme tous ceux de formation
nouvelle, d'autres par élection depuis l'union avec
r£cosse ; et tels sont les seize pairs qui représentent

le corps de la noblesse Ecossaise. Le nombre des pairs

est illimité , et la couronne peut l'augmenter à son gré.

Dans une constitution comme celle de l'Empire
Britannique, un corps de noblesse étoit nécessairepour

soutenir à-la-fois les droits de la couronne et du peu-
ple , en formant une barrière qui empêchât l'un d'em^

piéter sur l'autre. Il forme et maintient l'échelle do
dignité qui s'élève depuis le cultivateur jusqu'au

prince ; c'est
,
pour ainsi-dire , une pyramide poli-

tique qui repose sur une large base , diminue en
s'élevant et se termine en pointe. Les nobles sont donc
les piliers qui ne s'élèvent du niveau du peuple que
pour soutenir plus immédiatement le trône , lequel

ne peut s'écrouler , sans ensevelir les nobles sous ses

ruines. Aussi dans le dernier siècle, lorsque les com-
munes avoient résolu de renverser la monarchie

,

elles votèrent la destruction de la chambre haut»
comme inutile et dangereuse. '

•

Les communes sont composées de tous les pro-
priétaires du royaume qui ne siègent pas dans la

chambre des lords; chacun a voix dans le parlement,
cru personnellement , ou par ses représentans (1).

taires

voter
part dès membres de corporations, bourgs , etc. Mais il y a de très-

grandes villes de commerce, et des places ttès-peuplées, qui n'en-
voient point au parlement ; et datis les villes même qui en débu-
tent, grand nombre d'habitans. n'ont point de votes. Donc il y a
des milliers de riches propriétaires qui ne sont point représentés;
et , en effet , l'inégalité et le défaut de la représentation sont re-
gardés, avec raison , comme une des plus grandes imperfections de
la constitution. La durée septénaire des parlemens a été rue sous
le mêu:e jdur.
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Dans un Etat libre , chaque homme qui est supposa

l'être, doit être jpsqu*à un certain point le maître de

ses actions, et par conséquent une branche au moins

du pouvoir législatif devroit résider dans la masse

entière du peuple. Mais dans un Etat aussi grand, il

a été très*sagement imaginé que le peuple feroit, par

ses représeutans ce qu'il ne poiivoit faire en person-

ne , représeutans choisis par un certain nombre de

districts séparés et peu considérables , où tous les

volans sont , ou peuvent être aisément distingués.

Les comtés sont donc représentés par les chevaliers

,

élus par les propriétaires des terres ; les cités et boui gs

le sont par les citoyens et les bourgeois , choisis par

la partie mercantile , ou par le commerce de la

nation (i).Lenombre des représentans anglais, est (2)

de 5i3 , et celui des Ecossais de 45 ; en tout 558.

Chaque membre , quoîqu'élu par un district parti-

culier , une fois élu , l'est pour tout le royaume. Car
1a tin de son entrée au parlement n'est pas parti-

culière , mais générale ; il y vient pour servir non-
seulement ses constituans^ mais aussi la république

,

et pour donner au trône les avis réclamés par ' i te-

neur des lettres de convocation.

Les parties constituantes d'un parlement sor cdonc
le roi, les lords spirituels et temporels , et lej com-
munes , dQnt chacune est si nécessaire

, que sans le

consentement des trois, aucune loi ne pourroit être

obligatoire. Tout ce qui est décrété par une ou par
deux seulement , n'a point force de statut ; et l'on

n'y doit avoir aucun égard, si ce n'est dans les ma-
tières relatives à leurs privilèges.

(i) Copie du serment remis à chaque votant , avant de procéder à

l'élection, a Je. ...... . jure (ou , étant quaker , j'affirme solennel-

}) lement) n'avoir jamais par moi-même , ou partout autre ten.int

M quelque chose de moi, ou pour mon usage ou bénéfice , direde-
» ni^nt ou indirectement reçu .aucune somme d'argent , office

,

» pthce ou emploi , don 011 récompense
,
promesse ou sûreté d'ar-

1) sent, d'office , d'emploi , ou de don, pour déterminer mon vote
» a cette élection ; et que c'est la première fois que je suis convoqué
» pour celte élection. Ainsi , Dieu me soit en aide u !

(2) Sans compter celui des Irlandais, depuis l'union de l'Irlande

•A la Grande>l)retagne , du in janvier lUoi.
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Le pouvoir et la jurisdiclion du parlement, dit sir

Edouard Coke, sont tellement absolus et transcendant*,

qu'ils ne peuvent être resserrés dans aucunes bornes,

soit par rapport aux causes > soit par rapport aux
personnes. Une autorité souveraine et supérieure à
toute censure lui donne le droit de faire, confir-

mer , étendre , restreindre , abroger, annuUer, faire

revivre et éclaircir les loix concernant toutes sortes

d'affaires ecclésiastiques ou temporelles , civiles , mi-
litaires, maritimes ou criminelles. C'est là que la cons*

titulion a placé ce pouvoir despotique qui , dans
toutes les formes de gouvernement, doit résider quel-

que part. Tous méfaits et griefs , oppressions et re-

mèdes
,
qui sortent du cours ordinaire des loix , sont

du ressort de ce tribunal extraordinaire. Il peut ré-

gler ou soumettre à des formes nouvelles la succès
sion à la couronne , comme il l'a fait sous les règnes
de Henri viii et de Guillaume m. Il peut altérer et

établir la religion du pays , ce qu'il a fait de diffé-

rentes manières sous les règnes d'Henri ym et de ses

trois enfans , Edouard yi, Marie et Elisabeth. Il

peut changer et recréer sur de nouvelles bases la

constitution du royaume , et celle des parlemens
eux-mêmes > témums Tacte d'union et les différent

statuts pour les élections triennales et septénaires.

En un mot, il peut faire tout ce qui danvS l'ordre

naturel des choses n'est pas ittiposâible ; et des publi-'

cistes ne se sont pas fait scrupule d'exprimer son
pouvoir par un terme un peu hardi , celui àe toute'

puissance du parlement. Cependant, ce pouvoir,
quelque grand qu'il soit , n'est qu'un dépôt qui lui

est confié, et par conséquent, il ne doit en faire

usage que conformément aux règles de la' justice

,

et pour l'intérêt général. Aussi, seroit-il très-essen-

tiel aux libertés anglaises, que ce précieux dépôt
ne fût confié qu'aux membres de la société les plus
distingués par leur probité , leur courage et leurs lu-

mières. Car c'est un apophthégme connu du grand
trésorier Burleigh , « que l'Angleterre ne peut ja-

}) mais être ruinée que par un parlement , et comme
•j

a
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» l'observe sir Mathieu Haie , cette cour suprême
» n'ayant aucune jurisdiction au-dessus d'elle dans

» le royaume , si malheureusement elle venoit à se

» corrompre et à s'égarer , les sujets n'auraient an-

» cun remède légal contre l'oppression ».

Afin de prévenir les inconvéniens qui pourraient

résulter d'une autorité si étendue
,
placée dans, des

mains incapables, il faut avoir 21 ans avant de pou-
voir siéger ou votet" dans l'une ou l'autre chambre.
Pour prévenir toute innovation dans l'Eglise ou dans

l'Etat, personne ne peut siéger ou voter dans les deux
chambres ,

qu'il n'ait prêté, en présence delà cham*
bre qui le reçpit, les sermensde fidélité , de supréma*

tie et d'abjuration , et souscrit et répété la déclaration

contre la transsubstantiation , l'invocation des saints

et le Sacrifice de la messe; et pour écarter tous les

dangers des attachemens, liaisons ou dépendances-
étrangères , une loi respectée ne pern^et à aucun étran-

ger , né hors de la domination anglaise , même après

qu'il s'est fait naturaliser , de devenir membre du
parlement.

Les plus importans privilèges des membres des

deux chambres sont la liberté de parler , la franchise

de leurs personnes , de leurs domestiques , de leurs

terres et de leurs biens. Quant au premier , la liberté

des opinions , il est expressément déclaré parle statut

de J. W, et M. st. 2, c. 2 , comme une des libertés de

la nation , « que la liberté de parler dans les débats
') et discussions parlementaires, ne peut être attaquée

)) ou poursuivie dans aucune autre cour » . C'est un
des privilèges que demande au roi en personne l'ora-

teur des communes, à l'ouverture de chaque nouvelle
session. Il en est de même des autres franchises men-
tionnées ci-deisus. Ellesécartent non-seulement toute

violence illégale , mais aussi toute arrestation légale,

et toute saisie à la suite d'une procédure judiciaire.

Insulter un membre du parleqient, ou quelqu'un des
membres de sa maison , est une action qui annonce
le plus souverain mépris pour le parlement même,
et qui est punie avec la dernière sévériti. Aucun

fort m
ils rei

memb
pour

k (2)
? nomir

(.Note
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membre ne peut être arrêté , ou mis en prison; on ne
peut lui intenter aucun procès dans les ti'ibunaux,

ni arrêter aucun de ses gens, ni faire une descente

sur ses terres , ni saisir ou séquestrer ses biens , sans

violer les privilégeîs du parlement (i).

La chambre des pairs , à raison de sa suprématie ,

a le droit d'être consultée dans les points douteux , et

l'est, en conséquence
,
par les juges du banc du roi et

des plaids communs, et ceux des barons de l'échi-

quier
,
qui sont du degré de la coiffe ('i) , en ont été

reçus sergens ès-Ioix , ainsi que parla cour de la chan-
cellerie.

L'orateur de la chambre des pairs est ordinaire-

ment le lord chancelier ou le lord garde du grand
sceau , dignités qui sont assez communément réunies

sur la même têle^

Chaque pair, avec l'agrément de la chambre, a le

droit, comme étant son propre représentant
,
quand

une motion passe contr« son avis , de faire insérer

son opposition motivée ou protestation sur les re-

gistres. Cependant, il y a eu des occasions où les pro-
testations ont été si offensantes pour la majorité,

qu'elles ont été rayées de dessus les journaux de la>

chambre : mais cette mesure a toujours été regardée

comme une violence incompatible avec le droit de
protestation.

La chambre des communes peut se désigner par le

nom de grand pouvoir inqùisitorial de l'Empire
Britannique, ayant droit d'éclairer tous les griefs de
la nation

,
pour en obtenir le redressement.

Les loix et usages particulier» à cette chambre conr
cernent principalement k levée des taxes et les élec-

tions des membres du parlement.

(i) Cette exemption d'arrêt
,
pour dettes , a toujours été vue As

fort Diauvais œil par le public. Aussi les pairs et les communes ont-
ils renoncé à ce privilège par acte du parlement, en 1770, et h'%
membres des deux chambres peuvent maintenant être poursuivis
pour dettes comme les autres débiteurs.

(2) La coiffe est la marque d'un grade dans la jurisprudence
,

nommé sergent ès-loix ; lequel répond à celui do docteur eu droit.
(Nofe du traducteur, )
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Far rapport aux taxes , c'est l'ancien privilège et

droit incontestable de la chambre des communes

,

que toutes concessions, tous subsides ou secours par-

lementaires ,
prennent naissance dans son sein , et

sont d'abord accordés par elle, quoiqu'ils ne puissent

avoir tout leur effet sans l'assentiment des d!eux au-
tres branches de la législature. La grande raison de
ce privilège exclusif, est que les taxes sont levées sur

la masse du peuple, et qu'en conséquence, il est juste

qu'il ait le droit de s'imposer lui-même.
Le mode pour la formation des loix est le même

dans les deux chambres. Dans chacune , l'acte de la

majorité est obligatoire pour la chambre entière, et

ceti e majorité est déclarée par le vote public et à scru-
tin ouvert ; non à scrutin fermé comme à Venise et

dans d'autres sénats. Cette dernière méthode peut
avoir l'avantag' de prévenir des intrigues et des com-
binaisons inconstitutionnelles ; mais elle est impra-
ticable en Anglet(erre , au moins dans la chambre des

communes , où la conduite de chaque membre est

sujette à la censure postérieure de ses commeltans,
et doit, par conséquent être ouvertement soumise
à leur inspection.

Pour porter un bill dans la chambre des commu-
nes , si le recours roule sur un intérêt particulier

,

il faut le faire précéder d'une pétition présentée
par un membre , laquelle expose le grief dont la

partie plaignante demande le redressement. Cette

pétition, lorsqu'elle est fondée sur des faits dont la

nature souffre contestation , est renvoyée à un comité
qui l'examine et en fait son rapport à la chambre,
laquelle permet alors , et quelquefois aussi sur la

simple pétition , de présenter le bill. S'il est' question

d'affaires publiques , il suffit d'une motion faite dans
la chambre, sans pétition préalable. (Lorsque le bill

prend naissance dans la chambre des pairs , et qu'il

n des intérêts privés pour objets , il est renvoyé à
rieux des juges

,
qui doivent l'examiner et faire un

rapport sur les faits allégués , pour voir si toutes les

parties nécessaires sont d'accord, et pour régler tous
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les points de propiûété. ) Ce bill est lu une première
fois, et, après un temps convenable, une seconde ;

après chaque lecture , l'orateur de la chambre eu
expose la substance, et met on question s'il ira plus

loin. On peut s'opposer à ce que ce bill soit présenté

,

ainsi qu'au bill lui-même , à l'une des lectures; et , si

i opposition réussit , le bill est abandonné pour la

session , ainsi que dans chacune des suivantes , s'il

n'en triomphe pas.

Après la deuxième lecture , il est renvoyé à un
comité choisi par la chambre dans les affaires de peu
d'importance: autrement elle se forme elle-même en
comité général. Ce comité est composé de tous les

membres , et
,
pour le former , l'orateur quitte le fau-

teuil qu'occupe un autre membre nommé tout exprès

,

et peut siéger et discuter comme tout autre mem-
bre. Le bill est débattu , dans ces comités, clause par
clause, amendement par amendement; les lacunes

sont remplies, et, quelquefois, la rédaction donne
un bill tout nouveau. Après qu'il a passé par le co-

mité , le président le rapporte , avec les amendemens
qu'il vient de subir , devant la chambre, qui l'exa-

mine de nouveau , et ouvre successivement la dis-

cussion sur chacune des clauses et chacun des amen-
demens. Quand elle a agréé ou repoussé ceux du co-

mité y et qu'elle en a ajouté de nouveaux , ce qui a
lieu quelquefois , l'ordre est donné rl^ transcrire le

bill, en gros caractères , sur un ou plusieurs rôles

de parchemin , cousus ensemble. Cela fait , le bill,

lu pour la troisième fois , éprouve encore quelque-
fois des amendemens ; et si ou y ajoute une nou-
velle clause, on coud au bill une autre pièce de par-

chemin , que l'on appelle rider (i) Alors l'orateur

rouvre le rôle , et l'élevant dans ses mains , met
à la discussion, si le bill doit passer. Si la chambre est

d'accord, on rédige le titre. Ensuite il est porté à
l'assentiment des pairs par l'un des lords , qui , accom-
pagné de plusieurs autres, le présente à la barre de

(i) Mot>à-mot , un cavalier. (Note du traducteur, )'
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la chambre . et le remet entre les mains de son ora-

teur , lequel descend de son sac de laine pour le

recevoir. Là, il subit les mêmes formalités, à l'ex-

ception de la transcfiption déjà faite , et, s'il est

rejeté, il n'en est plus question: mais il est passé sous

silence, pour prévenir toute altercation inconve-
nante. S'il est agréé , les lords envoient par deux
maîtres de la chancellerie , ou quelquefois dans les

matières de haute importance, par deux des ^z/;^^.?^

xm message annonçant leur acceptation ; et le bill

reste dans la chambre des lords , s'ils n'y ont pas fait

d'amendement. Dans le cas contraire , ces aniende-

mens sont renvoyés aux communes, pour recevoir

leur concours. Lorsque les communes ne sont pas
pour les amendemens, chaque chambre députe des
membres qui , à la suite d'une conférence, concilient

les opinions ; mais si ces deux chambres restent in-

flexibles, le bill est coulé à fond. Quand lès amen-
demens ont l'approbation des communes, elles ren-
voient le bill aux pairs par un de leurs membres,
avec un message qui les en informe. Les mêmes for-

malités ont lieu , mutatis mutandis , lorsque le bill

naît dans la chambre des pairs ; mais en cas d'acte

de grâce ou de pardon , cet acte est d'abord signé par
le roi

,
puis lu seulement une fois dans chaque cham-

bre , sans transcription nouvelle ni amendement.
Quand un bill est revêtu de toutes les formalités , il

reste toujours déposé dans la chambre des pairs
,
pour

y attendre la sanction royale , à moins que ce ne soit

un édit bursal, lequel, après avoir reçu le con-
cours des pairs, est renvoyé aux communes. 11 n'est

pas inutile d'observer ici que , soit dans les deux
chambres, soit dans les comités généraux, l'exprès-

sion la plus indifférente, la modification la plus mi-
nutieuse ne passe que lorsque l'orateur a posé la

question , àlaquelle on répond, dans les communes^
par oui ou non , et dans la chambre des pairs

,
par

content ou non content.

L'apposition de la sanction royale aux bills , est

une formalité d'an grand appareil. Lorsque le roi
":i

« [ 1



; tif

ILES BRITANNIQUES. — ANGLETERRE. l!?7

iflolt la donner en personne , il paroît sur son trône

au milieu de la chambre des paire , revêtu des habits

royaux, la couronne sur la tète, accompagné de ses

grands officiers et des hérauts. A droite du trône, un
siège autrefois destiné aux princes d'Ecosse, quand ii.s

ëtoient pairs d'Angleterre, est réservé pour le prince
de Galles. Les autres princes du sang siègent à la

gauche du roi , et le chancelier sur un banc un peu
reculé. Les vicomtes, ou barons temporels , ou lords

,

sont assis en face du trône sur des bancs ou sacs de
laine, couverts de drap rouge, nommé baize(i). Les
bancs des évèques sont rangés le long des murs , à la

barre sur la droite du trône , et les ducs et comte5
à la gauche. Les jours ordinaires , le chancelier et

les juges sont assis sur des sacs de laine ( 3 ) entre les

barons et le trône. Dans les occasions solennelles

,

la plupart des pairs se parent de leur robe parlemen-
taire. Les membres des communes ne portent point
de robes , excepté l'orateur, qui en porte nne longue
de soie noire , laquelle est bordée d'une frange d'or

,

quand il paroit devant le roi.

La sanction royale peut se donner de deux ma«
nières : i°. en personne. Quand le roi envoie avertir

les communes de se rendre à la chambre des pairs

,

l'orateur porte à la main le bill. ou les bills de subsides,

et en les remettant , il adresse à Sa Majesté un dis-

cours d'apparat, où il manque rarement d'élever la

générosité et la loyauté des communes , et de dire au
roi combien il doit nser sobrement de l'argent pu-
blic. C'est en ces occasions que les communes parois*

sent dans tout leur lustre. On lit ensuite les titres de
tous les bills passés dans les deux chambres, et le

clerc du parlement lit la réponse du roi en Français-
Normand. Si c'est un bill sur les affaires publiques

,

la formule est : Le roi le veut; s'il roule sur des inté-

rêts privés, c'est: Soit fait comme il est désiré. Le

(i) Ce drap se fabrique à Colchester. ( Note du traducteur. )

(2) Selon l'opinion commune , ces sacs de laine doivent rappel**
c^

que ces sortes de manufactures ont été dans l'ongine la source de
la prospérité de rAugleterre. ( Note de l'auteur. )
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rolas du roi esl ^rimé par cette phrase ménagée :

JLe roi a^aviae a* Quand un bill de subsides a passé
,

Torateur des communes le porte et le présente au
roi , dont la sanction s'exprime par ces paroles : Le
roi remercie ses loyaux sujets , accepte leur bienveil-

lance , et aussi le veut. Dans le cas d'un acte de grâce

qui procède originairement de la couronne, et porte

avec lui la sanction royale , le clerc du parlement
exprime en ces termes la reconnoissance du sujet:

JLes prélats , seigneurs et communes , en ce présent

parlement assemblés , au nom de tous vos autres su-

jets j remercient très-humblement V» M, , et prient

à Dieu vous donner en santé bonne vie et longue,
3". Aux termes du statut 35 d'Henri viil , c. 31 , le

rui peut donner sa sanction par des lettres-patentes

scellées du grand sceau , signées de sa main , et no-
tifiées en son absence aux deux cliambres réunies

clans la chambre haute , par des commissaires com-
posés d'un certain nombre de pairs nommés dans les

lettres. Ce n'est qu'après l'une ou l'autre de ces deux
sanctions que le bill devient un statut ou acte du
parlement.
Ce statut est placé parmi les archives du royaume,

et n'a pas besoin d'une promulgation formelle pour
avoir force de loi , comme il étoit nécessaire par rap-

port aux rescrits de l'empereur
;
parce que chaque

Anglais , an jugement de la loi , concourt à faire un
acte du parlement , où il assiste par ses rcprésentans.

Cependant ce statut est imprimé par l'imprimerie

royale pour l'instruction de tout le pays.

Du tableau général de la constitution anglaise

qu'on vient de mettre sous les yeux du lecteur , il

résulte que sa durée a tous les garans que l'esprit de
rhomme peut imaginer. A l'objection que les parle-

inens peuvent devenir assez corrompus pour aban-
donner ou trahir les libertés du peuple, la réponse
csl que les parlemens , comme tout autre corps poli-

tique , sont censés veiller sur leur vie politique

,

comme un individu sur son existence naturelle. Un
parlement, qui se dégraderoit à ce point, dcvlendroit
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traître à lui-même , /è/o de se , et c*est-là un mal
contre lequel toutes les mesures de la prudence hu-
maine n'ont point de garantie ; mais la liberté a de
grandes ressources en Angleterre; et quoique la cons'

titution ait été bouleversée , et quelquefois dange-
reusement blessée , cependant elle se relève par sa

force vitale , et se préserve elle-même. Le célèbre

Mezerai disoit , sur la fin du dix-sejptième siècle , à
un Anglais : « Nous avions autrefois en France le

» même bonheur et les mêmes privilèges que, vous ;

)> nos loix étoient faites alors par des représentans de

» notre choix , et notre argent , au lieu de nous être

» arraché , étoit accordé librement par nous. No»
)> rois étoient alors soumis à Fempire de la loi et do
» la raison : maintenant tout est perdu , et nous som-
» vaea les plus malheureux de tous les hommes.
» Croyez , monsieur , que rien ne doit vous coûter

» pour conserver ces précieux avantages ; et si jamais

» roccasion l'exige , hasardez votre vie et vos biens

,

» plutôt que de vous soumettre , avec jutant de bas-

» sesse que d'absurdité ^ à la conditioil abjecte à la-

» quelle vous nous voyez réduits».
Outre sa haute-cour du parlement , le roi a des mi-

nistres et des officiers d'un ordre inférieur pour l'as-

sister de leurs conseils , et qui sont responsables de
leur conduite. Ils sont nommés par le roi sans bre-
vets ni patentes ; et en prêtant les sermens néces-
saires , ils deviennent immédiatement conseillera

privés duran t la vie du roi , qui les choisit , mais qui
peut aussi les éloigner de lui , s'ils perdent sa con-
fiance.

Les devoirs d'un conseiller privé sont exprimés
dans le serment même qu'il prête en prenant posses-
sion de son office , et qui consiste en sept articles. Il

jure , i<*. de conseiller le roi suivant ses lumières et
sa sagesse ; a**, de conseiller pour l'honneur du roi

et le bien public , sans aucune partialité, qui résulte

d'affection, d'amour^ de besoin, de doute ou de
crainte ; 3**. de garder le secret sur tout ce qui se

passe dans le conseil du rbi ;
4**. d'éviter la corrup-*

ny
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tion ; 5'. d'aider de tout son pouvoir rexccntion de
ce qui a été résolu ; 6°. de cornuattre quiconque vou-
droit tenter le contraire; 7°. d'observer et de fairo

tout ce qu'un bon et vrai conseiller doit À aon sou-
verain. ^

'' **'•"•

Comme aucun gouvernement ne peut être asscTs

parlait pour faire^ceà tous les cas imprévus , le con-

seil privé a l'avantage de suppléer à ces défectuosités ;

f't même en cas d'urgence , comme de famine réelle

ou prochaine , on l'a vu surseoir à l'effet des loix lors*

que le parlement n'est pas rassemblé ; mais cette

mesure est regardée comme illégale , et il faut qu'un
acte du parlement accorde le pardon à ceux qui l'ont

prise.

L'office de secrétaire d'Etat est à présent partagé

rn déparlement du nord et département du midi.

Celui du nord comprend les différens Etats de l'Alle-

magne , de la Prusse , de la Pologne , de la Russie
,

delà Suède , du Danemarck, de la Hollande et des

villes anséatiques ; celui du midi comprend la France j

l'Espagne , le Portugal, l'Italie , les Cantons Suisses,

la Turquie ; en un mot , tous les Etats situés dans
la partie méridionale de l'Europe.

Les actes capitaux du gouvernement, qui étoient

autrefois confiés aux secrétaiies d'Etat , le sont au-
jourd'hui principalement à une commission du con-
seil privé

,
qu'on nomme le conseil du cabinet. Ce

cabinet est composé d'un certain nombre de mi-
nistres et de nobles , choisis suivant l'opinion qu'a le

roi de leurs talens et de leur intégrité ou de leur

attachement aux vues de la cour ; mais quoique ce

cabinet ait des pouvoira très-étendus , il n'est pas
essentiel à la constitution. * '* •**''

Cette observation nous conduit naturellement à

parl'^r du premier ministre, dénomination inconnue
dar / constitution anglaise ,

quoique la place qu'il

exji .mo -lit peut-être nécessaire^ Le lord chancelier

est .
'. 1 celui que la. constitution désigne ; mais les

affaires de sa propre cour lui donnent assez d'occu-

pation. Quand l'office du premier lord de la tréso-
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l'eri? est uni dans la même personne avec celui de
cliancolier de l'écliiquier , cette peispune eetl regar-
dée comme premier ministre. La vcrile est que le

roi peut élever à cet emploi qui bon lui semble do
s(>s serviteurs : mais sans que ce oit un office , il y
a pourtant une responsabilité attachée au titre , qui

en fait un poste difficile et dangereux. Nous allons

maintenant donner en peu de mots une idée de neuf
grands officiers de la couronne

,
qui , en vertu do

leur dignité
,
prennent place auprès des princes dit

sang royal et des deux primats.

Le premier est le lord grand-maître d'Angleterre.

Cet office est très-ancien. Il étoit autrefois hérédi-
taire, ou du moins à vie ; mais aujourd'hui , et de-
puis des siècles, il n'est exercé qu'occasionnellement»
c'est-à-dire, à un couronnement, ou quand-il faut

siéger en qualité de juge dans le procès criminel
d'un pair ou d'une pairesse. Pour les couronnemens

,

il est donné en commission , pour un jour seulement

,

à quelque grand seigneur. Dans les jugemens il est

exercé, pour l'ordinaire
;
par le lord chancelier ou

le lord garde-du-sceau , dont la commission finit

avec le procès , en brisant sa baguette blanche, mar-
que distinctive de sa dignité.

Le lord chancelier préside la cour de chancellerie ,

et peut adoucir la rigueur de la loi , toutes les fois

qu'il est question de la propriété des sujets , et pro-
nonce alors le vœu de l'équité et de la raison. Les
pouvoirs de son office sont supérieurs à ceux de tout

autre , et il a le pas sur chacun des lords temporels.

Il est de droit conseiller privé , et suivant quelques-
uns ,

premier orateur de la chambt^ des lords
, par

un usage qui vaut loi. A lui appartient la nomina-
tion de tous les juges de paix. Il a le droit d'inspec-

ter , au nom du roi , tous les hôpitaux et collèges de
fondation royale , et de conférer tous bénéfices royaux
dont le revenu est au-dessous de 48o fr. Il est tuteur-
né de tous les enfaus , des gens privés de raison et

lunatiques, et a la surintendance de toutes les fonc-
tions de charité, outre la jurisdiclioji étendue qu'il
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exerce en sa qualité de président de la cour de chan-
cellerie.

Le poste de grand-trésorier a , depuis peu , été con fié

à une commission composée de cinq personnes , nom-
mées les lords de la trésorerie; mais les pouvoirs de
grand-trésorier sont censés résider dans les mains du
premier commissaire. 11 a la direction de tous les re-

venus de la couronne gardés à l'échiquier , ainsi que
le soin d'affermer toutes les terres de la couronne, et

la nomination de toutes les places relatives aux
douanes dans les différens ports du royaume.
Le lord président du conseil étoit autrefois revêtu

d'un grand pouvoir , et avoit la préséance après le

lord chancelier et le lord trésorier. Son office est de
proposer toutes les affaires mises sur le bureau , et

de rapporter au roi, quand il n'a pas été présent,

tous les débats et toutes les opérations. C'est une
place aussi importante que difficile , à raison du nom-
bre immense d'affaires de l'Amérique et des îles

,

telles que prises et autres semblables, qui viennent
à son bureau , et peuvent être abrégées au grand
avantage des sujets par un habile président.

L'office du lord du sceau privé consiste à munir du
sceau royal toutes les chartes , 'concessions , etc. si-

gnées par le roi, et qui doivent passer au grand
sceau. Il est responsable , s'il applique le sceau privé

à quelque chose de contraire aux loix du pays.

L'office de grand-chambellan est héréditaire dans
la famille du duc de Lancastre. Le jour du couron-
nement, il accompagne la personne du roi pour
l'habiller ; il a aussi la garde et le soin de la chambre
des pairs durant la séance du parlement , et de pré-

parera salle de Westminsterpour les couronnemens
ou pour leJugement des pairs.

La charge de grand connétable est tombée en
désuétude depuis l'exécution de Strafford, duc de
Buckingham en i52i ; mais on la fait revivre pour
un jour de couronnement.

lie duc do Norfolk est ,
par hérédité , comte-ma-

réchal d'Angleterre. Avant que ce paya devînt aussi
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commerçant qu'il l'est devenu depuis looans, rexf>i<*

cice de cette charge exigeoit beaucoup de capacité,

de savoir etde connoissauce de l'histoire d'Angleterre.

En tempsde guerre, il étoit juge des causes de l'armée,

et lesjugeoit suivant les principes desloix. Lorsque la

cause n'étoit pas ujisceptible d'une pareille décision
,

elle étoit abandonnée à l'issue d'un combat singulier

,

lequel étoit accompagné de mille cérémonies , dont
la disposition, jusques dans les détails les plus minu-
tieux, étoit du ressort du maréchal. Aujourd'hui il

règle
,
par lui-même ou par ses délégués , tous les

débats de préséance , d'après les archives conservées

dans les bureaux du héraut-d'armes, lesquels dépen-

dent entièrement de sa jurisdiction. Il dirige toutes

les processions solennelles , tous les couronnemens

,

proclamations ,
grands deuils , etc.

La charge de grand-amiral (i) est aussi maintenant

en commission ; elle ne le cède en importance à au-

cune des précédentes , spécialement depuis l'accrois-

sement de la puissance maritime de l'Angleterre.

L'amirauté anglaise estun bureau de direction , aussi

bien que d'exécution , et dans ses opérations est in-

dépendante même de la couronne* Tous les juge-

mens où il est question de la vie ou de la mort, sont

prononcés par une commission qui tient du bureau
ses pouvoirs immédiats , et les membres doivent

même signer les arrêts de mort avant l'exécution ;

mais comme on peut la révoquer à volonté , il est

aisé de concevoir qu'ils ne font rien qui puisse por-

ter atteinte k la prérogative de la couronne , et ne
manquent pas de se conformeraux instructions qu'ils

en reçoivent. Le bureau de l'amirauté détermine
l'emploi de toutes les forces navales du royaume

,

nomme tous les officiers de mer, ou les confirme
après leur nomination, de sorte que sa jurisdiction

est très-étendue. Il choisit des vice-amiraux pour le

suppléer; mais un appel de sa jurisdiction se porte à
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( i) Le dernier grand-amira) a été George*, princa de Dinemarck

,

Qt, mûri de la reine Anne. * 1
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la haute-cour de Tamirauté , laquelle est un tribunal

civil. C'est à Londres qu'elle se tient ; et toutes les

procédures et transactions se suivent au nom du
grand-amiral ou des commisaires , et non à celui du
roi. Le juge de cette cour est ordinairement un doc-

teur en droit civil, et sa manièM,de procéder est

conforme à la méthode des tribu^ux civils , mais

toutes les affaires criminelles , relatives à la piraterie

,

et autres délits capitaux commis sur mer , sont ju-

gées suivant les loix d'Angleterre
,
par des témoins

et un jury , même depuis le règne d'Henri Yili* Il

reste maintenant à parler des tribunaux.
Tribunaux. •— La cour de chancellerie , qui est le

tribunal d'équité , est la première après la haute-cour

du parlement. Le but de son institution est de venir

au secours des sujets contre les fraudes, violations

de dépôt et autres oppressions , et de mitiger la ri-

gueur de la loi. Le lord chancelier y siège seul , et

en son absence , le maître des rôles. La procédure
s'y fait par biils , répliques et décrets \ les témoins
sont examinés en particulier. Cependant les senten-

ces de cette cour ne lient que les personnes , sans

aifecter les terres et les biens ; et tout ce qu'elle peut
faire contre celui qui refuse de s'y soumettre, c'est

de l'envoyer en prison à la flotte. Cette cour est tou-

jours ouverte^ et lorsqu'un homme est envoyé en
prison, le chancelier peut, durant la vacance des

autres tribunaux , lui accorder un habeas corpus s'il

y a lieu. v^
•

Le clerc de la couronne appartient aussi à cette

cour , et est toujours obligé d'accompagner en per-

sonne , ou paiL' son député , le lord chancelier , lors-

qu'il siège pour l'expédition des affaires. C'est par
ses mains quepass^snt toutes les lettres de convocation
pour le parlement ou pour l'élection des membres , les

commissioiis déjuge de paix, les lettres de grâce, etc.

Le banc du roi est ainsi aommé , de ce que les rois

d'Angleterre y siégeoient quelquefois en personne

,

ou parce qu'on y juge toutes les affaires qui sont du
ressort des loix ordinaires entre le monarque et les

M \a
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fîujéts, excepté celles qui appartiennent spécialement

à Ja cour de l'échiquier. Cette cour sert également à
contenir et à redresser les cours inférieures, leurâ

magistrats et les juges de paix. Elle est présidée par
quatre juges , dont le pjfemier a le titre de lord chef
de justice d'Angleterre', titre qui exprime la grande
étendue de sa jurisdiction : car cette cour peut accop*

der des prohibitions dans toutes les causes qui dépen-

dent des tribunaux spirituels ou temporels , et la

chambre des pairs s'adresse souvent au grand jugo

pour qu'il lance un mandat d'arrêt contre les per-^

sonnes suspectes de haute-trahison. Les trois autres

s'appellent simplement juges du banc du roi.

La cour des plaids-communs connoît de tous les

procès et actions civiles entre particuliers , et en
outre desoÉFres réelles, amendes , recouvremens; de

j » elle accorde des prohibitions, comme le banc
. n. Le premier juge de cette cour a le titre de

I..^a chef de justice des plaids-communs. Il en pré-
side aussi trois autres. On ne peut être admis à y plai-

der sans avoir le grade de sergent ès-loix.

La cour de l'échiquier a été instituée pour gérer
les revenus de la couronne , et a le pouvoir de juger

suivant la loi et suivant l'équité. Dans les procédures
conformes à la loi, le lordgrand^baron de l'échiquier,'

et trois autres barons, président comme juges. Ce
titre vient de ce qu'anciennement les barons seuls du
royaume avoient drf it de siéger comme juges dans
cette cour. Outre ces quatre, il y en a un cinquième

,

appelé baron ambulant, qui n'a point d'autres fonc-
tions que celles de faire prêter serment aux shériifs

et autres officiers de justice , ainsi qu'à la plupart des
employés des douanes. Mais quand cette cour pro-
cède judiciairement, elle est présidée par le lord tré-

sorier et le chancelier de l'échiquier , accompagnés
des autres barons. C'est elle qui juge toutes les aiiaii'es

qui concernent le trésor et les revenus du roi , les

domaines et amendes. Outre les oQiciers déjà men-
tionnés , deux autres encore dépendent de l'échi-

quier; l'un est le moniteur du roi
,
qui règle et garde

Géogr» univ» Tome II, k.
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tous le» comptes des revenus , douanes , excises^ aiden

et subsides parlementaires, etc. , excepté les comptes
des shériffs, receveurs et autres employés.

Four assui*er l'exécution dies loix , le roi nomme ( i y
tous les ans, pour chaque co|nté, excepté le West-
ïnoreland et Middlesex , un grand shérifF, dont les

fonctions sont à-Ia-fois ministérielles et judiciaires.

C'est à lui d'exécuter les mandats du roi et toutes les

sentencies qiû lui sont adressées des difFérens tribu-

naux , de constituer les jurys dans les affaires civiles

et criminelles, de faire exécute^ les sentences dans
ces deux sortes de procès, d'accompagner les juges

aux assises, et de les garder tout le temps qu'ils «ont
dans son comté. C'est à lui qu'il appartient encore de
décider les élections des chevaliers du comté, des

coroners et des verdiers, de juger des qualifications

des volàns, et de déclarer ceux qu'il juge avoir été

bien et dûment élus. Sa charge l'autorise encore à
faire la collecte de toutes amendes publiques, saisies,

amendes pécuniaires, pour les verser à l'échiquier,

ou dans toute autre caisse désignée par le roi, et à
faire âur ces sommes tous les payemens que S. M.
Jugera convenables.

Comme son office est judiciaire, il tient une cour,
'nommée cour de comté , en personne , ou par ses

lieutenant : pour connoître et prononcer sur toutes

les causes civiles du comté au-dessous de 48 fr. Ce
tribunal n'es: cependant pas un greffe comme l'étoit

celui connu anciennement sùUs le nom de tournée du
shériff , dont l'objet étoit d'informer contre toutes les

infractions criminelles aux loix communes, non ré-

primées par la lettre de la loi , et qui depuis long-

tenips est abolie. En sa qualité dé garde de la paix
du roi , tant par la loi que par commissioti spéciale

,

il est le premiet du comté, et Supérieur en rang à la

i>*i—ii—^^—^— III II ^—1^—^—w——^»^——i—^^^^—^»^i—iM
(i) Les shériffs étoient anciennement choisis par les habitans des

différens comtés. Efi quelques comtés ild étoient héréditaires, et lo

ont encore danr le Westmoreland. La cité de Londres a aussi un
hériiF héréditaire pour le comti de Middlesex, eu vertu delà
«haite de m corporation.

d'-
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noblesse , du moins pendant la durée de son office.

Il peut se faire accompagner par toutes les forces du
comté, ce qu'on appelle poase comitatua.

LeshérilFa sous lui divers officiers, tels que lieiite-

nans de shériff, clercs, procureurs de la cour, baillis

(qui se nomment sergens à Londres), constables,

geôliers.

Le premier officier , après le shériff, est le juge de
paix, office qui se donne en commission dans chaque
comté. C'est lui qui est revêtu du pouvoir d'exécuter

en grande partie les loix relatives aux voleurs de
grand chemin , aux pauvres , aux vagabonds , aux
trahisons, félonies, émeutes, conservation du gi'^

hier , etc. etc. , et par conséquent d'examiner et

d'envoyer en prison tous les perturbateurs de l'ordre

public et du repos des citoyens. Four punir les délin-

quans, les juges de paix se rassemblent tous les trois

mois à la ville du comté, où l'on convoque un jury de
i '2 hommes , appelé les grands jurés du comté. Ce
jury assermenté doit informer de tous les délits , et

déclarer dans ses bulletins les accusés , coupables ou
non coupables ; après quoi les juges de paix les

envoient en prison, pour être jugés aux prochaines
assises , ou les acquittent : c'est ce qu'on appelle les

quatre sessions du comté. Le juge de paix doit réunir

à un grand sens beaucoup de sagacité et d'intégrité
,

et quelques connoissances des loix. Car étant revêtu
d'un grand pouvoir, toujours enivrant de sa nature,

sans ces qualités , il seroit exposé à des méprises dan-
gereuses , et à passer les bornes de son autorité

,

transgressions pour lesquelles il peut être cité au
banc du roi.

Chaque comté a deux coro7z«r« ^ dunt la fonction

est d'informer, par le moyen d'un jury composé de
voisins , comment et de quelle main a péri un parti-

culier qui vient de mourir de mort \Âc1enle , et

d'enregistrer au greffe le résultat des informations ,

comme plaid de la couronne. Une autre de ses attri-

butions est d'informer sur les naufrages, et de certi-

fier s'il y a naufrage ou non, et quel est le véritable

n-4:
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propriétaire de la cargaison. Sous le rapport mini»*
tcriel , il est lieutenant du shérif!'.

Le gouvernement civil des cités est une sorte de
petite l'épublique indépendante; car chaque cité, en
vertu d'une charte du roi , a dans son enceinte une
jurisdiction civile et criminelle, avec cette seule ré-

serve
,
qu'au civil on peut appeler de ce tribunal aux

cours supérieures de Westminster, et que les afl'aires

criminelles sont portées aux assises. Ce gouverne-
ment diffère , suivant la différence des chartes , im-
munités, et constitutions. Il est composé d'un maire,
d'aldermans et de bourgeois, qui, réunis, forment
la corporation de la cité , et tiennent un tribunal où
le maire préside comme juge, il y a des cités qui
seules foi'ment un comté , et choisissent leurs propres

sliériffs; et tous ont le pouvoir défaire des réglemens
pour leur gouvernement intérieur. Aux yeux de quel-

ques personnes, ce gouvernement, constitué comme
il l'est, avec un maii'e, des aldermans et des bour-
geois , est un abrégé de la constitution anglaise , com-
posé d'un roi , de lords et de communes.
Le gouvernement des bourgs ayant corporation

est , à-peu-près , sur le même modèle : les uns ont un
maire , et d'autres deux baillis, qui tous ^ durant leur

mairie ou leur magistrature, sont Juges de paix dans
leur arrondissement, et par conséquent écuyers.

Le tribunal des cinq ports a sous sa jurisdiction les

cinq ha res, qu'on regardoit anciennement comme
les plus importans: ce sont les ports situés en face de

la France, dans la partie orientale de l'Angleterre,

tels que Douvres , Sandwik , Romney , Hastings et

Hythe , auxquels on a joint depuis Winchelsea et

Kye, avec les mêmes franchises à beaucoup d'égards.

Ces cinq ports avoient reçu des anciens rois des pri-

vilèges particuliers^ à condition d'armer à leurs dé-

pens un certain nombre de vaisseaux qui , dans les

temps de guerre , dévoient mettre en mer pour qua-
rante jours , aussi souvent qu'ils en étoient requis.

Quant au gouvernement des villages, les seigneurs

de la terre ou manoir, autrefois appelés barcn.s, ont



ILÎÎS BRITANNIQUES. — J^GLETERRE. l49

le droit de tenir des tribunaux, nommés cour fon-
cière et cour du baron, où leurs vassaux sont obligés

de se pourvoir pour avoir justice. L'objet de la coiil*

foncière est sur-tout de connoitre des att-^intes por-
tées à la propriété , et de les punir : c'est à la cour du.

baron qu'on enregistre les sessions et aliénations d'un
fief; et c'est elle qui meL en possession des biens
acquis par béritage ou par achat.

Dans la constitution anglaise , un conslahle est un
officier de paix très-ancien et très-respectable. Cbaque
centurie a son grand constable, et chaque paroisse

de la centurie son constable, et ceux-ci doivent,
dans l'occasion , accompagner l'officier supérieur. Ils

sont accompagnés d'un autre ancien officier , nommé
le collecteur des dîmes

,
qui anciennement, surveil-

loit la dixième partie d'une centurie , ou dix boui^gs

libres , comme on les appeloit au temps des Saxons ,

et chacun de ces bourgs étoit composé de dix familles.

La fonction du consiable est de maintenir la tran-
quillité dans les cas de querelles ou d'émeutes ; il

peut s'assurer des délinquans
,
jusqu'à ce qu'ils aient

clé conduits devant un juge de paix ; et son devoir
est d'exécuter dans son district tous les mandemens
qui lui sont adressés par ce magistrat, ou par un
banc de juges. L'anéantissement des anciennes cours
Saxonnes

,
pour le maintien de la tranquillité et le

recouvrement plus aisé des petites dettes , a été re-
gretté par plusieurs hommes de loi distingués ; et
depuis quelque temps , il a été jugé nécessaire d'en
faire revivre quelques-unes, et d'en créer d'autres
de la même nature.

Outre ces tribunaux, il y a des cours de conscience
établies en plusieurs endroits de l'Angleterre, pour
la défense des pauvres, qui s'y adressent pour les

payemens de petites dettes
, qui n'excèdent pas 48 fr.

Il n'y a jamais eu de constitution qui ait environné
la liberté personnelle d'autant de barrières

,
que la

constitution anglaise. Chaque homme mis en prison
a le droit de présenter devant un juge , à la salle de
Westminster , une requête appelée son habeas cot-

ihï
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jms. Si ce juge , après avoir examiné la cause de rem-
prisonneiiieiit , trouve que le délit est susceptible

d'èlre admis à caution , la partie obtient immédiate-
ment la faculté de loger chez un bailli

,
jusqu'à ce

qu'elle soit condamnée ou acquittée par le tribunal

au([uei ressortit son affaire.

Les droits des individus sont tellement respectés ,

que le sujet peut, sans courir le moindre danger,
mettre en cause le souverain , ou ceux qui agissent

en son nom et sous son autorité , dans les tribunaux
publics, où le roi peut perdre, et être obligé de payer
des dommages et intérêts à son sujet. Le roi ne peut
priver de sa liberté le moindre individu , à moins
qu'il n'ait

,
par quelque acte illégal dont il est accusé

ou soupçonné sur serment
,
perdu son droit ou sa

liberté , ou excepté quand l'État est en danger , et

que les représentans du peuple jugent nécessaire

,

pour la sûreté publique , de conférer au roi le pou-
voir de s'assurer des personnes suspectes; comme en
cas de rébellion

,
quand la législature a cru à propos

de suspendre pour un temps la loi A^habeas corpus ,*

mais cette autorisation ne se donne jamais qu'avec
beaucoup de difliculté et de précautions , et quand la,

sûreté publique le requiert absolument. Le roi a le

droit de faire grâce ; mais ni lui, ni les juges auxquels
il délègue son autorité, ne peuvent condamner un
homme comme criminel , s'il n'a été trouvé tel par
13 hommes qui doivent être ses pairs. Pour que ni

le roi , ni ses ministres ne puissent influencer les

juges , de manière qu'ils présentent l'afl'aire au jury
sous un faux jour, leur traitement est à vie, et non
sous le bon plaisir du souverain. Le roi ne peut non
plus priver un citoyen de la vie , ou l'exposer à la

perdre , sans un jugement préalable , et si la personne
n'est pas accusée d'un crime capital , comme trahi-

son , meurtre , félonie , ou quelqu'autre attentat

contre la société. Nul citoyen ne peut être privé de
sa liberté , même pour le plus grand des crime? , avant
que quelques preuves du délit n'aient été portées,

avec serment, devant un magistrat ^ encore a-t-il le

^
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«droit d'exiger qu*on le traduise, le plutôt possible,

devant un tribunal compétent , ou qu'on lui rende
la liberté, en l'admettant à donner caution qu'il se

représentera en temps et lieu. Un homme accusé d'un
crime capital ne subit l'ignominie du jugement,
qu'après que les preuves de son crime ont été portées

devant le grand-jury de la ville, ou du comté, dans
laquelle l'action est dite avoir été commise , et que
12 jurés ont consenti à l'acte d'accusation : après ces

préliminaires, il doit subir un second jugement de-

vant 13 autres jurés, dont l'avis est définitif. Le
vingt-huitième statut d'Edouard m porte que si une
des parties est étrangère, le jury sera composé par
moitié d'étrangers et de naturels

,
pour que le juge-

ment soit plus impartial ; privilège dont les étran-

gers ne jouissent en aucune autre partie du monde ,

mais qui remonte en Angleterre jusqu'au règne d'E-

theh'ed (i). Quelquefois , le prévenu ,
qui est toujours

innocent jusqu'à ce qu'il y ait contre lui des preuves
suffisantes , reçoit copie de son acte d'accusation ,

pour y chercher ses moyens de défense. On lui remet
aussi une liste des jurés , qui senties véritables juges

,

afin c^.i'il puisse connoitre leur réputation et décou-
vrir s'ils manquent de talens, ou s'ils ont des préven-

tions. Il peut en plein tribunal en récuser vingt (2) ,

puis autant qu'il en peiit trouver contre lesquels il

ait de bonnes raisons , jusqu'à ce qu'enfin le nombre
se réduise à douze contre lesquels il ne peut avoir
d'objection , soit ses voisins , ou habitant près du lieu

où le délit est dit avoir été commis. Ceux-ci prêtent

le serment de juger bien et loyalement, et de pro-
noncer entre le roi et les prisonniers soumis à leur

examen, ~uivaut leur conscience et d'aprèsl'évidence.

La faculté de récuser , accordée à l'accusé, prévient
toute possibilité de corruption ou d'inSuence d'un
Ï)Ouvoir supérieur ; et le choix de jurét> vivant dans
e voisinage leur donne l'avantage de connoitre toute

la vie du détenu , et de pouvoir juger de l'évidence.
« *

(1) Statuta de Monticolia tValliœ.

(3) Dans le cas de trahison » raccusépeut récuser 35 jurés.
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Ce sont là les seuls juges qui prononcent sur la vie

ou la mort du prisonnier; c'est de leurs lumières et

de leur intégrité que dépend l'existence de tons les

accusés. Aussi exige -t- on d'eux l'unanimité; et

quand ils ont bien entendu toutes les dépositions

,

ils sont enfermés sans boire , ni manger, et sans lu-

mière ,
jusqu'à ce qu'ils aient unanimement acquitté

ou condamné. Chaque juré est donc revêtu d'un pou-
voir solennel et terrible : si contre sa persuasion il

soumet son opinion à celle d'un autre , ou cède par
complaisance à celle du juge ; s'il néglige d'examiner
les faits avec le plus grand scrupule; si suspectant la

véracité des témoins d'après leur mauvaise réputa-

tion , il concourt à la condamnation de l'accusé , il

Messe sa conscience, et se rend coupable du double
crime de parjure et d'assassinat.

La liberté des Anglais consiste en ce qu'il n*est pas
au pouvoir du juge de s'empêcher de déclarer inno-
cent celui qu'il voudroit perdre. Sans cet avantage ,

le jury seroit inutile. Car loin de juger par eux-
mêmes , les jurés ne seroient que les instrument d'un
autre, dont le devoir est non de diriger, mais de
sanctionner leur détermination. La tyrannie pour-*

roit triompher de la vie et de la liberté des citoyens ,

et le juge sur son tribunal u'êlre que le ministre des
vengeances du prince.

Le jugement par jury est d'une si grande impor-
tance , et donne une telle garantie à la liberté du
citoyen , qu'on ne peut trop déplorer l'indifférence

que les personnes aisées et bien élevées ont pour rem-
plir ses fonctions. De cette manière , le jury est sou-
vent composé de gens ignorans et sans lettres

, qui
n'ont ni assez d'instruction pour comprendre les

droits et les privilèges des Anglais , ni assez de fierté

pour les maintenir. Personne n'est au-dessus d'uu
pareil oifice, quand la loi l'appelle à le remplir , et

ceux qui, par indolence ou par orgueil, refusent de

Sayer cette dette à leur pays , semblent peu dignesi

e la sécurité et de la liberté dont les Anglais sont

redevables à cette inappréciable iustitution. Le jury

1' il
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R toujours en effet été regardé comme la plus forte

barrière contre la tyrannie. Car dans une nation

comme celle-ci , où le roi ne peut rien faire contre la

loi , on a une sûreté qu'il ne pourra
,
par une mau-

vaise administration, rendre les loix les instrumens

de la cruauté et de l'oppression. Sans le jury, les

conseils donnés par Frà-Paolo , dans ses Maximes de
gouvernement pour la république de Venise , auroicn t

tout leur effet dans la plus grande latitude. « Quand
» l'offense , dit-il , est commise par un noble contre

)> un simple citoyen , il faut lejustifier à quelque prix

» que ce soit ; et si la chose est impossible , le punir
» avec plus de bruit que de mal. Mais si c'est un sujet

)) qui est l'agresseur, sa punition doit- être extrême-
» ment sévère

,
pour empêcher les plébéiens de con-

» tracter l'habitude d'user de violence à l'égard des
)> patriciens». En un mot, sans le jury, un noble
pourroit à son gré faire le tyran en gagnant le juge ,

revêtu alors d'un pouvoir refusé à nos rois. Mais sous

la constitution, qui ne respire que liberté et qu'éga-

lité , le dernier des citoyens éprouve autant d'indul -

gence que le premier. Quand un prisonnier paruît

devant ses juges , il est libre de tous liens ; et quoique
les juges soient censés être son conseil, on lui permet
d'en avoir un autre. Il lui est permis d'examiner la

légalité et la validité de l'acte d'accusation, et de le

décliner s'il est contraire à la loi. Toutes les précau-
tions sont prises pour éclaircir la cause de l'innocent

,

et pour empêcher le foible de succomber sous le pou-
voir d'un tribunal corrompu, et sous l'oppression du
fort. Les questions et tortures en usage en d'autres

parties de l'Europe pour forcer un homme à s'accuser

lui-même, sont ici inconnues; et personne n'est puni
sans conviction , à moins qu'il ne refuse lui-même do
se défendre.

Comme le jugement des malfaiteurs est très-difie-

rent en Angleterre de celui qui se pratique chez les

autres nations, il ne sera pas hors de Dropos d'eu
donner une idée aux étrangers et à ceux q^ii n'en ont
pas été témoins.
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La cour rassemblée, et le prisonnier admis à la

t>arre , le clerc lui commande de lever la main , lit

les charges contre lui , et le somme de déclarer s'il est

coupable ou non. S'il «'avoue coupable y l'affaire est

terminée. Sinon , la cour continue l'instruction ,

quand même il auroit tout avoué avant ce moment ;

car les cours d'Angleterre n*ont aucun égard à de
pareilsaveux , et à moins que les témoins assermentés
ne prouvent qu'il est coupable, il est acquitté par le

jury , dont le mandat porte qu'il doit donner sa dé-
claration d'après les preuves alléguées devant le tri-

bunal. Si le prisonnier refuse de se défendre, c'est-à-

dire, de répondre à la barre s'il est coupable ou non

,

la loi permet de lui faire subir
,
jusqu'à ce que mort

s'ensuive , une sorte de question
,
qui consiste à lui

charger l'estomac d'un poids de fer considérable.

Après que les témoins ont fait leurs dépositions

,

et que le prisonnier
,
par lui-même ou par son con-

•eil , les a contredites, le juge en lit au jury la sub-

stance , et les invite à prononcer d'après la voix de
leur conscience. Dans les affaires faciles, le jury
donne ordinairement sa déclaration sans sortir du
tribunal , et le président, en son nom et cehii de ses

collègues , déclare le détenu coupable ou non cou-

Sable. S'il s'élève des doutes, et qu'il y ait lieu à des

ébats, tous les jurés se retirent, avec une copie de
l'acte d'accusation, dans une chambre où on les en-
ferme jusqu'à ce qu'ils soient tous d'accord, et si l'un

d'eux venoit à mourir dans cet intervalle de temps,
le détenu seroit acquitté.

Quand les jurés sont d'accord , ils en informent le

tribunal par un officier qui attend leur décision à li

Îiorte , et le prisonnier est ramené à la barre pour
'entendre lire. Ce mode est invariable, excepté dans
quelques cas douteux où le verdict en déclaration est

spécial, et doit alors être décidé par les douze juges

d'Angleterre.

Si le prisonnier est trouvé coupable, on lui demande
s'il a quelque privilège qui ne permette pas de pro-
noncer contre lui la seuteuce de mort. 11 n'y a plus

.'il
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maintenant de bénôHre de clergie. Il a été remplacé
{lai- la déportation , ou la marque à la main. Quand
e prévenu est convaincu d*un crime capital , a^ i^m

un exposé sommaire du jugement, la sentence de
mort est sur-le-champ prononcée en ces ternies : La
loi veut que tu retournes à l'endroit d'où tu ea venu

,

et que de-là tu sois transporté au lieu de l'exécution ,

où tu seras pendu par ton cou Jusqu'à ce qt:o mort
a'ensuive: etpuisse le Seigneur apo'rpitiéde ton unie !

Le shériif est chargé de i'exéculiot).

Tout prisonnier que le jury a déclaré nùn cc^mMo
est immédiatement acquitté, et même en ceri ai t«s

cas obtient, du tribunal copie de son acte d'ace r.^tritiou
^

afin de poursuivre en justice son dénoncir.L'^ ir.

Délits etpeines,— Les loix d'Angleterre coaipren-

nent tous les crimes capitaux sous le.« tilioi» de haine-

trahison y petite-trahison etfélonîe, La pr<>m.ière con-
siste à comploter , conspirer, prendre les armes coir: ire

Je souverain, ou à faire de la fausse-monnoie. L» pu-

nition du traître est d'être traîné dans un '.umbcreau

au lieu de l'exécution , d'être suspnndu au gibet pen~
dant quelques minutes

,
puis détaché encore vivant,

d'avoir le coeur arraché et exposé aux yeux du pr-
blic , et les entrailles brûlées, ensuite la tète roupéc
et le corps divisé en quatre quartiers ; après qooi la

tète est ordinairement attachée en. quelque endroit de
la ville. Tous les biens et terres du criminel sont con*
fisqués ; sa femme perd son douaire , et ses erifans

propriétés et noblesse.

Mais, quoique la fabrication de fau.<se-monnoie
soit regardée comme crime de ha.ilf.'-trahison , îo

criminel n'est que traîné dans un tomb^^reau au l»eii

de l'exécution
,
pour y être pend»J.

La sentence contre tous les traîtres S8t la même;
cependant, celle des pe-sc tines de qualité est ordi-
nairement commuée e*.i décapitation; alors le crimi-
nel monte sur \in échafaud

,
pose sa tête sur un billot

,

et la perd d'un coup de hache (i).

(i) Cette peine doit être regardée iiioïiia comme une punition
diOëreate, que comme une rémiwioa de toutes le» parties de U

' » f i.
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3.56 GÉOGRAPHIE UNIVERSELLE.
La peine pour complicité de haute-trahison, c'est-

à-dire, pour négliger de dénoncer ou pour cacher
une conspiration , est la prison pour la vie , et la con-
fiscation de tous les biens du coupable et des revenus
de ses terres.

On appelle petite-trahison l'assassinat d*un père
par son fils , d'un mari par sa femme , d'un évêque
par un membre de son clergé, d'un maître ou d'une
niaitresse par son domestique. La peine est le tombe-
reau et le gibet. Les femmes qui sont coupables de ce
crime et de celui de haute-trahison , sont condam-
nées à être brûlées vives : mais la rigueur de la loi est

adoucie, et elles sont étranglées au poteau avant que
le feu les atteigne.

Sous le nom Ae félonie , sont compris les assassi-

nats, les vols, la contrefaçon des billets , obligations,

testamens, etc. La potence est la peine établie pour
tous ces crimes (i), sinon que les assassins doivent
être exécutés aussi-tôt après leur sentence, et ensuite

remis.aux chirurgiens pour être disséqués en public.

Les voleurs qui ont en leur faveur des circonstances

atténuantes, étoient autrefois transportés, pour un
certain nombre d'années , aux colonies de S. M. ;

mais depuis la guerre d'Amérique , ils sont condam-
nés

,
pour un temps , à des travaux publics sur la

rivière; et dernièrement, quelques-uns ont été

envoyés en Afrique , à la Nouvelle-Ecoss» et à
Botany-Bay.
Les autres crimes punis par les loix , sont:

\é homicide
f
c'est-à-dire le meurtre non prémédité

,

mais pourtant fait avec intention actuelle de tuer,

comme lorsque deux personnes qui ne se vouloient

point de mal prennent querelle, et que l'une tue

l'autre : en ce cas le meurtrier jouit du bénéfice de

sentence mentionnée ci-dessus, à la réserve de la perte de la

tête.

(i) En vertu d'un acte récent , les assassins doivent être exécutés
dans los 24 Iieures après la sentence. Mais comme Is dimanche est

un jour sacré , ils sont jugés ordinairement un sam^idi } de sorlo

qu'ils obtiennent un répit jusqu'au lundi.
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clergie, et a seulement la main marquée d'un fer

chaud.
Le cas fortuit , est le meurtre commis par acci-

dent , et sans aucune mauvaise intention. La peine
est la même , à moins que le meurtre n'ait accompa-
gné un acte illégitime ; alors c'est la mort.

hafilouterie et l'action de receler des biens connus
pour être volés, sont punies par des travaux publics

pour un certain temps, ou par la marque à la main.
Le parjure et la tenue d'une maison de débauche

,

sont punis du pilori et de la prison.

Les larcins , au-dessous de la valeur de 12 sous,

le sont du fouet.

Les libelles , l'usage des faux poids et fausses me*
sures , et le monopole, le sont du pilori.

Pour frapper dans un tribunal jusqu'à tirer du
sang , le coupable est puni par la perte de la main
droite.

Four frapper dans la salle de Westminster
, pen-

^1 dant que siègent les cours de justice, la punition est

la prison pour la vie , et la confiscation de tous les

biens du délinquant.

Les gens ivres, vagabonds , «ans aveu, tapageurs,

sont mis aux fers , ou payent une amende.
Du mari et de lafemme,— La première relation

des personnes dans l'ordre privé , est celle du ma-
riage, qui comprend les droits et devoirs réciproques

du mari et de l'épouse , ou , comme les appellent nos
anciens codes, du baron et de la femme. La sainteté

de cet état est entièrement abandonnée aux loix

ecclésiastiques , en conséquence , la punition des

mariages incestueux , ou autres mariages contraires

à l'écriture , est du ressort des cours ecclésiastiques.

Il y a deux sortes de divorces : l'un total , l'autre

partiel. Le divorce total a lieu pour quelques causes

canoniques d'empêchement , et celles existantes avant
le mariage , telles que la consanguinité , l'affinité ou
la foiblesse corporelle ; de tels mariages étant entiè-

rement dissous , les enfans qui en proviennent sont

bâtards. \
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L'autre divorce a lieu après un mariage légilime

et pour la dissolution duquel la loi se rend plus dilVi^

elle; mais lorsque, pour des causes survenues depuis

,

les deux conjoints ne peuvent plus vivre ensemble ,

comme dans le cas d'infirmités intolérables ou d'adul-»

tère dans Pune des deux parties : dans ce cas , les

loix allouent à la femme une pension alimentaire

( excepté lorsque le parlement accorde un divorce
tofal pour adultère , comme il est arrivé fréquem»
ment dans les dernières années). Cette pension don-
née à Mne femme pour son entretien , est prise sur les

biens du mari, et réglée par le juge ecclésiastique,

d'après toutes les circonstances , et conformément au
rang et à la qualité des parties.

Aux yeux de la loi civile , le mari et la femme
sont considérés comme deux personnes distinctes ;

en conséquence, une femme peut citer ou être citée

dans nos tribunaux ecclésiastiques, sans son mari.

Quoique les loix en général considèrent le mari et

la femme comme ne faisant qu'un , il y a pourtant
des cas où la femme est envisagée séparément comme
inférieure à lui , et agissant par son impulsion. £n
conséquence , toutes actions et tous actes faits par
elle durant son mariage, sont nuls , à moins que ce
ne soit une amenda à payer , auquel cas elle est exa-
minée seule et en secret

,
pour savoir si sa démarche

est volontaire. Elle ne peut léguer par testament des

terres à elle appartenantes, si ce n'est dans quelques

circonstances particulières : car au temps oii elle le

feroit , elle est censée être en puissance de mari. Si

elle a commis quelques crimes d'un ordre inférieur,

contraint^} par son mari , la loi l'excuse ; mais cette

indulgence ne s'étend pas jusqu'à l'assassinat, et à la

haute-trahison.

Les anciennes loix , et même les loix civiles ac-

tuelles, autorisent les maris à exercer sur leurs fem-
mes une sévérité raisonnable ; car comme le mari
doit répondre delà mauvaise conduite de son épouse,

la loi a cru sage de lui confier le pouvoir de la con-
tenir par ua châtiment domestique , avec la même
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modération qu'un homme peut châtier les domesti-
ques et les enfans , dont il doit égrieraent répondre
en certains cas. Mais sous le règne yoW de Charles ii,

on commença à révoquer en doute ce pouvoir de
correction ; et maintenant, une femme peut porter

plainte contre son mari , et lui réciproquement.
Cependant le petit peuple

,
qui tient toujours aux

vieilles loix , réclame et exerce toujours son ancien
privilège , et les tribunaux permettent encore à un
mari de priver sa femme de sa liberté , en cas d'infi-

délité affichée.

Ce sont-là les principaux effets du mariage , tant

que la femme est en puissance de mari ; et à cet

égard , on peut observer que les facultés refusées aux
femmes ont pour principe et pour but , leur défense

et leur propre intérêt : tant le beau-sexe est favorisé

par les loix d'Angleterre.

Dépenses et levenua du Gouvernement,— Les re-

venus ecclésiastiques du roi consistent , i". dans la

garde du temjporel des évêchés vacans , dont il tire

peu ou point d'avantages, a". En taxes et pensions

,

nées dans le principe des redevances pour les vivres

et l'habit, dues au roi pat un abbé ou par un monas-
tère , et dont il dispose en faveur de ses serviteurs

affidés. Ces taxes sont dues de droi t ; mais sont aujour*

d'hui tombées en désuétude. 3°. £n dîmes extraor-
dinaires. 4°. En pretniers fruits et dîmes des béné-
fices ; mais depuis quelque temps , la couronne a,

traité l'église avec tant de bonté, que ces quati'e

branches ne donnent que peu ou point de revenu.
Le revenu temporel ordinaire du roi se compose

,

i". Des terres domaniales de la couronne , lesquelles

sont maintenant resserrées dans des limites très-

étroites. 3°. De l'exercice héréditaire qui fait partie

de l'estimation de S9s profits féodaux , et des préro-
gatives de provende et de préachat. 5°. D'unesomme
annuelle résultante du droit sur la permission de
vendre du vin , reste de la même estimation. 4°. De
jses forêts. 5**. De ses cours de justice, etc.

Les concessions extraordinaires sont connues sous
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le nom synonyme d'aides , de subsides et de suppléa

mens, et sont accordées, comme on l'a dit plus haut,
parles communes de l'Empire Britannique assemblées)
en parlement, lesquelles , après avoir voté le subside

et réglé le quantum , se forment en comité de finance

,

pour aviser au moyen de lever l'impôt. Quoique ce

soit Tofficier spécial du chancelier de l'échiquier,

chaque membre peut propos«>r le plan de taxe qui lui

paroît le moins préjudiciable au public. Lorsque la

chambre a coniirmé les résolutions du comité , elles

sont , en général , regardées comme des conclusions

finales. Cur quoique le subside ne puisse être levé sur

l'objet proposé
,
jusqu'à ce que l'application en soit

faite par les deux chambres , cependant 'es capita-

listes ne se font pas scrupule d'avancer au gouver-

nement la somme d'argent comptant dont il a besoin,

fii on leur propose des conditions avantageuses , sur

le seul vote des communes , quoique la loi qui éta-

blit les fonds n'ait pas encore passé.

|jes taxes supérieures sont, 1". Les taxes territo-

riales^ ou l'ancien subside levé suix'ant une nouvelle

répartition. 2». Le malt-taxe , c'est-à-dire l'excise

annuelle sur la bière de froment , le cidre et le

poiré.

Les taxes perpétuelles sont, 10. Les douanes , ou le

tonnage, et la pesée de toutes les marchandises expor-
tées ou importées, a*». Le droit d'excisé , ou impo-
sition intérieure sur une grande variété de denrées.
5"^. Le droit sur le sel. 4°. Le post-office (1) , ou droit

pour le port des lettres, b"^. Le droit de timbre sur

le papier , le parchemin , etc. 6°. Le droit sur les

maisons et fenêtres. 70. Le droit sur les permissions
pour les carrosses et chaises de louage. Ô». Le droit

(1) Depr.is i644 jusqu'en 1744, le montant annuel de ce revenu
s'est élevé graduellement de 120,000 fr. à 4,757,424 fr. ; mais il t'iuit

observer que le grand produit des hureavx pour l'intérieur et pont
l'étranger étoit , cette dernière année, de 5,65 1,808 fr. En 1764,
le grand produit de la régie des postes étoit de io,3Gg,i52 fr. ; et,

depuis l'acte passé en 1781, qui a augmenté les droits en propor-
tion des distances et diminue les franchises , ce revenu doit être

conudérableraent augmenté.

1|i
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»ur les offices et pensions , et diverses taxes nouvelles
établies dans les sessions de 1784.

Le produit de toutes ces branches de revenu des

anciennes et nouvelles taxes, tous frais de perception
et de rt'gie prélevés , est estimé monter à environ
264 millions de fr. ; avec 51 millions de fr. que
rendent de calcul fait l'impôt territorial et le malt-
taxe. Voyons maintenant quel est l'emploi de cette

somme immense : le premier et principal , est le

payement de l'intérêt de la dette nationale.

Pour donner une idée claire et générale de la na-
ture de celte dette , il est nécessaire de prévenir le

lecteur ,
qu'après la révolution , lorsque les relations

nouvelles de l'Angleterre avec l'Europe introdui-

sirent un nouveau système de politique étrangère ,

les dépenses de la nation , non-seulement pour con-
solider le nouvel établissement, mais pour soutenir

de longues et impoi'tantes guerres sur le continent

,

pour assurer le traité de barrière, fixer la succession

de TEspagne , soutenir la maison d'Autriche , main-
tenir la liberté du corps Germanique , et pour d'au-

tres objets du même intérêt , les dépenses , dis-je ,

s'élevèrent à un degré effrayant: de sorte qu'on ne
crut pas prudent de lever, dans le courant de Tannée
xuème, toutes les taxes que le service de cette année
rendoit indispensables , de peur que cette surcharge
extraordinaire ne donnât lieu à des murmures. £11

conséquence , la mauvaise politique de ce temps là

conseilla d'anticiper sur les revenus à venir, en em-
pruntant des sommes immenses pour le service cou-
rant, et de ne mettre des taxes sur les sujets que ce
qui suffiroit pour payer l'intérêt annuel des sommes
ainsi empruntées , convertissant, par ce moyen, la

dette principale en une sorte de propriété , Iransmis-

sible d'un individu à l'autre , en tout temps et en
quelque quantité que ce fût; système qui paroit avoiL*

pris naissance à Florence, en i544. Ce gouvernement
se trouvoit alors endetté d'environ x ,44o,ooo fr. , et

dans l'impossibilité de le payer, il forma du principal

une somme appelée métaphoriquement mont, ou
Géogr, uniy* Tome II, L
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Iianque, dont les actions pouvoient se transporter

comme les fonds d'Angleterre : c'est-là la base de ce
qu'on appelle en Angleterre la dette nationale; car

un petit nombre d'annuités , créées sous Charles ii

,

n'en méritent pas le nom. L'exemple donné alors fut

suivi de si près durant les longues guerres , sous le

règne de la reine Anne, et depuis
,
que le capital de

la dette constituée , au milieu de l'été de 1775 , étoit

de 5,oi6,64o,432 fr. , et que l'intérêt annuel alloit à
101,262,104 liv. 8 s. Ce capital a été considérable*

ment augmenté par la guerre ruineuse d'Amérique
,

et l'exécrable politique de continuer à aliéner les

fonds d'amortissement
, jointe aux dépenses extra-

vagantes dans chaque branche de l'administration,

et au mode d'emprunt pour les subsides (i).

Le tableau suivant est celui de la dette nationale

en 1785 , tiré du onzième rapport des commissaires
des comptes.

fr. c. d. fr. s. i.

5,072,718,115 9 d Dette constituée.

Intérêt de ladite dette. 190,846,321 4 e
452,556,997 i3 o Non constituée, ler oc-

tobre 1785.
£6o,ooOj00o portant in-

térêt.

Intérêt de la dette ci-

dessus i4,7o5,8o8 o «1

5,525,275,113 a 6

Frais de régie de la

banque 5,213,99914 o
Gages à l'office de... ^76*979 4 o
Autres ga^je» 16,718 16 o

309,268,825 18 o

Depuis ce rapport , la dette fondée s'est

élevée , au 1er février 1793 , à 6,574,733,176 o o
Depuis cette époque jusqu'au le' février

1799, suivant M. Pitt et M. Tierney, elle

s'est montée à 10,234,854,456
C'est-à-dire qu'elle a doublé.

( 1 ) Dans le cours de la dernière guerre de 1776 à 1782 ,

1 ,117,200,000 fr. furent ajoutés aux 3 p. 100 , et 642,ooo,ooo de fr.

«tus 4 p. 10» ; ce qui , réuni , forme ua capital d« 1,759,200,000 fr.

,
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Les subsides demanilés pour 178'i montoient à
530519,760 fr. Mais ua écrivain politique dis-

tingué , lord Stair , calcule le pied de paix à venir
à 596 millionA, y compris 12 millions pour faire

face aux dépenses extraordinaires. Un autre écri-

vain digne de foi ne le porte qu'à 326,774,616 fr.

y compris 32,796,oop fr. par an
,
pour l'intérêt de

ce qui resloit de la dette non-constituée après le der-
nier emprunt; et il estime le revenu en temps de

f>aix à environ 584 millions. Le temps développera
es progrès futurs de la dette nationale , et les cala-
mités qu'elle prépare à la nation , si l'on n'adopte pas
les mesures les plus efficaces pour «ne réforme en-
tière , et si on ne les suit pas avec un zèle infatigable.

Il est incontestable que la pesanteur des charges
actuelles excède de beaucoup tous les calculs des bé-
néfices du commerce , et peut avoir les plus grands
inconvéniens. D'abord , les taxes énormes mises sur
toutes les choses nécessaires à la vie, pour payer
l'intérêt de cette dette , sont une atteinte au com-
merce et aux manufactures , en élevant le prix de
la subsistance de l'ouvrier, ainsi que des matières
premières , et par conséquent , dans une beaucoup
plus grande proportion de l'objet manufacturé. 2°. Si
partie de cette dette est due aux étrangers , ou ils

tirent annuellement du royaume une quantité con-
sidérable d'espèces pour leur intérêt , ou cet incon-
vénient sert de prétexte pour leur accorder des pri-
vilèges peu prudens

,
pour les engager à y résider.

3^. Si la totalité est due aux sujets , alors, c'est char-
ger la partie active et industrieuse qui paye sa

portion des taxes , pour entretenir le créancier in-
dolent et paresseux qui les reçoit. Enfin , c'est>là 19

plus grand danger ; c'est afFoiblir la force inférieure

d'un Etat que d'anticiper sur les ressources qui de-
vroient être réservées pour le défendre en cas de
besoin. L'intérêt que les Anglais payent maintenant
pour leurs dettes , sufBroit pi-esque pour soutenir une

pourlequel le gouvernement n'a réellement reçu que i,i52,o 00,000
de i'r.
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guerre fondée sur quelque grand intérêt national. Si

leura ancêtres , du temps du roi Guillaume , eussent

payé par an, aussi long-temps qu'il éloit nécessaire,

une somme même inférieure à celle qu'on lève an-
nuellement par une suite de leur impoliliqùe, ils

ii'auroient pas
,
quoiqu'en temps de guerre

,
porlé

de plus grandes charges qu'ils n'en ont transmis

à leur postérité pour un temps de paix , et auroient

été eux-mêmes soulagés , du moment que l'exigence

du cas eût été passée.

Le pi'oduit des diverses taxes dont il vient d'être

question , formoit dans l'origine des fonds séparés et

distincts , servant de sûreté pour les sommes avan-
cées sur chaque taxe , et pour elles seulement. Mais
comme chaque année en voyoit naître de nouvelles,

il devenoit nécessaire
,
pour éviter la confusion , de

réduire le nombre de ces fonds séparés , en les réunis*

sant et mêlant ensemble , et donnant la caution du
parlement pour la sûreté du tout. De sorte que tous

les fonds, dequelque origine qu'ilssoicnt, se trouvent
maintenant réduits à trois : le fonds aggrégé , dont
le produit annuel a été quelques années d'environ

€2,400,000 fr. Le fonds général , ainsi nommé des

réunions et additions qui, pendant quelques années,

se sont élevées à un peu plus de 24 millions par an ;

et le fonds de la Mer du Sud , produit des taxes

appliquées au payement de l'intérêt de la partie de
la dette 'nationale avancée par cette compagnie et

les propriétaires de ses annuités , dont le produit an>

nuel a récemment été d'environ 12 millions. En con-
séquence, les fonds, originairement séparés, sont
devenus par leur réunion des garanties respectives,

l'un pour l'autre, et la totalité de leur produit ainsi

confondu, a été soumise à payer l'intérêt ou les an-
nuités qui portoient avant sur chaque fonds distinct;

tandis que l'honneur de la législature étoit engagé
pour suppléer tout déficit accidentel.

Les douanes , excises et autres taxes, consacrées à

l'acquit deces annuités, dépendantdes exportations,

importations, consuuimalious , doivent nécessaire-
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menl èlie iViin rapport iticcrluiii ; mais ce rapport a
toujours été beaucoup pins considérable qu'il ne le fal-

loit pour faire face aux charges mises sur ces objets.

En conséquence, le surplus des trois grands fonds
nationaux , l'aggrégé , le général et celui de la Mec
du Sud , déduction faite de l'intérêt et des annuités
dont ils sont chargés, doit , en vertu du statut 5 do
Georges I, ch.7, être versé dans la même caisse, pour

y attendre la disposition du parlement, et est désigné
sons le nom de sinkingfund , fonds d'amortissement,
parce que dans l'origine il devoit êtreinviolableraent

consacré à l'acquittement de la dette nationale. On y
a joint depuis beaucoup d'autres droits importans
accordés dans les années subséquentes, et l'intérêt

annuel des sommes empruntées sur leur crédit res-

pectif, se paye sur le produit du fonds d'amortisse-

ment. Cependant le produit net et les bonifications

,

toutes déductions faites, se montr . annuellement à
une somme très-considérable. Car, comme l'intérêt

de la dette nationale a été x-éduit en différens temps,
et de l'aveu des propriétaires qui avoient le choix
entre la diminution de leur intérêt ou le l'embour-
sement du principal , les bonifications des revenus
affectés à tel ou tel emprunt doivent être fort impor-
tantes. Le fonds d'amortissement est la dernière res-

source y la seule ressource de la nation , sur laquelle

reposent en grande.partie toutes les espérances qu'elle

peut avoir de voir alléger ou modérer le poids de ces
charges. D'où il suit que la prudente application des
grosses sommes qui résultent de ces K)nds est de la

plus haute importance ^ et appelle l'atteation la plus
sérieuse de la part du parlement.
De 1727 à 1732, divers empiètemens ont été faits

sur le fonds d'amortissement j et en 1735,. sir Robert
Walpole en prit 12 millions , sous prétexte de dimi-
nuer l'intérêt de l'impôt territorial. L^excmple d'alié-

ner ces fonds sacrés, une fois donné , n'a été que trop
imité; en 1736, il a été anticipé et engagé, et chaque
administration successive n'a pas manqué d'y tou-

cher
f convertissant ainsi l'heureuse ressource ima-»

s ;
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giuée poui* I« salut de l'Etat, en un expédient pour
l'exliavagance , et un support pour la corruption et

pour le despotisme.

11 est des années où le fonds d'amortissement a

rendude48à 72 millions; et si l'on s'étoit fait dès i<;?)T)

une loi sévère d'en affecter seulement 30,800,000 fr.

au rachat de la dette publique ^ au lieu des 2o4 miU
lions qui se trouvent amortis , il s'en trouveroit

5,84o,ooo,ooo de fr. , et la nation auroit été débar-

rassée et sauvée. On a formé différens plans pour
l'extinction des dettes publiques. Mais il n'y a point

de méthode plus expédilive et plus efficace qu'un
fonds d'amortissement inaliénable ^ qui fructifie à
intérêt cumulé , et conséquemment de la manière
la plus parfaite, tandis que l'argent qu'on se pro-
cure par emprunt ne porte qu'une sorte d'intérêt.

4t £n conséquence, toutes les fois qu'une nation up-

» plique le revenu d'un pareil fonds aux dépenses
y> courantes plutôt qu'au rachat de ses dettes, elle

» sacrifie le bénéfice de l'intérêt cumulé pour éviter

» de payer un intérêt simple 5 et la perte, en ce cas ,

)) est égale à la différence entre la crue de l'argent

» à intérêt cumulé, et celle à simple intérêt (1) ».

!^t

'I
:'

(1) Le calcul du docteur Priée montre clairement cette difTé-

rence : k Un sou , dit-il
,
placé à l'intérêt courant de 5 p> it>o à la

i> naissance de Jésus-Christ, se seroit élevé, en 1781 , aune plus
y> grande somme d'or que celle qui seroit contenue en 200,000,000
)> de globes terrestres d'or massif; mais mis à un intérêt simple , il

j> ne monteroit à la même époque qu'à 7 sliell. et 6 s. Tous les gou-
» vernemens qui aliènent les fonds destinés an remboursement

,

D préfèrent , pour faire fructifier leur argent , le dernier mode au
V premier. Un million sterl. , ajoute-t-il , emprunté annuellement

,

» durant ao ans, payeroit pendant ce temps 5A millions sterl. à 3
S) p. 100, s'il étoit amorti àGoliv. sterl., en uuméraire, par chaque
M action de 100 liv. sterl. ; et en 4o années de plus , sans l'aide d'au-
»cun impôt ultérieur, on auroit payé 333 millions sterl. ( c'est-
•a à-dire , 388 en tout ).

» L'addition de ig années, à cette période, payeroit un milliard
» sterl.

» Un surplus d'un demi-million sterl. par an ,
porté à Un million

* en empruntant un demi-million sterl. chaque année , durant 20
u ans , amortiroit les mêmes sommes dans les mêmes périodes.

u En un mut, il est si nécessaire à présent d'accélérer partons les

^moyens possibles l'eiitinctioD de nos dettes , que > quel que suit le

i:l:i!i
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Avant qu'aucune portion du fonds aggrégé pàonl
les surplus forment en grande partie le fonds d'amor-
tissement, puisse être appliquée à diminuer le prin-

cipal de la dette publique , il est engagé par le par-
lement pour faire face à la somme annuelle qui sp

lève pour l'entretien de la maison du roi et de la liste

civile.A cet effet, dans les derniers règnes, on affecta

à l'entretien de la maison du roi , et pour riionneur
et la dignité de la couronne, le produit de certaines

branches de l'excise et des douanes , de la régie des

postes , des droits sur la permission de vendre du vin»

les revenus de ce qu'il restoit de terres domaniales ,

les bénéfices provenant des cours d» justice , lesquels

articles comprenoient tous les revenus héréditaires

de la couronne, ainsi qu'une annuité claire et nette

de u,88o,ooo fr. en espèces; et comme le montant de
ces différentes branches étoit incertain (quoique &o\m
le dernier règne il se soit quelquefois élevé à ai mil-
lions), le parlement s'engagea à remplir le déficit,

s'il n'alloit pas annuellement à 19,200,000 fr. Mais le

roi actuel ayant, à son avènement au trône, con-
senti qu'on pût disposer de ses revenus héréditaires

de la manière la plus conforme à l'utilité publique

,

et accepté la somme fixe de 19,200,000 fr. par an ,

pour l'entretien de sa liste civile, et chargée de trois

annuités à vie pour la princesse de Galles , le duc de
Cumberland et la princesse Amélie , montant à en-
viron 1,848,000 fr. ces revenus héréditaires et autres
sont maintenant versés dans la même caisse , et font
partie Aufonds aggrégé , lequel supporte l'annuité

entière payable au trône, outre les payemeus annuels
à faire aux diic6 de Glocester et de Cumberland, et
aux représentans d'Artliur-Onslow , écuyer, et du

«surplus qu'on obtienne pour un fonds d'amortissement, il seroic
» à propos d'y ajouter par des emprunts annuels , pour ménager à
» l'État des moyens de salut plus eificaces et des chances plus favo-
» râbles. L'augmenta tiou des taxes qu'une pareille mesure pourroit
» occasionner, seroi: si légère et tellement graduelle, qu'elle seroit

» presqu'imperceptible , et en même temps annoncerait dans nos
»f;ouTernans une ferme résolution de réduire nos dettes , résolu

-

a tion qui auroit la plus heureuse iaHuence sur le crédit publ ic ».
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comte de Cimtham. En conséquence, ces revenns,
ttoumi^ Il la même régie que les autres hinnches de
l'économie publique, produiront davantage et seront

mieux perçus qu'auparavant. La liste civile ainsi

liquidée, avec les millions d'intérêt de la dette na-
tionale, et les sommes qui résultent des fonds d'amor-

tissement, outre les sommes incertaines provenant
des taxes annuelles sur la terre et sur la drèclie, ainsi

aue les autres plus récentes, forment le produit net

es taxes , exclusivement aux frais de perception qui

forment un impôt ù part de plus de 336 millions par

an.

(ï) Les dépenses payées par la liste civile sont celles

qui ont quelque rapport au gouvernement, telles que
les dépenses de la maison , tous les salaires des oili-

ciersde l'Ktat, des juges, et clincun des domestiques

du roi , le^lraitement des ambassadeurs, Tentrelieii

de la reine et de la famille royale , les dépenses ou
cassettes privées du roi , et autres extraordinaires

assez nombreuses , comme fonds secrets, pensions et

autres bienfaits. Ces dépenses ont quelquefois si fort

excédé les revenus qui y sont destinés, qu'on s'est

adressé au parlement pour payer les dettes de la liste

civile, et entr'autres en 17^4, oiî le statut 11, Georg. t,

c. 17 , accorda a4 millions pour cet objet. Sous le

présent règne, de fortes sommes ont été, à diverses

reprises , données pour payer les dettes du roi , et

son revenu annuel a été augmenté de »,4oo,ooo fr.

Lorsque le bill pour supprimer certains offices , tels

que le bureau de commerce, etc. fut débattu en par-

lement , ce qui devoit produire une économie an-
nuelle de 1,735,393 fr. il parut que les arrérages dûs
alors, en juin 17B2, sur la liste civile, montoient à
3,331,073 liv. 13 s.

, quoiqu'on vînt de lui passer une
somme considérable , et que diverses fois les dettes

du roi eussent été liquidées par la générosité du par-

(1) Le tableau de la dépense de 1798 se montoit à â3,56o,ooo I. st.;

ce qui donne i,a6i,44o,ooo fr. Ce qui fait 1 1. st. i3 sh. 4 d. , ou
4o fr. par seconde : 100 1. st. , ou 3,4oo fr. par minute ; 600 1. st. »

eu i44|Ooo fr. pat heure } et &44|Ooo 1. «t. par jou% oa3«45640oaiJr»
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Irmenl, et le bill pourvut au payement de celte autre

dette.

La liste civile est en effet la totalité du revenu du
prince, on sa qualité de roi. Le reste est plutôt la

propriété du public ou de ses créanciers, quoique

Î)erçu et distribué en son nom et par les officiers do

a couronne; elle est maintenant sur le même pied

qu'éloit dans l'originele revenu héréditaire, etcomme
il a diminué pur degrés , les concessions du parle-

ment ont augmenté dans la même proportion.

Revenus en l'jgg , d'apri» /«

même auteur-

Produit brut des

e civile

linistratioiide'k

justice I

inoyage,pen- T

ons,iotc )

Htat des dépenses publiques de
la Grande-Bretagne eniygff,
selon M. Gentz.

Intérêts de la dette tr.

publique 45o,it)8,576
Intérêts de 36u mil-

lions à emprunter
en 1799 i3,24o,ooo

Intérêts des liilteta

de l'échiquier... 8,564,3a8
Liste civile ai,553,ooo
Administratioiide

~

la

Monnoyagi
sions,iol

Administration ci

vile de TEcoiise..

Anciennespension*.
Milice i',86^ja4o

Primes pour les pê-
cheries et les ma-
nufactures de toi-

les 8,a57,824
Frais d'administra-

tion 58,i47,35a

5,737,800

3,687 ,35a

1,329,600

revenus perma->
nens , en pre-
nant pour uase

l'année 1798. .

.

Taxe sur les reve-
nus

Tiixe sur les con-
vois

Somme des reve-
nus proprement
dits

Emprunt pour la

Grande-Breta-
gne 573,000,000

Pour l'Irlande. .

.

Billets de l'échi-

quier
Excédant des

fonds consoli-
dés de la lote-

fr.

641,592,000

i8o,ooO|OOo

36,000,000

8.'î7,593,ooo

73,000,000

72,000,000

(Somme des capi-
taux employés
comme revenus.

Sommes des dépenses permanentes.

Frais extraordinaires de guerre 718,738,000
Avances pour l'Irlande 72,000,000
Crédit ouvert pour dépenses im-
prévues 73,000,000

Intérêts de l'emprunt pour l'em-
pereur ii,945,64o

Somme des dépenses extraordinair. 674,673,640
Somme totale des ISommn totale des.

56,9o4,ooo

672,904,000

dép. publ. et extr. i,42,â34i,7i3| revenus j,43o,496,ooo

(1) M. Fonvielle, dans sa Réfutation de l'ouvrage de Gentz,
prétend ^ue 55o millions ne suiBroient pas , la guerre cessant, aux
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Forces de terre et de mer,— L'état militaire com-

prend tout ce qui est soldat, ou la partie de la nation

qui se dévoue d'une manière particulière à la défense

du royaume.
Dans un pays libre, il est extrêmement dangereux

de faire de la profession des armes un ordre distinct.

JPersonne ne doit s'y armer que pour défendre son

pays et ses loix. Il ne se dépouille pas de la qualité de
citoyen en entrant dans le camp; mais c'est parce

qu'il est citoyen et veut continuer de l'être
,
qu'il se

fait soldat. Les loix et la constitution de la Grande^
£retagne ne reconnoissent pas d'état tel que celui

d'un militaire de profession, qui n'est élevé que pour
porter les armes ; et ce n'est que depuis le règne
d'Henri vin que les rois d'Angleterre ont eu tant de
gardes autour de leur personne.

Tous les historiens s'accordent à dire que le roi

^Alfred fut le premier qui établit une milice natio-

nale , et qui, par ses sages réglemens, fit autant de
soldats de ses sujets.

Cependant il ne faut pas s'imaginer que ceroyaume
restât sans défense en cas d'insurrections domestiques
ou d'invasions étrangères. Outre ceux qui, par la

redevance militaire de leurs teires, étoient obligés de
faire quarante jours de service en campagne, les sta-

tuts de Winchester obligeoient chaque homme, sui-

vant son état et son rang , de se pourvoir d'une cer-

taine quantité d'armes alors en usage
,
pour le main-

tien de la tranquillité publique , et chaque centurie

avoit des constables chargés de s'assurer si cette pré-
caution étoit prise.

Bientôt après la restauration du roi Charles 11

,

dépenses permanentes de l'Angleterre. Cette somme ne comprend
rien pour les dépenses de la marine et de l'armée de terre, non
plus que pour dépenses imprévues. En prélevant seulement le quart
(le ce qui est passé pour ces deux objets au chapitre des dépenses
extraordinaires, on trouvera kjS millions pour 1 ordinaire ; en lei

ajoutant aux 55o millions, somme prétendue sufllsante pour les dé-
penses ordinaires , on aura 748 millions pour total des besoms an-
nuels , c'est-à dire i5o pour too de plus que cequi sufliraàlaFrance
sui* le ;)ied de paix.
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époque de l'aboliliou des fiefs militaires, on jugea à

propos de régler le pouvoir de la milice , de borner

le di'oit de la couronne à la diriger et à la comman-
der , et de soumettre le tout à une subordination

militaire plus méthodique et plus régulière; et l'or-

dre légal auquel la milice est soumise aujourd'hui,

repose en grande partie sur les statuts mis alors en
vigueur. Il est vrai que les deux principaux parois-

sent maintenant tombés en désuétude; mais les loix

actuelles sur la milice ont fait revivre la plupart de
leurs dispositions , avec addition de nouveaux régie-

mens. L'esprit de ces loix est de discipliner un cer-

tain nombre d'habitans de chaque comté , choisis au
sort pour trois ans , et commandés par le lord lieu-

tenant, les députés lieutenans, et autres principaux
propriétaires, qui tiennent leur 'commission de la

couronne. On ne peut les obliger à marcher hors de
leur comté, si ce n'est en cas d'invasion ou de ré-

bellion actuelle , et , dans aucun cas , il n'est permis
de les faire sortir du royaume. Ils doivent être exer-

cés à des temps marqués , et leur discipline est fort

douce ; mais une fois eh activité de service , ils sont

soumis aux rigueurs des loix militaires , comme né-
cessaires pour les maintenir dans l'ordre. C'est-là la

sauve-garde constitutionnelle que les loix donnent à
la tranquillité publique et au royaume contre toute

violence étrangère ou domestique, et que les statuts

déclarent essentiellement nécessaire au salut et à la

prospérité du royaume ; cependant les milices ne
sont convoquées et enrégimentées que par un acte de
la législature , et sont maintenant mises de côté.

Mais comme la mode d'entretenir des armées ré-

glées a généralement prévalu en Europe
, quoique

quelques-unes de ses puissances , dans l'impossibilité

d'en soutenir , soient obligées d'avoir recours à des
Etats plus riches , et d'en recevoir des subsides , la

législature a jugé à propos, il y a déjà plusieurs an-
nées, de maintenir, même en temps de paix

,
pour

la sûreté du royaume , la défense des possessions do
la couro^ine, et le maintien de la balance en Europe

,
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un corps de troupes réglées , sous le commandement
du 1*0!, lequel pourtant est dissous de fait à l'expi-

ration de chaque année , s'il n'est continué par le

parlement. Les forces de terre , en temps de paix

,

montent à environ à 4o,ooo hommes
, y compris les

garnisons d'Irlande , de Gibraltar , des Indes orien-
tales et occidentales; mais en temps de guerre, la

Grande-Bretagne en a soudoyé plus de i5o,ooo, tant

nationaux qu'étrangers; et dès le commencement de
la guerre d'Amérique i55,ooo, outre 42,ooo de mi-
lice (i). Pour tenir ces corps de troupes dans l'ordre,

le parlement passe tous les ans un acte pour la puni-
tion de la mutinerie et de la désertion, et pour assu-
rer le payement de l'armée et de ses quartiers. Cet
acte règle la manière dont ils doivent être dispersés

dans les différentes auberges et étapes du royaume

,

et établit une loi martiale pour leur gouverne-
ment.
Le nombre des troupes à la solde de la Grande-

Bretagne, l'Angleterre et l'Ecosse, consistoit, le 24
décembre 1800, en 168,082 hommes , sans compter
celles de la marine

,
qui se montent à 25,870, et

les corps nombreux de volontaires
,
qui ne reçoi-

vent pas de paye du gouvernement.
Total des troupes de terre et de mer soldées d'après

les étais ofHciels 191,452
L'établissement militaire d'Irlande

,

ainsi qu'il résulte des calculs de lord Casle-

reagh , consistoit, le 10 févrie»* 1800,
dans les forces suivantes : Troupes réglées

45,839; milice, 27,104 : et yéomanrie,
55,557, ci i26,5oo
D'autre part, pour les forces delà Grande-

Bretagne , 191,45a
Total des forces de terre du Royaume-

C/^«i ou de l'Empire Britannique , .... 517,952

(i) L'Angleterre, en 171)8, dans la crainte de la descente des
Français , a porté ses forces de terre à près de 200,000 homnies , y
compris les troupes qu'elle étoit obligée d'avoir en Irlande, et les

nilioes qu'elle a. levées.
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Ci-contre, 317,952

Son établissement naval est formé de 100,000

non compriè les troupes de la marine
déjà portées en compte*

Total des forces , sans parler de celles de
l'Inde, 4»7,953

La marine royale d'Angleterre a toujours été

sa plus grande défense et son principal ornement ;

c'est sa force antique et naturelle , le boulevard
flottant de l'île , une armée qui , malgré sa force

et sa puissance, ne peut jamais mettre la liberté en
danger : aussi a-t-elle été, presque de tout temps,
l'objet d'une attention particulière de la part du gou-
vernement. Dès le douzième siècle , sa réputation

étoit telle, que le code des loix maritimes, connu sous

le nom de loix d'Oleron , et qui est adonié par toutes

les nations de l'Europe comme base de leurs consti-

tutions navales , fut rédigé par Richard 1*' à l'île

d'Oleron , sur la côte de France
,
qui faisoîl alors par-

tie des possessions de la couronne d'Angleterre ? et

cependant la marine anglaise étoit alors si inférieure

à ce qu'elle est aujourd'hui, que même, sous le règne
d'Elisabeth

,
qui en fit son objet capital, sir Edouard

Coke observoit avec complaisance que cette marine
consistoit en 35 vaisseaux. L'état ilorissant de la ma-
rine actuelle est en grande partie l'ouvrage des dis-

positions salutaires du statut connu sous le nom d'ac/e

de navigation, lequel non-seulement a encouragé
l'accroissement successif de la marine et des mate-
lots, mais l'a rendu absolument nécessaire. Les pre-

miers élémens de cet acte si utile à la navigation et

au commerce , furent conçus en io5o, en partie dans
des vues fort étroites ; car on se proposoit de morti-

fier les îles à sucre
,
qui , mécontentes du parlement,

tenoient encore pour Charles 11, en mettant des en-

traves au commerce lucratif qu'elles faisoient avec
les Hollandais, et ta même temps de couper les ailes

à ces riches et entreprenans voisins. Cet acte défendit

Il tout vaisseau étranger de commercer avec les co-

!
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lunles anglaises , sans une permission expresse du
conseil d'état. En i65i, la prohibition fut étendue
jusqu'à la métropole , et il ne fut plus permis de rien

importer en Angleterre , ou en aucun lieu de sa dé-

pendance, que sur des vaisseaux de construction an-

glaise, ou sur des vaisseaux d'une nation européenne,

dont la cargaison étoit le produit de ses manufac-
tures. A la l'estauralion , les dispositions précédentes

furent confirmées par le statut 12 , cli. 11 , c. 18 , avec

addition de cette clause très-importante
,
que les pi-

lotes et les trois quarts des matelots seroiont Anglais.

En temps de paix, le complet des matelots a monté
ordinairement à 12 ou i5,ooo ; en temps de guerre

,

il a autrefois monté à 80,000 , et , depuis les premières

années de la guerre d'Amérique , à plus de 100,000

,

y compris les troupes de mer (1). I^e vote du par-

lement^ pour le service de l'année 1784 , fut pour
26,000 , y compris 4,496 hommes de marine.
La marine anglaise est divisée en trois escadres: la

rouge , la blanche et la bleue ^ ainsi nommées de la

couleur différente de leur pavillon. Chacune a son

amiral ; mais celui de la rouge a le commandement
principal, et porte le titie de vice - amiral de la

Grande-Bretagne. Au-dessous de chaque amiral , est

un vice-ari^iral et un amiral de l'arrière-garde 5 mais
le commandement suprême des forces navales réside,

après le roi , dans les lords commissaires de l'ami-

rauté. Quelque favorable que soit la situation des

Anglais pour devenir une puissance maritime, ce ne
fut qu'après l'armement formidable de l'Espagne en
i588, que la nation, par un vigoureux effort, sentit

son véritable intérêt et sa force naturelle , qu'elle a
depuis si heureusement cultivée.

Durant la guerre de 1766, la marine anglaise lutta

contre toutes les flottes de l'Europe. Elle fut alors

divisée en plusieurs fortes escadres stationnées de ma-

(1) Dans la guerre d'Amérique, l'état de la marine anglaise étoit

, 18 de 5o, 64 trégates au-dessus do 5o,
"

i5 brûlots ou
de 109 vaisseaux de ligne

i au-dessous de 5o j 101 sloops de 18 et au dessous , i5 brûlots

aliotes à bombes , 26 vaisseaux loués au commerce. Total , j<j3.

5
gai
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iiière à paroître dans les quatre parties du monde , à
humilier l'Espagne en Asie et en Amérique , à tra-
verser les projets de la France , et à ramener dans les

ports les richesses des Deux-Indes.
Dans la guerre actuelle , l'Angleterre a porté ses

forces maritimes à 661 navires de guerre , dont 196
de ligne, 210 frégates, 266 sloops; c'est-à-dire,
presque au double de ce qu'elle étoit dans la guerre
d'Amérique.
Nous terminerons cet exposé des forces de terre et

de mer de l'Angleterre , en observant que quoique
les officiers et matelots soient soumis à un acte per-
pétuel du parlement, qui répond à l'acte annuel pour
la tenue de l'armée, cependant ces deux corps ne
sont pasplus exempts l'un que l'autrede la jurisdictiou

légale, soit au civil, soit au criminel , si ce n'est en
quelques cas peu nombreux et de peu d'importance.
Les soldais , en particulier

,
peuvent être requis par

un magistratpour lui prêter main-forte, et repous&er

toUvC agression contre l'ordre public. L'officier qui

commande en ces occasions , doit prendre les ordres

du magistrat ; et , si tous deux procèdent d'une ma-
nière régulière, ilsne sontresponsables de rien, quelles

q ue soient les conséquences. Mais les magistrats qui
entendent les principes de la constitution , sont ex-
trêmement avares de pareilles réquisitions , et avec
raison : car l'usage fréquent du pouvoir militaire dans
un pays libre , est extrêmement dangereux , et exige

les plus grandes précautions.

Monnaie. — On compte, en Angleterre
,
par li-

vres (1), shellings et pences ; 12 pences font un
shelling, et 20 shellings une livre, laquelle n'est

qu'une dénomination sans réalité. Les pièces d'or sont

la guinée et la demi-guinée ; celles d'argent , la cou-
ronne, la demi - couronne, le shelling , les 6 pences

,

le groat ou 4 pences , et même le penny ; le billon ne
consiste qu'en demi -pence et en liavds

,
farthing-s.

(1) Voyez à la fin du dernier volume U tablçdes monnoies étrau-

^.èrei réduites en argent de France.
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Dans un pays comme l'Angleterre , où la valeur in-

trinsèque des pièces d'argent est égale, parliculière-

menl pour les couronnes, il n'est pas d'une petite

conséquence de battre de cette monnoie; et, cepen-
dant, l'état actuel du numéraire en circulation sem-
ble exiger une nouvelle émission de slieliings et de

6 pences, la valeur intrinsèque des deniers étant

presque réduile, par l'user, à la moitié de sa valeur

nominale. Mais cela ne peut se faire qu'en vertu d'un

acte du parlement , et sans que le public perde là

différence entre la nouvelle monnoie et l'ancienne.

Oulre les monnoies déjà mentionnées , on fiappe à

la tour de Londres des pièces de cinq et de deux gui-

nées; mais il y en a peu en circulation; et, en géné-

ral, il n'y a point de monnoie d'argent au-dessous de

6 pences. Les coins du fameux Simmon , du temps
de Cromwell , et au commencement du règne de

Charles ii , sont remarquables par leur beauté.

Titres royaux j armoiries , ordres de chevalerie.

-—Le litre du roi d'Angleterre étoit : par la grâce de

Dieu, roi de la Grande Bretagne, de France et d'Ir-

lande, défenseur de la foi. La désignation des rois

anglais étoit autrefois sa grâce ou oO« a/^e«,ve, jusqu'à

Henri vui, qui prit celle de majesté, pour se mettre

au niveau tle Charles-Quint; mais l'ancien titre sub-

sista jusqu'à la fin du règne d'Elisabeth.

Depuis l'avènement de la maison régnante jl'écus-

son royal est écarlelé des armes d'Angleterre , d'E-

cosse, de France, d'Irlande et de Brunswick-Lune-
bourg, le tout environné d'une jarretière, le roi élaiit

chef de cet ordre.

Depuis l'union de la Grande-Bretagne à l'Irlande,

les titres du roi sont ainsi qu'il sui' : Georgesm
,
par

la grâce de Dieu , roi du Royaume-uni de la Grande-
Bretagne et de l'Irlande, défenseur de la foi et cliet'

suprême sur la teiTe de l'église d'Angleterre et d'Ir-

lande.

Le grand sceau An Royaume-uni est un grand sceau

écarlelé
,
portant les armes d'Angleterre au premier

et au quatrième : au second, celui d'Ecosse; au troi-

' ' M "If ï]
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sièrne, celui d'Irlande; l'écu dt Hanovve au ceulre,

avec la légende.

Les pavillons^ enseignes et drapeaux portent les

croix de S. André et de S. Patrick, réunies à la croix

de S. Georges,

La devise , Dieu et mon droit , l'cmonle au règne de
!Richard 1 ,

qui la prit pour montrer son indépeu-
ilaiice de toute puissance terrestre. Edouard 111 la fit

revivre, lorsqu'il fit valoir ses prétentions à la cou-
ronne de France. Presque chaque roi d'Angleterre
adopta un symbole particulier

,
quelquefois un cerf

blanc , d'autres fois un fanon avec un faucon, emblème
par lequel Edouard iV faisoit allusion à l'infidélilo

doses maîtresses; d'autres fois une herse, devise de la

maison de Lancastre , dont la plupart des princes

étoient nés dans le château de Beaufort. La rose

blanche étoit celle de la maison d'York, ce qui porta

la maison de Lancastre à en adopter une rouge
,
par

esprit de contradiction. Le chardon qui fait mainte-
nant partie des armes royales, appartenoit à l'Ecosse,

et a voit un sens assez fier
,
quand il étoit joint à ces

mots: Nernorne iinpunè lacesset; « Personne ne
m'attaquera impunément».
Les litres du fils aîné du roi sont : Prince de Galles,

duc de Cornouaille et de Rothsay , comte de Clies-

ler
,
prince électoral de Brunswick et de Lunebourg,

comte de Carrick, baron de Renfrew , seigneur des

îles, grand-maître d'Ecosse, et capitaine-général de
la compagnie d'artillerie.

L'honorable ordre de la Jarretière fut institué par
Edouard m , le 2.3 avril i34i). Il est composé du
grand -maître, qui est to ijuurs le roi ou la reine

(l'Angleterre _, de 25 confrères, appelés chevaliers de
la Jarretière, qui portent une médaille représentant

Saint Georges, patron de l'Aiigleterre, tuant un dra-

gon ; elle est en émail, enchâssée d'or, suspendue à

un ruban bleu
,
que les chevaliers portoient autrefois

au cou, mais que depuis Jacques i,ils portent en
sautoir. La jarretière

,
qui est de velours bleu liseré

d'or , attachée avec une boucle au-dessous du genou,
Géo^r. univ. Tome II» îi
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et qui donne le nom à l'ordre , est un emblème d'u-

nité; autour , sont brodés ces mois : Honny soit qui

jnal y pense.

Les chevaliers du Bain , ainsi nommés de leur

«sage de se baigner à leur créa lion , sont supposés avoir

élé inslitués par Henri iv , vers l'an 1.099 ,• mais cet

ordre paroîtêlre d'une antiquité encore plus reculée.

Sous plusieurs règnes, ils étoient reçus au commen-
cement d'un couronnement d'un roi ou d'une reine,

ou dans d'autres occasions solennelles, et porloient

nn ruban d'écarlate
,
partant de l'épaule gauche,

avec une médaille en émail , emblème de l'ordre,

c'est-à-dire une x'ose à droite , sortant d'un sceptre,

et un chardon à gauche , entre trois couronnes im-
périales placées dans ce motto : Triajuncta in iinuin.

« Les trois n'en font qu'une. » Cet ordre, quiétoilabo-

li , futrétabli par le roi Georges 1, le 18 de mai 1725

,

et , le mois suivant, 18 nobles et autant de membres
des communes du premier rang, furent reçus cheva-

liers à W^estrainsler, dans la chapelle de ïicuri Viii,

où se fait cette cérémonie. Le costume est pompeux ,

et lenombre des chevaliers est indéterminé. L'évêque
de Rochester est doyen perpétuel de cet ordre, qui a
aussi des archives et d'autres officiers.

L'ordre du chardojz , comme appartenant à l'E-

cosse, est mentionné à l'article de ce royaume, ainsi

que l'ordre de Saint - Patrick , récemment institué

pour l'Irlande, à l'article de celte île.

On a déjà parlé de l'origine de la pairie ou no-
blesse anglaise. Leurs titres et ordre de dignité sont

ceux de ducs, de marquis, de comtes, de vicomtes
et de lords ou barons.

Les baronets ne conslituent pas, à proprement
parler , un ordre à part , et n'ont pour marque dis-

liuctive qu'une main sanglante en champ d'argent

flans leurs armoiries. C'est le seul honneur hérédt-
laire au-dessous de la pairie, et même ilsprendroient

la place de chevaliers de la jarretière, si ces derniers

xi'éloient pas toujours conseillers privés: car il n'y a
y?.h ue titre d'honneur intermédiaire entre eux et les

, E m
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barons composant le parlement. Jacques i est leur
fondateur, etcetle institution datede i6i5.Ilsétoient
alors au nombre de 200 , et chacun payoit environ
a4,ooo francs, sous prétexte de peupler la province
d'LJlster en Irlande; mais à présent leur nombre est

de 700.

Le mot Aechevaller est usité chez presque toutes
les nations de l'Europe , et signifie, en général , uxx

liomme d'armes , servant à cheval
; grade qui étoit

1res- estimé dans les armées anciennes, et qui lui

donnoit droit au titre de sir. Il a existé d'autres or-»

dres en Angleterre, tels que ceux de bannerets , ba-
chelierHf chevaliers du tapis ^ et autres; mais tous
sont maintenant tombés en désuétude. Cependant

,

en 1775 , à une revue de la marine royale à Porls-
luouth , le roi conféra le titre de chevalier banneret
à deux amiral x et trois capitaines. Ils n'ont point de
marque distinccive sur leur habit , mais leurs arme»
sont peintes sur une bannière placée dans les supports
de leur cotte d'armes.

Il est assez difficile de rendre compte de l'origine

du mot esquire
,
qui signifioit autrefois une personne

portant les armes d'un noble ou chevalier , d'oiî iU
liroient leur nom à^armigeri» Ce titre désignoit tout
homme qui, par sa naissance ou sa fortune , avoic
droit de porter les armes ; mais il se donne indistinc-

tement aujourd'hui à quiconque peut prouver qu'il a
de quoi vivre sans la ressource du trafic , et un négo-
ciant même, s'il est juge de paix, exige cette ap-
pellation. Ce grade étoit un ordre sous le règne de
Henri iv, et le roi le conféroit en mettant un collier

au cou du nouveau chevalier, et en lui donnant une
paire d'éperons d'argent. D'après l'effigie qu'on voit

sur la tombe du poète Gower àSouthwark, ilparoît

avoir été esquire i)sir création. Les sergens ès-loix , et

autres légistes appartenant à la maison du roi , les

juges de paix , les docteurs en théologie, ès-loix et

médecine, tiennent la place d'autres écuyers ; et il

est à remarquer que tous les fils de ducs , marquis ,

comtes, vicopates et barons , ne sont aux yeux de la

;l'l-:
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loi que tle simples esquires

,
quoique ordinairement

désignés par d'autres titres lionoriiiques. L'appella-

tion de gentleman
,
quoique maintenant appliquée

n tort et à IraverH, est en Angleterre la souche do

tous les titi'es d'honneurs: car tout noble est présumé
être un gentleman , et tout gentleman n'est pu»

noble.

Histoire. ^^ Il est généralement reconnu que les

premiers Jiabitans de la Grande - Bretagne lurent

une tribu des Gaulois ou Celtes, qui quittèrent leur

pays , et s'établirent sur la côte opposée, supposi-

tion fondée sur la conl'ormité évidente du langage,

des moeurs , du gouvernement, de la religion et da
teint.

Lorsque Jules César, environ 55 ans avant la nais-

sance de J. C. , médita la conquête de la Bretagne,

les naturels avoient incontestablement de grands

rapports de gouvernement, de religion et de corn*

Bierce avec les Gaulois et les autres peuples du con-

tinent. César , dans l'histoire qu'il a écrite de ses deux
expéditions

,
prétend qu'elles furent accompagnées

de difficultés et de dangers , mais que ses victoires

forcèrent les insulaires à se rendre tributaires. Il pa-

roit cependant, soit par le témoignage des auteurs

contemporains et autres , soit par le récit de César

lui - même
,
que ses victoires furent loin d'être

complètes et décisives , et que le seul avantage de
l'expédition fut que les Romains acquirent une plus

grande connoissance de l'île. A. l'époque de cette des-

cente, les Bretons étoient gouvernés , en temps de

guerre, par une confédération politique, dont le chef

étoil Cassibelan , de qui les domaines embrassoient
rHortfordshire et quelques-uns des comtés adjacens ;

et cette forme de gouvernement subsista encore quel-

que temps parmi eux.
Leurs mœurs et leurs usages , décrits par César et

les meilleurs auteurs, dilïéroient peu de ceux des

sauvages habitans du Nord; mais ils enseraencoient

leurs terres
,
quoiqu'ils vécussent sur-tout de viande

ft de lait. Leurs habits étoient des peaux, et leurs
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forlificalion'i des palissades. Très -habiles à conduiro
leurs chars, leurs armes étoienl la lance, le dard et

répée. Les armées avoieiil quel(|uefais des femmes k

leur tète, comme souveraines d'un dislriét particu-

lier. La primogénilure ou l'âge étoit la règle or-

dinaire, de la succession j maison s'en écarloil au
moindre inconvénient que présenloil l'un ou l'autre.

Ils pcignoient leurs corps en blanc ou en vert , et

porloient , dit-on , des figures d'animaux et de corps

célestes gravées sur la peau. Dans leurs mariages ils

n'étoient pas très-délicats, et leurs liaisons conjugales

formoient une espèce de club. Douze ou quatorze

hommes épousoienl autant de femmes qui leuréloient

coramunes à tous ; mais les enfans appartenoient au
premier mari.

Durant le long règne d'Auguste , les Bretons furent

plutôt lesalliésque les tributaires des Romains; mais
les communications devenant plus faciles , environ
48 ans après la naissance de Jésus Christ, Claude fit

en personne une expédition. Ses conquêtes furent

pourtant imparfaites. Caraclacus et Boadicée soutin-

rens avec gloire l'eflort des armes romaines. Le pre-

mier, fait prisonnier après une bataille sanglante, et

conduit à Rome , força les vainqueurs même à l'ad-

mirer. Boadicée , vaincue , dédaigna de survivre à la

liberté de son pays; et Agricola, après avoir subju-

gué la Bretagne méridionale, porta ses armes vers le»

Nord, où chaque pouce de terre fut défendu avec
acharnement. Pendant leur séjour, les Romains éle-

vèrent des murs pour défendre les Bretons des inva-
sions des Calédoniens , des Ecossais et des Pietés. Il est

probable qu'ils considéroient cette îlecomme la pépi<

nière des recrues qu'exigeoit l'entretien de leurs ar-

mées continentales. C'est du moins ce qui semble
prouvé par l'état de dénuement oix ils laissèrent la

Grande-Bretagne quand ils rappelèrent leurs trou-

pes. Les Romains avoient malheui'eusement porté

avec eux dans l'île le luxe de l'Italie; ce luxe façonna
au jbug les Bretons méridionaux , et le génie de la

liberté ^Q réfugia vers le Nord, duat les habitant

:'i.
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opposèrent une vive l'éâistance aux tyrans du monde.
Les empereurs et les généraux romains s'occupèrent

exclusivement du soin de repousser les attaques des

Calédoniens et des Fictes ; et les provinces méridio-

nales ne paroissent pas leur avoir donné d'inquié-

tudes en profitant d'une occasion si favorable.

A l'époque de ces débordemens de barbares , qui

,

sous les noms de Goths et de Vandales, inondèrent

l'empire romain , et mirent Rome elle-même en dan-

ger , les légions romaines furent retirées de la Grande<
Bretagne, avec la fleur de la jeunesse bretonne, pour
la défense de la capitale et du centre de l'empire , et

avant de quitter l'île , aidèrent les habitans à recons-

truire en pierre le mur de Sévère, entre Carlisle et

Newcastle
, qu'ils munirent de tours et de forts , et

quittèrentpour toujours le pays, vers l'an 448 , après

en avoir possédé les parties les plus fertiles environ

5o3 ans , à dater de l'invasion de Jules-César.

Les Ecossais et les Pietés, regardant alors File en-

tière comme leur proie, attaquèrent le mur de Sévère
avec des forces redoublées, et ravagèrent tout ce qui

étoit devant eux avec une furie particulière alors aux
babilans du Nord, et que le souvenir d'anciennes

injures ne pouvoit manquer d'inspirer. Les malheu-
reux Bretons, déjà vaincus par leurs propres crain-

tes , eurent récours à Rome, et lui envoyèrent leurs

doléances contre les Barbares qui ne leur laissoient

point d'intermédiaire entre les vagues et le fer en-
nemi. Laissés sans défense, ils cherchèrent d'autres

ressources.Vortigern,un de leurs chefs, leur persuada
de faire un accord avec deux chefs Saxons , Hengist
et Horsa, pour en être protégés contre les Ecossais

et les Pietés. Les Savons, alors maîtres de ce qu'on
appelle aujourd'hui la Manche, et dont les contrées

natales regorgeoient d'habitans, se rendirent volon-
tiers à cette invitation , arrêtèrent les progrès des

ennemis, et reçurent l'île de Thanet pour leur indem-
nité. Mais leur pays étoit si populeux et si stérile, et

la fertilité de la Grande-Bretagne leur offroit un attrait

si puissant, que peu de temps après Hengist et Horsa
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.songèrent à se former un établissement ; et recevant
journellement des renforts , les Saxons, devenus for-

midables, finirent par subjuguer les naturels , et lés

chassèrent vers le pays de Galles , où leurs descen-
dans conservent encore leur langage.

Ce n'est pas ici le lieu de rapporter Thistoire dé-
laillée de chacune des nations qui formèrent l'hep-

tarchie : elle se confondit dans la personne d'Ëgbert,

dix-septième roi des Saxons occidentaux , élevé à la

cuur de Charlemagne, et qui, le premier, fit prendre
à son pays le nom d'Angleterre. En 827 , ce prince
conquit le comté de Kent, se fit couronner à Win-
chester , mourut le 4 février 807 , et fut enseveli à
Winchester.
Ëthelwolf , fils aine d'Ëgbert, succéda à son père

,

établit les dîmes ecclésiastiques en 846, visita Rome
en 8^7 , et se rendit tributaire du Saint-Siège pour la

somme de 3oo marcs. Son fils, Ëthelbald, l'obligea

départager la couronne avec lui. Il mourut le i5 jan>

vier 857 , et fut enterré au même endroit que son
père.

Ëlhelbald 11, fils aîné d'Ethelwolf , après un règne
obscur, mourut le 20 décembre 860, et fut enterré à
Sherborn.

Ethelbert 11 , second fils d'EthelwoIf , repoussa et

vainquit les Danois, mourut en 866, et eut pour suc-

cesseur :

Ethelred 1", troisième fils d'Elhelwolf , dont 1»

règne fut agité par les courses des Danois. Il les vain-

quit en 871 , à Asseudon , leur livra neuf batailles

rangées dans l'espace d'une année , et mourut le 'ly

avril 872 , des suites d'une blessure qu'il avoit reçue
à Wiltingham.

Alfred, quatrième fils d'EthelwoIf, un des plua

grands hommes qui aient paru sur le trône , succéda
ù son frère à l'âge de 22 ans, fut couronné à Win-
chester, et est connu dans l'histoire sous le nom
d'Alfred-le-Grand, surnom qu'il a bien mérité. Un
mois après son couronnement, obligé d'entrer en
campagne contre les Danois, il leur livre sept ba-

Jl'; I
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tailles en 876, cède à des forces supérieures, et leur

échappe sous l'habit d'un prêtre ; recueille , en 878 ,

les débris de ses troupes; bat les Danois qui re-

montent la La, et construisent un fort ; détourne
la rivière , laisse leurs vaisseaux à sec , et les oblige

de quitter l'Angleterre. Ce prince rédigea un code

de loix qui sert encore de base aux loix actuelles ; il

divisa ses Etats en comtés , centuries et décuries ;

obligea les nobles de s'occuper de l'instruction de leurs

enfaus ; pour les y déterminer , il défendit de confé-

rer aucun grade à personne , à moins qu'il ne fût

lettré, et fonda l'université d'Oxford. Il mourut le

28 octobre 899 , et fut enterré à Winchester.
Edouard l'aîné fut son successeur ; malgré sa bra-

voure , les Danois renouvelèrent sous son règne leurs

incursions et leurs barbaries. 11 mourut en 926 , et

Athelstan , son fils aîné , lui succéda. Ce prince donna
de grands encouragemens au commerce, et, par une

loi expresse , mit au rang de tJiane , ou de noble de

première ligne , tout marchand qui auroit fait trois

voyages pour son compte dans la Méditerranée. Ses

domaines paroissent avoir été bornés au Nord par

les Danois. Il eut diverses guerres à soutenir contre

ses voisins et contre les Ecossais entr'autres , fut

presque toujours victorieux, et mourut en 94i. Les
règnes de ses successeurs, Edmond, Eldred et Edwy,
furent foibles et sans gloire , malheureux dans les

guerres contre les Danois , et avilis par l'influence

du clergé. Edgard
,
qui monta ?ar le Irône vers 959 ,

fit revivre la gloire navale de 'Angleterre , et se fit

conduire à rame sur la rivièie Dée par six princes

ses tributaires. Son règne fut pacifique et glorieux
,

quoiqu'il fût obligé de céder aux Ecossais tout le ter-

ritoire au N. de laTyne. Son fils aîné, Edouard
,
qui

lui succéda en 976 , fut assassiné par sa belle-mère,

dont le fils Ethelred monta sur le trône en 978 ,
par

les intrigues du clergé. Ce fut alors que les Anglais ,

pour se débarrasser des Danois, se soumirent à un
tribut de 720,000 fr.

,
qui fut nommé Danegeld, et

fut le premier exemple d'impôt territorial.' En 1002 ^
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ces derniers s'éloient tellement multipliés, qu'Ethel-

red consentit à un massacre général, qui paroit pour-
tant n'avoir été exécuté que partiellement. Swein ou
Suénon, pi'ince danois, s'en vengea en forçant Ethel-

red, sa femme et ses deux fils, de se réfugier, en loiô,

en Normandie. Swein tué , fut remplacé par son fils

,

Canut-le-Grand, qu'Ethehed força, à son tour, de re-

passer en Danemarck j mais ce prince en revint avec
des forces supérieures , et obligea Edmond Côte-de-

Fer, de partageravec lui ce i*oyaume.Ce dernierayant
été iissassiné , Canut régna seul, et mourut en io35.

Son fils, Harald Harefoot, ne fit rien de mémorable ;

et Hardicanut, fils de celui-ci , fut si peu digne de sa

lace , qu'avec lui finit en Angleterre la race des rois

Danois.

La famille d'Ëthelred fut alors rappelée au trône
,

qui fut occupé par Edouard-le-Confesseur. A sa mort,
arrivée en 1066 , Ilarold , fils de Goodwin , comte do
Kent, se porta pour roi, et fut tué à la bataille d'Has-
lings, le i4 octobre 1066. Guillaume, duc de Nor-
mandie, prit, après cette mémorable journée, lé nom
de Conquérant, fut couronné à Westminster le 29
décembre 1066; envahit l'Ecosse en 1072 ; renversa
la constitution saxonne en xo'j^\ refusa de prêter ser-

ment au pape pour la couronne d'Angleterre j fut

blessé par son fils Robert, révolté contre lui , à Ger-
beroi en Nox'uiandie, en 1079 ; entra en France eu
1086 , et mourut d'une chute de cheval à Hermen-
trude

,
près Rouen, en 1087 ; il fut enterré à Caen.

Robert, son fils aîné, hérita de son duché de Norman-
die ; et la couronne d'x\ngleterre passa à son second
fils.

Guillaume 11 , né en 1067 , fut couronné à West-
minster le 27 septembre 1087. Il envahit la Norman-
die en 1090; fut tué , à l'âge de 45 ans , à la chasse ,

par sir Walter Tyrrel, en 1100, et eut pour succes-
seur son frère.

Henri I, né en 1068, couronné en 1100, épousa Ma-
thilde , fille de Malcolm , roi d'Ecosse , fit la paix avec
son frère Robert, en iioi j envahit la Normandie eu

\. I
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iio5; fut attaqué par Robert, le battit, le fit prison-

nier , et l'envoya en Angleterre. Il donna sa fille en
inuriage à l'empereur crAlleniagne , en 1109; perdit

son fils aîné et deux de ses autres enfuns , avec cent

quatre-vingts gentilshommes , à leur retour de Nor-
mandie, et mourut d'une indigestion , le premier dé<

cembre 1 1 55 , à l'âge de 68 ans. Il eut pour successeur

son neveu Etienne , troisième fils de sa sœur Adèle,
qui avoit épousé le comte de Blois.

Mathilde, fille d'Henri l, née en 1101 , après avoir

épousé Henri iv, empereur d'Allemagne, en 1109,
i-eçoit les sermens de la noblesse anglaise , en 1 1 26

;

épouse en secondes noces Jefi'ery Flanlagenet, comte
d'Anjou , en ii3o; est écartée du trône par Etienne,
en 11 35; débarque en Angleterre en iiSg; est cou-

ronnée et battue en ii4i; à Glocesler, elle échappe
dans une bière; se sauve du château d'Oxford, uu
moyen d'une corde, dans l'hiver de 11 42; trouve un
asyle en France en 1147 ; retourne en Angleterre ; fait

la paix avec Etienne en 1 153, et meurt sur le conli-

nent le 10 septembre 1167.
Henri 11, petit-fils d'Henri i*'', né en ii35, com-

mence à régner en 11 54; arrive en Angleterre avec
sa femme , et se fait couronner trois fois ; il appaise

la révolte du Maine en 1 166 ; fait reconnoître son fils

Henri pour roi en 1 170; envahit l'Irlande et en prend
possession en 1173; il se laisse fustiger par les moi-
nes au tombeau du fougueux Becket, en ii74; fait

prisonnier le roi d'Ecosse , et le force de renoncer à

l'indépendance de sa couronne en 1175; il nomme
son fils Jean seigneur d'Irlande en 1176; perd son fils

aîné Henri en 1 185; son fils Richard se révolte contre

lui en ii85; son fils Jeffery est foulé sous les pieds

des chevaux, dans un tournoi à Paris : il convient

avec Philippe, roi de France, de se croiser; et meurt
de chagrin, eu maudissant ses fils, en 1189. Ce prince

eutdb grands talens; il favorisa l'élévation des bourgs

aux dépens de la noblesse, et gouverna avec gloire.

Richard l*', surnommé Cœur-de-Lien , naît à
Oxford en ii57 ; est couronné à Londres le 3 sep-
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tembre 1189 ; se croise et joint Philippe, roi de
France, dans les plaines de Vezelay, en 1190; il

prend Messine; épouse Bérengère, fille du roi de
Navarre, en 1191; défait les Cypriotes la même an-
née ;

prend Âscalon , et fait des exploits dignes de
l'antiquité fabuleuse; à son retour en 1 193, il est fait

prisonnier près de Vienne
,
par le duc d'Autriche

,

qui fixe sa rançon à la somme de i5o,ooo marcs; il

est libre en 1 193 ; retourne en Angleterre, est blessé

d'une flèche, et meurt le 6 avril 1 199<
Jean Sans-Terre > le plus jeune de ses frères, lui

succède; divorce avec sa femme Avifa, et épouse
Isabelle , fille du comie d'Angoulème ; il se rend à
Paris en laoo, assiège le château de Mirabel, fait

prisonnier son neveu Arthur , et l'assassine ; il est

chassé de France en iao8, expulse le clergé de ses

domaines, et est excommunié en 1U09; il débarque
en Irlande Tannée suivante ; dépose sa couronne entre
les mains dePandolk, légat du pape, en 121 5; est

forcé par ses barons de confirmer la grande charte
en i25i , et meurt à Newark en 1316.

Henri m , son fils , roi foible et craintif, lui suc-

cède. Il reçoit l'hommage d'Alexandre, roi d'Ecosse,

en 1218; est couronné d'abord à Glocester, puis une
seconde fois à Westminster, en 1^19; épouse Eléo-
nore, fille du comte de Provence, en laSfi; met ses

couronnes et ses joyaux en gage, pour marier sa fille

Marguerite au roi d'Ecosse, en laés ; est obligé par
sa noblesse d'abdiquer, et de rendre la Normandie et

l'Anjou à la France, en i358; s'enferme lui-même
dans la tour de Londres , en 1261 ; est fait prisonnier

à Lewes, en i264 ; est blessé à la bataille de Fever-
sham, en i365, et meurt de vieillesse, à Saint-Ed*
mondsbury, en 1373. Son règne, tout désastreux

qu'il ait été , fut favorable à la liberté; les représen-

tans des communes s'assemblèrent, pour la première
fois, dans une chambre séparée, et portèrent le pre-

mier coup à la féodalité.

Edouard !•', fils d'Henri m, prince habile, poli-

tique et brave, surnommé le Justinien Anglais, naît

MH
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en 1259; épouse Eléonore, princesse de Caslille , eu
1253 ; monte sur le trône en 1272 ; est blessé dans la

Terre-Sainte avec une dague empoisonnée 5 en re-

vient et rentre en Angleterre en 1274; il passe en
France pour rendre hommage au roi en 1279 ; réduit

les princes Gallois en 1282 ; épouse en secondes
noces Marguerite, sœur du roi de France, en 1299;
subjugue l'Ecosse, et revient mourir, en i5o7, à
Burgh dans le Cumberland.

Edouard il , son quatrième fils, prince livré aux
favoris, qui le perdirent, naît à Caernarvon en i25'i;

est le premier fils aîné du roi d'Angleterre qui porte

le titre de prince de Galles; monte sur le trône en
i5o7 ; est obligé par les barons, de confier le gouver«
nement de ses Etats à 21 personnes, en i3io*, va en
pèlerinage à Boulogne en i3i5; déclare sa femme et

tous ses adhérens ennemis du royaume en i325; est

détrôné et assassiné en 1327.
Edouard m, son fils, né à Windsor en iSia, par-

vient à la couronne en 1327; épouse la même année
Fhilippa, fille du comte de Hainaut; fait valoir ses

prétentions à la couronne de France en 1629; ?net

aux arrêts sa mère Isabelle, et fait pendre son favori

Mortimer en i33o ; il défait les Ecossais à Halidown
en 1339; fait une invasion en France, et met sa cou-
ronne en gage pour la somme de 5ojOoo flor. en 1 34o ;

il écartèle des armes de France et d'Angleterre en
i34i ; établit le premier ta difierence des lords et des

communes en i342; défait les Français à Crécy, et

fait prisonnier le roi de Bohême en i346, pendant
que la reine prenoitle roi d'Ecosse; il assiège etprend
Calais en i547 ; bâtit la chapelle de S.Etienne , au-

jourd'hui la chambre des communes; institue l'ordre

de la Jarretière en 1 349 ; défait les Français à Poitiers ^

et fait prisonniers le roi de France, son fils ^ et Le roi

de Navarre ; il met à rançon le roi d'Ecosse pour
100,000 marcs en i357 (année où il perdit ^n
fils le prince Noir, mort de consomption), et le

roi de France pour trois millions d'écus d'or, et

meurt enfin à Richmont eu 1377. Jamais prince

'
r-
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ne connut mieux la balance et les intérêts de l'Eu-

rope.

Richard il, son petit-fils, âgé de onze ans quand il

monta sur le trône, en 1677 , voit éclore la révolte de
Wat-Tyler l'année suivante , épouse en secondes

noces Isabelle, fille du roi de France, en iSgGj est fait

prisonnier par Henri, duc de Lancastre, son cousin,

et envoyé à la Tour en iSgg ; il abdique , et est assas-

siné en i4oo.

Henri iv, duc de Lancastre, petit-fils d'Edouard iir,

succède à Richard 11 , institue l'ordre du bain à l'oc-

casion de son couronnement ; étouffe une conspira-

tion en i4oo; termine l'insurrection du pays do
Galles sous Owen Slendower, triomphe de Percy,
chef d'une rébellion, en i4o3; ménage le parlement,
parvient à régner sans opposition , et laisse le trôuq

à son fils.

Henri V, célèbre pour avoir, étant prince de Galles,

respecté l'autorité du lord chef de la justice, et s'êtra

rendu en prison sur son ordre, est couronné en i4i5 j

élève des prétentions à la couronne de France , en
i4i4; gagne la bataille d'Azincourt en i4i6 , et met
sa couronne en gage pour pousser ses conquêtes ; en
ï4i6, il reçoit la visite de l'empereur Sigismond, et

lui donne l'ordre de la jarretière; il envahit la Nor-
mandie à I^ tête de 26,000 hommes, en i4i7 ; est

déclaré régent, épouse Catherine de Frar :'e en i4uOy

et meurt d'une pleurésie en i423, à 34 a..:^

Henri vi, né à Windsor en i43i , monte sur lo

trône en i423 , est proclamé roi de France la même
année, couronné à Westminster et à Paris en i42^
et i43o; épouse Marguerite, fille du duc d'Anjou,
en i445; est fait prisonnier à Saint-Alban en i455;
remis en liberté en i46i , et déposé le 5 mars suivant

par son cousin Edouard vi ; il fuit en Ecosse ; est

pris en i463; est rétabli sur le trône en 1470; repris

par Edouard en 1471 , et assassiné dans la tour le 20
juin suivant, et après que son fils eut été tué de sang-

Ci'oid.

Edouard lYi né à Rouen en i443, est élu roi en

n
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et avant son couronnement , est obligé d'entrer

en campagne et de livrer la bataille de Towton ;

siège avec les juges de Westminster en i46i ; est fait

prisonnier par le comte de Warwick , et amené à

Londres les jambes liées sous le ventre d'un cheval

en 1467; il s'échappe, est chassé du royaume en

1470; y revient, remonte sur le trône en 1478; et

meurt de maladie à Westminster en 1489.

Edouard V, son ills, encore enfant, né en 1470,

est enfermé à la tour en i483; déposé le 20 juin sui-

vant, et étouffé avec son frère le duc d'York par leur

oncle qui lui succéda.

Richard m, duc de Glocester, frère d'Edouard iv,

né en i455 , fait prisonnier le prince Edouard , fils de

Henri vi , à la bataille de Tew-Kesbury ; aide de

sang-froid à le massacrer en 1471 ; épouse ensuite sa

veuve; fait périr le duc de Clarence, frère d'Edouard

IV j dans un tonneau de malvoisie, en 1478; il est

déclaré protecteur d'Angleterre en i483 ; élu roi le

30 juin , couronné le 6 juillet suivant , et tué à la

bataille de Bosworth, le 20 août i485.

Henri vu , né en i455 , comte de Richmont

,

débarqué à Milford en i485 ; défait Richard m , et

devient roi la même année ; il épouse Elisabeth, fîlie

d'Edouard iv en i486 , et termine par-là les san-

glantes querelles des maisons d'York et de Lan-
castre ; oat l'imposteur Lambert Symnel ; perd
Arthur, son fils aîné , en i5o3 } marie sa fille Mar-
guerite à Jacques IV , roi d'Ecosse , et meurt de con-
somption à Richmont, à 5i ans. On doit à ce prince
l'institution de la milice appelée Yeomanry, de

grands encouragemens donnés au commerce , à la

navigation , et l'acte important qui portoit le dernier

coup au régime féodal , savoir celui qui permettoit
aux barons d'aliéner leurs domaines , sans avoir

besoin de licence. Son avarice lui fit refuser les pro-

Sositions de Colomb , mais il favorisa les entreprises

u Vénitien Cabot.
Henri viii, né en 1491 , épouse Catherine , infante

d'Espagne , veuve de son frère Aithur, eu i5o9 }

\.i'
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le titre de défenseur de la foi en i52i, etreçoit

(le chef de Téglise, en i55i , divorce avec Cuthe-
riiie , et épouse Anne de fioulen en i^Sj ; il est ex-
communié par le pape Paul en 1555; fait- périr
Anne sur un échafaud , et épouse Jeanne Seymour
en i536; il annuité toute fondation religieuse en
Angleterre en iSSg ; épouse Anne de Clèves, la
répudie en i5io

,
puis Catherine Howard, qu'il fait

décapiter dans la tour avec lady Rochefort en i54a ;

il fait périr sa sixième femme, Catherine Parr, en
i545 , et meurt d'un ulcère à la jambe en 1 5^7.
Edouard VI, son fils unique , né en i557 , lui suc-

cède sous la régence de son oncle , le comte d'Hert-
fort, et du duc de Somerset, zélé protecteur de la

réforme , et meurt de consomption à Greenwich en
i553 , après avoir fait un testament en faveur de sa
cousine.

Jeanne Gray , âgée de 17 ans
,
prodige de savoir et

de beauté , est proclamée reine en i553 ; bientôt

après, déposée et envoyée à la tour
,
pour y êtredéca-

pitée avec son père le duc de Suffolk et son mari
lord Dudley , fils du duc de Northumberland ,

par
ordre de
Marie, soeur d'Edouard vi, née en i5i6, furie

couronnée ,
qui alluma des bûchers dans tous les

coins de l'Angleterre , fit couler le sang anglais par
torrens, épousa Philippe 11, roi d'Espagne, en 1554,
et mourut d'une hydropisie en i558.

Elisabeth, sa sœur, née le 3 septembre i553,
est envoyée à la prison de la tour en i554; monte
sur le trône en i558 , fait enfermer , en i568, au châ-

teau de Tutbury, Marie Stuart, qniavoit cherché un
asyle en, Angleterre ; envoie le comte de Leicester,

soa favori^ en Hollande, avec des secours d'hommeS
et d'argent en 1569 ; amuse le duc d'Alençon par des

projets de mariage depuis 1571 jusqu'en i58i qu'elle

le refuse; fait couper la tête à Marie Stuart au châ-
teau de Fotheringhay , en Northamptonshire , en
1587 ; détruit le grand armement Espagnol en i588;
appaisela révolte d'Irlande en 1598; fait décapilev
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le comte d'Essex , son favori , en iGoa ; s'en rppcnt *

et tombe dans une maladie de langiieui* , doni elle

xnenrt en i6o3. Slinkespcar est né sous ce règne en

i564 (i).

Jacques, né àEdimbourg, en i566, est couronné
roi d'Ecosse en i^^Gy ; épouse Anne

,
princesse do

Danemarck, en 1589; succèdeà lilisabctli , en i6o3;

prend le premier le titre de roi de la Grande - Bre-

tagne en i6o4, perd son fils aine, Henri ^ prince

de Galles , en i6iu ; marie sa lille Elisabetli au
prince Palatin du Rhin , dont descend le roi ac-

tuel Georges m ; passe en flco^ise en i6i4; revient

en Angleterre en 1617, et meurt en i6'i/i. Roi foi-

ble , bigot
, qui s'occupa plus de controverses théo-

logiques que de systèmes politiques , et ne fut pas

heureux dans le choix de ses favoris. Ce fut sou»

son règne qu'on découvrit la fameuse conspiration

des poudres
,
qui conduisit plusieurs jésuites sur

réchafaud.
Charles i, fils aîné de Jacques i, né le 1 g novembre

1600, va chercher romancsqucment une femme
à Madrid avec son favori le duc de Buckingham , en

1633; parvient à la couronne en i6'i5; épouse la

même année Henriette de France, fille de Henri iv ;

se présente à la chambre des communes en i64i pour

demander l'arrestation de cinq membres; lève l'é-

tendard de la guerre civile à Notlingham le 26 aoiit

suivant ; s'échappe sous l'habit d'un domestique , et

se met entre les mains des Ecossais, à Newark, en

i646 ; est vendu et livré par eux le 8 août suivant

pour la somme de 9,600,000 fr. , est pris par le colo-

nel Joice, à Holmby, en 1647 ; s'échapped'Hampton-
court, et se retire dans l'île de Wighten i648; il

est étroitement resserré dans le château de Hurst le

premier décembre suivant
,
puis transféré au château

de Windsor le aS, et de-là au palais de Saint-James
le 19 janvier 1649; traduit devant un tribunal le

jour suivant; condamné le 27; décapité à While-

(1) Ce grand poète est mort le 3 avril 161G.
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liall le 5o , à Tàge de 48 ans , et enterré dan^ la cha'^

pelle de S. George» à Windsor. Henriette, sa femme,
meurt en France en 1669. Hommes célèbres de soa
règne : Hampden , les comtes de Strafford, de Lind-

say , d'Ëssex et de Manchester , Selden , Waller ,

Mil ton , etc.

Olivier Cromwel , né à Huntingdon , le a5 avril

1599 , élu membre du parlement en i6a8 , a grande
part au succès de la bataille d'Ëdgehill en i64a ; est

fuit colonel en i643$ bat le roi à la bataille de
Naaeby en i645 ; passe en Irlande avec son armée
en 1649$ revient en i65os dissout le parlement»
et se fait nommer protecteur en i653) il fait ren-
trer les Juifs en id56 , 36i ans après leur expul-
sion ; refuse le titre de roi en 1667 , et meurt à
Whitehall le 3 septembre i658. L'Angleterre lui

doit l'acte de navigation , et la considération qu'elle

commença à prendre en Europe. Hommes célèbres s

Ireton , Fairfax , l'amiral filake, le peintre Cooper ,

Simmon le graveur , etc.

Richard Cromwel, son fils, est proclamé protec*

leur en i658, déposé en 1659, elmeurtàChesnut,
en Hertfordshiro, le la juillet 171a , âgé de 89 ans.

Charles 11, né le ag mai i65o , s'échappe de Saint-

James le a3 avril i648 , débarque en Ecosse en i65o;
est battu à Worcosteren i65i ; prend terreà Douvres
le 29 mai 1660; remonte sur le trône en 1661 \ épouse
l'inmnte de Portugal en 166a ; déclare la guerre à
la Hollande en i665 ; conclut la triple alliance en
1668; rentre en guerre avec la Hollande en 1673,
et meurt d'apoplexie le 6 février i685, à l'âge de
54 ans sans héritier légitime. Les descendans de ses

enfans naturels tiennent aujourd'hui le premierrang
parmi la noblesse d'Angleterre. Les événemens re-

marquables de son règne sont l'abolition entière des
tcnances féodales, l'importation en Angleterre de
légumes agréables , l'amélioration de la Jamaïque

,

conquise sous Cromwell , l'institution de la Société

royale
,
plusieurs actes favorables au commerce et

à la prospérité des colonies, la vente de Dunkerque
Géogr, univ. Tome II, w
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à la France

,
pour la somme de 6,000,000 de f. , etc.

Homme célèbres : Monk , depuis duc d'Albemarle,
les comtes de Clarendon etdeShaftesbury , le duc de
Monmouth, lord Russet, Sidney, le comte deKo-
chester , Drydm , etc.

Jacques 11, frère de Charles, né le i5 octobre

i653^ épouse Anne Lyde en 1660 ^ et la princesse de

Modène en 1675; monte sur le trône en i685j ter-

mine la même année la révolte du duc de Monmouth,
qu'il fait décapiter, tente de l'établir le catholicisme

sur les ruines de la religion dominante, reçoit pu-
bliquement le» émissaires du pape , lui envoie de
solennelles ambassades, attaque journellement les

libertés civiles et religieuses de ses sujets, perd leur

estime et leur attachement , se voit abandonné de ses

parens et de ses amis, fuit de son palais le 12 dé-

cembre i6238, est arrêté à Feversham , et ramené à

Whitehall , quitte l'Angleterre le 25 décembre sui-

vant , débarque à Kinsale en Irlande le 12 mars 1689 »

retourne en France en juillet 1690, et meurt à Saint-

Germain, le 6 août 1701.
Guillaume iii, prince d'Orange, né le 4 novembre

i65o; nommé stathouder le 5 juin 1672; épouse la

})rincesse Marie, fille de Jacques 11 , le 4 novembre

1677 ; débarque à la tête de son armée à Torbay

,

le 4 novembre 1688; est déclaré roi d'Angleterre le

a 3 février 1689 ; débarque à Carrickfergus le i4 juin

1690, et défait Jacques 11 à la bataille de la Boyne,
le !*' juin suivant; il accède à la paix de Riswick en

1697 ; fait établir la succession à la cowronne dans la

maison de Hanovre , le 12 juin 1701 , renouvelle la

grande alliance contre la France le 8 mars 1702 , et

meurt peu après d'une chute de cheval dans la 52*

année de son âge, et la i4* de son règne. On a dit de
lui qu'il avoit été le roi. des Provinces-Unies, et le

«tathoudei d'Angleterre. Louis xiv n'eut pas d'en-

nemi plus dangereux, et son habileté dans le cabinet
sut réparer son malheur à la guerre. ^
Aune, seconde fille de Jacques 11 , née le 6 février

l6(J5, épouse le prince Georges de Dauewarck 1«
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27 juin i685; parvient à la couronne le 8 mars 1702,'

remplit tous les engagemens de GuillaUme m avec
les alliés ; confie le commandettient de ses armées au
duc de Malborough; le disgracie en 1712; voit com-
mencer la même année les conférences pour la paix
d'Utrecht, et meurt le 1*" août 1714, dans la 50» an-
née de son âge et la i5' de son règne. En elle finit; la

ligne des Sluart. C'est Je période le plus brillant de
la littérature anglaise. Prior, Pope , Addison , Swift,
Congreve , Gray , Steele, Arbuthnot , Newton , etc.

sont connus de tous ceux qui savent lire.

Georges I, électeur deHanovre, duc de Brunswick-
Lunebourg , né le 28 mai 1660; créé duc de Cam-
bridge le 5 octobre 1706 , est proclamé roi le 1 août
1714 ,

par un acte formel du parlement; débarque à
Greenwich, le 18 septembre suivant; appaise la ré-

volte d'Ecosse en 1716; entre en guerre avec l'Es-

pagne en 1718; conclut en 1726 un traité avec la

France et la Prusse contre les cours de Vienne et do
Madrid, et meurt subitement à Osnabruck le 1 1 juir^

1727 dans la 68* année de son âge, et la iS* année de
son règne. Son premier ministre Robert Walpole ,

qui le fut aussi de son fils , est un des hommes qui
ont gouverné la nation anglaise avec le plus d'adresse ,

et qui ont peut-être le moins abusé de sa confiance.

On convient généralement que jamais la liberté de la

presse ne fut plus respectée que sous son ministère ,

et que la longue paix, dont l'Angleterre lui fut rede^

vable , fut très-favorable au commerce et aux manu-
factures.

Georges 11, son fils aîné, né le 5o octobre i683»
créé prince de Galles le 4 octobre 171 4, épouse la

princesse de Brandebourg-Auspach en 170'' ; monte
sur le trône le 11 juin 1727 ;est obligé parle triomphe
de l'opposition de congédier son ministre Robert
Walpole en 1742; gagne en personne la bataille de
Dettingen le 16 juin i745; perd celle de Fontenoy
sous la conduite du duc de Cumberland ; comprime
la rébellion causée par la descente du Prétendant en.

1745 5 conclut le traité d'Aix-la-Chapelle en 17485

•J
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>en fait un de commerce avec TEspagne , renlre en
guerre avec la France; met M. Fitt, père du ministre

actuel , à la tète du gouvernement; tait, en lyôS, un
traité avec le roi de Prusse , et meurt le 26 octobre

1760 , dans la ^i^' année de son âge , et la 34* de son

règne , après avoir ouvert les négociations pour lu

paix. Des hommes célèbres et de grands succès ont

illustré ce règne. Les amiraux Boscaven , Pococke-

Stevens se signalèrent sur toutes les mers , et les gé-

néraux Wolfe et Amberst , conquirent le Canada.

Georges m ,
qui règne à présent , fils aîné de Fré-

déric , prince de Galles , et petit-fils de George 11 , né
le 4 juin 1738 , créé prince de Galles en 1761 , suc>

céda à son grand-père le 25 octobre 1 760 , fut pro-

clamé le même jour, et épousa Charlotte - Sophie

,

princesse de Mecklenbourg Slrelitz le 8 septembre

1761. D'abord la guerre fut continuée avec la même
vivacité, mais bientôt le comte de Bute, qui avoit eu
grande part à l'éducation du roi , écarta M. Pitt , et

le 10 février 1 765 , la paix fut conclue, à Paris, entre

les coui's de Versailles , de Londres et de Madrid. En
1763 commencèrent les débats auxquels donna lieu

Paffairede M. Wilkes ; Tannée 1765 vit les premières
tentatives pour imposer les colonies Américaines, et

la fermeté qu'elles opposèrent à Vacte du timbre,
ainsi qu'aux droits mis sur le papier , le verre , le

thé , etc. En 1767, deux ans après , cet acte fut retiré ;

mais le thé continua à être soumis à un impôt , et ce
fut là l'origine de cette lutte sanglante et desà^^^use
qui sépara les colonies de la métropole (1), fit perdre
H l'Angleterre, avec des millions d'hommes, environ
i5o millions de liv. st., ou 3 milliards 600 million»
de fr. , et porta la dette nationale a près de 6 mil»
liards tournois.

1780. — Sédition de Gordon.— Le 3 avril 1785

,

le duc de Portland et M. Fox rentrent dans le minis-

tère. Ils en sortent le 17 décembre, et le premier

(1) Les détails relatifs ji cette guerre sont renvoyés à Tarticle des
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fait place à M. Pitt , qui se hâte de faire entrer
ses amis dans les différens départemens. C*étoit le

dixième changement de ministère depuis l'avéne^

ment de Georges m.
1784.— Proclamation qui dissout le parlement le

25 de mars.— Plan propose par M". Pitt pour la ré-

forme parlementaire le 18 avril 1785. Il consistoit à
donner 100 membres aux communes, et à étendre le

droit d'élection à 4oo,ooo personnes, qui, dans la

forme actuelle , en étoient exclues. On devoit y par-
venir en supprimant les bourgs ruinés , et en trans-*

férant leur représentation &ux comtés , de sorte que
le nombre des membres des communes restât le

même. Après de longs débais , ce plan fut rejeté par
une majorité de 248 contre 174.

1786. — Caisse d'amortissement et application

d'un million tiré de l'excédant de la recette sur la

dépense
, pour éteindre la dette nationale. —- Procèa

de M. Haslings
,
gouverneur général du Bengale.

1787.—Nouvelle consistance donnée aux douanes
et aux excises

,
qui facilite et simplifie les transac-

tions commerciales.
1788. -^Discussion parlementaire sur la traite des

nègres , engagée par M. Pitt au nom de son ami
Wilberforce, et que l'on regarde , en général , comme
un piège tendu à la nation française pour lui faire

perdre ses colonies , dont la prospérité excitoit la

jalousie du gouvernement anglais.— Anniversaire

de la descente du roi Guillaume (1688 j i4nov.),
célébré en Angleterre comme une solennité natio-

nale.—- Démence du roi 5 prétentions du prince de
Galles , secondées de Fox et de son parti; débats par-

lementaires à ce sujet ; opposition de Pitt; conva-
lescence de Georges, qui fait évanouir toute idée de
régence.

1790.— Affaire de Nootkà-sound , et brouilleries

avec l'Espagne. La cour de Londres demande satis-

faction , et l'obtient le 'j5 juillet de la même année^

Toutes les difficultés sont terminées le 38 octobre.

1791.—-La tolérance religieuse fait de nouveaux
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progrès, et un acte relève, sous certaines restric-

tions , les non-conformistes des peines et des exclu-

sions auxquelles ils étoient sujets. Bill important sur

la motion de M. Fox, qui déclare que le jury est juge

du droit et du fait.— Mesures prises par rapport à

l'administration du Canada. — Brouillerie avec la

Russie.— Mouveraens excités par la différence des

opinions relatives à la révolution de France , et pil-

lage de la maison et de I4 bibliothèque du célèbre

docteur Prieslley , à Birmingham, par une populace

soudoyée.— Mariage du duc d'York avec la prin-

cesse royale de Prusse. *

179:1. — Proclamation du 21 mai contre les écrits

séditieux , et ordre d'enrégimenter la milice du
royaume.

1795, 1794, 1795.— Ces trois années ont offert

peu d'événemens remarquables. — Tout se borne à

des tentatives infructueuses de l'opposition pour la

réforme parlementaire ou pour la pacification de

PEurope.— Les Anglais prennent possession de l'île

de Corse.— En 1796 , le rôi fait part au parlement
du traité d'alliance et de commerce conclu avec

les Etats - Unis. — Augmentation de la dette na-

tionale , qui , à la fin de cette année , se monte à

528,154,000 1. st., qui font près de 8 milliards de

livres tournois.—• Expédition de Quiberon.

1796.— Budget de 1796, 659,64o^ooo 1. st.— In-
sultes faites au roi et à la reine en sortant du théâtre

de Drury-lane; le peuple leur jette des pierres et de

la boue , et casse les glaces. Une pierre atteint le roi ;

vne tuile éteint le flambeau que portoit un domes-
tique.— i*'.féprier. Le camp des anglais emporté
dans l'île de Saint-Vincent par les troupes de la Ré-
publique Française. — 8 janvier. Démarches de

M. Wickham auprès de l'ambassadeur Barthelemi

,

tendantes à ouvrir des négociations de paix.— 26
mars. Tableau des revenus des colonies

,
présenté

par le ministre Dundas , pour faire sentir le danger
de toucher à leur constitution actuelle , et basé sur

ce calcul. Les propriétés des colonies * occidentales



X

occidentales

ILliS BRITANNIQUES. ANGLETERRE. I99

anglaises sont estimées 70 à 80,000^000 de I. st., dont
20,000,000 de propriétés britanniques. L'importatioa

en productions coloniales a été de 8,881,670 1. st.,

qui ont produitau trésor unesomme de 1,624,176!. st.

L'exportation des objets manufacturés de la G :and.o-

Bretagne aux îles, a été , en 179^, de 3,743,000 1. st.

— 25 mai* Prise de Sainte-Lucie par les Anglais. —
17 août, La flotte hollandaise^ sous 1er ordres de
l'amiral Lucas , se rend aux amiraux Ëlphingstone

et Fringle.— Frise des îles Molucques , Amboine et

Banda.

1797.— iïfarj. Déclaration de guerre de l'Espagne

à l'Angleterre. Victoire navale remportée sur la flott»

espagnole, forte de 27 vaisseaux de ligne
,
par l'ami-

ral Jervis dans la baie de Lagos. Les Anglais avoient

]5 vaisseaux; l'action dure 5 à 6 heures; les Espa-
gnols en perdent 4, dont a de 112 canons, i de 80,
et 1 de 74. •— i3 avril, Cadix bloquée par l'amiral

Nelson.— 21 avril. Insurrection sur la grande flotte

de Spithead , et soulèvement général des matelots

,

qui refusent de mettre à la voile , si on ne leur

paye les arrérages qui leur sont^dûs.— 18 mai. Nou-
velle insurrection à Portsmouth.— ^Juillet, Bom-
bardement de Cadix par lord Saint-Vincent , à la tête

de 4o vaisseaux de guerre.— 1 1 octobre. Combat san>
glant entre la flotte hollandaise , sous les ordres de
l'amiral de Winter, et la flotte anglaise sous le com-
mandement de l'amiral Duncan. Les Bataves étoient

inférieurs en forces , et leur perte fut de 9 vaisseaux

et 5 frégates. — Commencement de l'insurrection

d'Irlande.— M» Walpole , ministre anglais à Lis-

bonne
,
proteste , d'après les ordres de sa cour , contr»

le traité de paix entre la France et le Portugal. •—
Budget anglais de 1797, i}589,5o4,ooo fr. Budget
français, 616,984,000 fr.

1798.—Budget de 1798, 6,ii9o6,ooofr.— Expé-
dition heureuse de l'amiral Richery contre Terre-

Neuve.— Révolte de l'Irlande. Diverses descentes

des Français dans cette île. •— Combat de ramiral

Brueys dans la baie d'Aboukir en Egypte* L'amiral

n.
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est tué, et perd presque la majeure partie de sa flotte^

et les Anglais , quoique très-maltraités , restent vain-

queurs.— Prise de l'île de Goze.

1799.— Tableau des dépenses extraordinaires pré*

sente par M. Pitt, montant à 39,227,000 1. st. ou

701,448,000 fr.— Apperçu des revenus imposables

,

montant à 84 millions st. ou 2,016,000,000 tournois.

( V(^ez la France pour les principaux événemens de
ces deux dernières années. )

PAYSDEGALLES.
XUOiQUE cette principauté soit , sous le rapport

politique , comprise dans l'Angleterre , comme elle

a un langage et des mœurfe tout*à-fait di£férens , on a

cru devoir lui consacrer un article séparé.

ETEND UE. SITUATION.
Xiong, 5o 1. r Entre ) 5i* d. 3o m. et 53* d. 35 m. de lat. N.
XiOrg. 3a t les / 5* d. 3o m. et 7" d. 3o m. de long. O.

Nom et langage, '— Suivant les meilleurs anti-

quaires, les Gallois descendent des Beiges, qui s'éta-

blirent en Angleterre environ 80 ans avant la pre-

mière descente de Jules-César , et prirent de-là lenom
de Galles ou Walles (le ^ et le «» se prenant indiffé-

remment Tuu pour l'autre chez les anciens Bretons) ,

o'est-à-dire , étrangers. Leur langage a une grande
affinité avec le Celtique ou le Phénicien. Ceux qui
l'entendent , parlent avec éloge de son énergie et de
ses propriétés descriptives.

J5or/ic».-—Ce pays étoit autrefois plus étendu qu'il

ne l'e^t à présent^ et n'avoit de bornes que la Saverne
et la Dée; mais après que les Saxons se furent rendus
maîtres de tout ce plat pays , les Gallois , ou anciens
Bretons , furent resserrés dans de plus étroites limi-

tes , et furent obligés de se retirer du côté de l'Ouest,

11 ne paroît pourtant pas que les Saxons aient jamais
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fait des conquêtes plus loin que le Monmouthsbire
et leHerefordshire, qui font maintenant partie de
l'Angleterre. Cette contrée est divisée en quatre ar-

rondissemens. ( Voyez la division de VAngleterre,)
Climat, sol et eaux,— Les saisons sont à-peu-près

les mêmes que dans les parties septentrionales de
l'Angleterre , et Pair est vif, mais sain. Le sol , sur-

tout vers le N* , est montagneux , mais contient de
riches vallées, qui produisent des récoltes abon-
dantes de froment , de seigle et d'autres grains. On
y trouve plusieurs carrières d'ardoise et de pierre de
taille ,

plusieurs mines de plomb , et quantité de
mines de -eharbon de terre. Le pays est arrosé de
sources saines. Les principales rivières sont laClwyd,
le Wheeler , la Dée , la Saverne , l'Elwy , et l'Alen

,

qui fournit le Flintshire de poissons.

Montagnes,— Le Snowdon , dans le Caernarvon-
shire et le Plinlimmon , qui appartient en partie au
Montgomery et au Cardiganshire , sont les plus fa-

meuses, et ce fut à la faveur de cette situation , que
les naturels opposèrent une si longue résistance aux
Aomains , aux Anglo-Saxons et aux Normands.
Productions végétales et animales,— A cet égard

,

le pays de Galles diffère peu de l'Angleterre. Les
chevaux sont plus petits , mais vigoureux ; les bœufs
sont excellons , et les vaches donnent beaucoup de
lait. Un grand nombre de chèvres paissent sur les

montagnes. Quant aux autres productions, voyez
Y/Angleterre et VEcosse, On a découvert des mines
d'argent, de cuivre, de plomb et de fer, qui pro-

mettent beaucoup. La monnoie d'argent porte pour
empreinte la plume d'autruche , armoirie du prince

de Galles.

Population , habitana , mœurs et usages,— Le
nombre des habitans monte à près de 5oo,ooo , et

quoiqu'en général ils ne soient pas riches , ils ont
toutes les nécessités et même les commodités de la

vie. L'impôt territorial de Galles a rapporté depuis

quelques années, i,o4o,oi8 fr. par an. Les Gallois

«ont encore plus jaloux de leurs libertés, que les An-
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glais , et beaucoup plus irascibles; mais leur ressen-i

tîtnenl se calme bientôt, et leur sincérité , leur fidé-

lité y sont dignes des plus grands éloges. Ils tiennent
beaucoup à leurs arbres généalogiques

,
qu'ils font

remonter à la plus haute antiquité ; mais aucun cri-

tique ne peut juger de Tauthenticité de leurs manus-
crits, dont ils prétendent que quelques-uns datent

du commencement de l'ère chrétienne. Il est cepen-
dant certain qu'une grande partie de leur histoire

,

sur-tout la partie ecclésiastique , est plus ancienne
et mieux attestée que celle des Anglo-Saxons. Le
pays a été célèbre par ses bardes et poètes, et entr'au-

tres Thaliessin, qui vivoit vers l'an 45o, et dont le»

ouvrages existant encoi'e à l'époque de la réforme
,

prouvent clairement que Geoffroy de Monmouth
n'est pas l'inventeur de l'histoire qui fait descendre

les Gallois actuels des anciens Troyens : ce génie

poétique semble avoir inspiré aux anciens Gallois un
enthousiasme pour l'indépendance

,
qui causa l'arrêt

de proscription lancé par le sanguinaire Edouard i

contre les bardes. Ce peuple ne paroit s'être altérô

par aucun mélange , si du moins on en juge par son

respect pour l'hospitalité, et son attachement pour
ses anciens usages. C'est ce qu'on voit même parmi
les gens riches , qui par*tout ailleurs suivent le tor-

rent de la mode ; cependant la noblesse ne laisse pas

de suivre de loin les modes d'Angleterre et de France.
Les classes distinguées parlent anglais, quoique la

plupart entendent le Gallois.

Religion. — La religion dominante est l'angli-

cane ; mais en beaucoup d'endroits , le peuple con-

serve une partie des dogmes romains , et quelques

anciennes familles sont encore catholiques. On pré-

tend aussi qu'il y a beaucoup de prêtres catholiques

déguisés. On y compte aussi beaucpup de non-con-
formisles.

Pour les évêchés , voyez Yuingleterre, Nous obser-

verons qil'il y en avoit davantage autrefois ; et à
l'époque de l'invasion des Normands, les fondations

religieuses étoieut très-considérables.
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Lettres,— Le flambeau des lettres brilla de bonne
heure dans ce pays \ mais sa lumière fut éclipsée par

les massacres répétés des bardes et du clergé. Les
Gallois et les Ecossais se disputent la naissance de
quelques savans , et de quatre , entr'autres ,

qui por-
tent le nom de Gildas. Giraldus Cambrensis , dont
riiistoire a été publiée par Camden, étoit certaine-

ment Gallois 4 et Leland parle de plusieurs savans

qui florissoient avant la réforme. La découverte de
la sépulture du roi Arthur et de sa femme fut due à
quelques vers de Thaliessin

,
qui furent cités devant

Henri ii, roi d'Angleterre, par un barde gallois.

Depuis la réforme , le pays a produit plusieurs théo-

logiens et antiquaires d'un mérite distingué. On cite

au nombre des premiers , Hugues , Broughton , et

Hugues Holland , catholique romain dont parle

Fuller, et parmi les derniers, plusieurs personnes

du nom Llhuyd , et entr'autres , l'auteur de l'inesti-

mable ouvrage de l'archéologie. Rowland, le savant

auteur de la Mona Anliquaj étoit aussi un Gallois

,

ainsi que le célèbre Williams, archevêque d'York
sous le règne de Charles i. En général , le mérite

littéraire des savans de ce pays, du moins dans les

premiers temps , consisloit dans les antiquités , le

langage , et l'histoire de leur propre pays. Nous ne
devons pas cependant omettre l'excellente histoii'e

d'Henri viii , écrite par lord Herbert de Cherbury.
Par rapport à l'état actuel de la littérature , il

suffit de dire que des Gallois tiennent aujourd'hui un
rang distingué dans la république des lettres, et que
la plupart des membres de leur clergé sont d'excel-

lens classiques*

TOPOGRAPHIE.
Comtés , villes > ports , fortifications , et autres édifijces

publics et particuliers.

Anolesey.— C'est une île , et le comté le plus occidental

de la principauté. Cette contrée rappelle à l'esprit son ancien
état, quand elle étoit le séjour des Druides , qui accomplis-

4 oient les cérémozùes terribles de leur religion sous l'ombra
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des bois les plus ^pais. On y voit encore des remparts gro»>

siers, des monceaux de pierres, restes informes de leur an-
tique empire ; mais, à quelque distance, on n'apperçoit

qu'une plaine dépouillée d'arbres et de haies , arrosée de

nombreux ruisseaux, fertile en pâturages et en blé, abon-
dante en bétail. Telle est sa fertilité, que long-tem])s ce

comté passa pour le père noun'icier de la principauté en-

tière. Une mine fameuse produit une grande quantité de

cuivre. Vers le N. O. , il y a une carrière de marbre vert.

L'ile fournit aussi du miel , de la cire , des peaux et des

étoffes grossières de laine et de lin.

Beaumaria, sur le canal de Menai, en est la capitale. Pour
la fortifier , Edouard i y éleva un château. Son commerce est

nul; mais sa rade offre un mouillage excellent, et est le refuge

ordinaire des vaisseaux, quand la mer est orageuse et le

vent déchaîné.

Gaermarvon. — L'air de ce comté est vif et froid ; dos

montagnes et des l'ochers en hérissent en partie la surface.

Le centre est occupé par le Snowdon, de toutes les monta-
gnes du royaume , la montagne la plus élevée , en sorte qu'on

pourroit la nommer len Alpes Britanniques. Le g;ros bétail,

les moutons et les chèvres forment toute sa richesse. Dans

Suelques lacs , on prend des poissons qui se trouvent aussi

ans les lacs des Alpes. Le renard est le seul animal sau-

vage. Il y croit quelques végétaux rares sur les endroits les

plus élevés. On a exploité quelques mines de cuivre en dif-

îérentes parties desmontagnes; ailleurs, des mines de plomb:
et des environs de Snowdon, on a tiré quantité de pierres à

aiguiser les rasoirs.

Caernartfon, capitale , est une ville agréable et bien bâtie,

située sur le canal de Menai, et qui compte parmi ses habi*

tans quelques familles nobles. Son commerce est considéra-

ble avec l'Irlande et les principaux ports de l'Angleterre.

Elle a un château d'une grandeur remarquable,

Denbioh. — Le sol varie dans ce comté. La vallée qu'ar-

rose la Cltvyd, est très-fertile, tandis que l'E. et l'O. sont

presque stériles. Les habitans en général y vivent trës-

îong-temps. Ses productions sont du blé , du fromage , du
bétail, du plomb. et du charbon de terre.

Denbigh , capitale, est une ville agréablement située, sur

une pente rocailleuse, au-dessus de la vallée de la Qwyd,
9m' un des bras de la rivière de ce nom. Son vieux château

et sa vaste enceinte couronnent le sommet de la montagne

,
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et présentent un spectacle frappant. Denbigh a une fabrique

consicUrable de gant* et de souliers , qu'on exporte à Londres.

Wrexham, située sur une rivière qui tombe dans la Die*
C'est la ville la plus grande et la plus peuplée de la partie

septentrionale du pays de Galles. On admire son église, qui
est un des objets les plus curieux de tout le pays. Il y a une
manufacture considérablede flanelle, qui s'envoie en grand*
quantité à Londres.

Flint.— Les vallées de ce comté produisent du charbon
et des pierres de tailleries montagnes, du plomb, de la

calamine et une grande quantité de pierres à chaux*, le N.

,

du froment et du bois \ à l'O. , une longue chaîne de mon-
tagnes sert de borne au comté. On n'y connoît pas les fos-

siles. Les vaches ,
quoique petites , donnent beaucoup do

lait, et la chair en est excellente. On y trouve du buurre,

du fromage, du miel, dont les habitans font une liqueur

bienfaisante et d'un grand usage dans ce pays.

Flint ,wl capitale, est une petite place absolument sans

aucan commerce -, elle est située sur la Die. *

Holywellf a une des plus belles sources minérales qui exis*

tent-, elle fournit ai tonnes d'eau par minute.

Meriometh.^La surface de ce comté présente , dans une
grande variété , l'assemblage romantique de ces scènes qui
n'appartiennent qu'à un pays sauvage et montagneux. Il y
a du poisson , du gibier et des moutons. On y fabrique des

étoffes de coton. On trouve aussi, dans le midi de ce comté,
des forges de fer considérables.

Harleigh, la ville principaledu comté, est située sur un roc

près de la mer ; c'est un endroit médiocre
,
qui n'a de remar-

quable qu'un antique château , construit par Edouard i

,

dont le temps a presqu'entièrement respecté l'ouvrage.

MoNTOOMERY. —Quoique stérile et mal-sain en plusieurs

endroits , ce comté
,
plus que les autres , présente un agréable

mélange de vallées et de plaines fertiles. Ses richesses consis-

tent dans la laine et dans les moutons. Les minéraux, et

sur-tout le plomb, abondent dans cette contrée ; et si l'on

n'y trouve pas de charbon, on y rencontre de l'ardoise et do
la chaux. Ses rivières , dont les principales sont le Rhydel et

laWye, qui prennent leur source dans la montagne de Plyn-
limmon, sont remarquables par la variété de leurs pois-

sons
, parmi lesquels on distingue le saumon.

Montgomery , capitale , est une jolie petite ville, sans

commerce , située sur 1» penchant d'une colline. ...

f«.
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Gardioan. — Le climat de ce comtii est plus doux qnn
dans les autres parties de la principauté. Au S. et à FO. sont

des plaines fertiles eu blé -, mais au N. et à l'E. s'clvnd

une chaîne non interrompue de montagnes, où r^gne la

plus affreuse stërilité. Il y a une grande quantité de volaille

et d'oiseaux sauvages. Les loutres couvrent le bord de ses

rivières. Dans les vallées , on ti'ouvo différens lacs j dans les

montagnes
,
quelques mines do plomb , de cuivre et d'argent.

Cardigan, capitale du comté, est bien peuplée et bien

bâtie : sa situation est trës-agi'éable sur la ri'vière de l^eivy,

oh l'on a construit un beau pont de pierre, et où l'on pêche

les meilleurs saumons de l'Angleterre. Elle ïrM un bon
commerce avec l'Irlande.

Radnor.— Les parties orientales et méridionales de ce

comté sont assez unies, et produisent du blé; ailleurs, ce

sont des rochers et des montagnes consacrées principalement

à la nourritare des troupeaux. Le N.-O. ne présente que des

déserts presqu'impraticables. Ce fut la retraite de Vorti-

gern , roi do la Grande-Bretagne , lorsqu'il sentit les effets

funestes de son appel aux Saxons, de leurs secours, et de

son imprudence. L'Ython est une des rivières qui arrosent

ce comté ; il se jette dans la Wyc.
New-Radnor tient le premier rang parmi ses villes. Elle

est située près de la source de la Somergil^ dans une vallée

trës-agréable. Malgré son titre de capitale que lui dispute

Frestean, elle est dans un état misérable.

Brecknock.— Ce comté est plein de montagnes, dont

quelques-unes sont extrêmement élevées. Cependant on

y rencontre deh plaines et des vallées fertiles qui donnent
beaucoup de blé , et fournissent la pâture à d'innombrables

ti'oupeaux.

Brecknock , capitale de ce comté , est située au confluent

de la Houdhy et de l' Usk. Elle est assez grande, bien bâtie

,

et fait un bon commerce en draps. Cette place est an-

cienne : la preuve en est dans les monnoies romaines que l'on

y découvre souvent. A l'E. de la ville , est un lac fort pois-

sonneux ,- où étoit autrefois une grande ville engloutie par

im tremblement de terre.

Fembroke — Une grande partie de ce comté est unie et

assez fertile. On y voit de riches prairies et des terres la-

bourables. Le N.-E. seul est montagneux, et produit cepen-
dant pour les troupeaux de bons pâturages. Parmi les curio-

sités du pays est le culin^ poussière de cliorljon jle ten:e^>
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dont on fait des buiv^rs qui donnant im feu a/{rdable, du-
rable et aans fumée. JJcaucoup de personnes distinguées sa

cliauflent do cette manière.

Pembroke , sa capitale , est commodément sitiiûe sur le

port de Milfort. C'est une place bien bâtie , mais dans un
état de décadence. Des monceaux de pierre à chaux nuisent

à la navigation. Elle est entonnée d'un rempart, et son châ-

teau est placé sur un roc. Soncommerce est assez considérable.

Miljbrdhaven , a le port le plus spaciciix et le plus com-
mode de toute la Grande-Bretagne. Il peut y tenir jusqu'à

1000 vaisseaux. Son éloignemcnt de la capitale et la ra-

reté du bois de construction dans les pays adjacons, sont les

seules raisons qui aient empêché de faire de ce port, en temps

de gueiTo, le rendez-vous de toutes les forces navales du
royaume.

CAcnMAnTHEM. —C'est un des comtés les plus fertiles de
cette principauté. Ses productions sont du blé et des pâtu-

rages*, les prairies sont agréables et abondantes : le bois, le

charbonet le saumon y sont trèS'Communs. L'air est doux et

bienfaisant , parce qu'il y a peu de montagnes.

Caermarthen , capitale , sur la Tnivy, a un vaste pont de

pierre , sous lequel peuvent passer de petits vaisseaux. Cetlu

ville, bien bâtie, très-peuplée, est reconnue pour la première
'

de la principauté do Galles.

Glamohoan.—Lesmontagnes couvrent le N. de ce comté,

et la continuité de la neige rend le climat très-froid. Le S.

étant plus uni , la température est plus douce , la population

plus nombreuse , le blé plus abondant , les pâturages plus fer-

tiles. Dans toutes les parties abonde le bétail. Ses autres pro-

ductions sont le plomb, le fer, le charbonet la pierre à

chaux.

Cardiff, capitale , est située sur le Taafe *, sur lequel est

construit un oeau pont. C'est une ville grande, resserrée «

bien bâtie , avec un château et un rempail:. Elle fait un com-
merce considérable avec Bristol. Des vaisseaux de médiocre

grandeur arrivent jusqu'au pont.

Swansey , place importante de commerce , a un bon port

à l'embouchure de la Tatvy , etbeaucoup de charbon dans ses

environs; elle en envoie une grande quantité en Irlande ainsi

que dans le midi de l'Angleterre -, et Bristol.est le but prin-

cipal de son commerce. On y a construit plusieurs vaisseaux,

et l'on y prend de« bauu de mer. Elle a un vieux fort et deux
»|[1is«8, - .

*
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Llandaff, .située sur une éminence près de la rivière do
Tav. Sa cathédrale est remarquable par son antiquité (i).

Antiquités et curiosités naturelles et artificielles»— Le pays de Galles offre beaucoup de vestiges d'an-

tiquités. Plusieurs de ses châteaux sont d'une masse
imposante, et on discerne dans quelques-uns des restes

d'architecture romaine. Celle des autres est en partie

romaine ^ en partie anglaise. Dans le comté de
Brecknock sont quelques sculptures grossières sur

une pierre de six pieds de haut, appelée Maiden-
stone {pierre de la Pucelle)} mais les restes des insti-

tutions des Druides et des places consacrées à leur

culte , se remarquent sur-tout dans l'île d'Anglesey

,

l'ancienne Mona , mentionnée par Tacite, qui la

décrit comme le principal séminaire des Druides. Le
château de Cherphilly , dans le comté de Glamorgan

,

passe pour avoir été le plus vaste de la Grande-Bre-
tagne après Windsor, et les débris prouvent que ça

été une très-belle fabrit^ue. Une tour ronde est tombée
i\ moitié, l'autre moitié penche sur sa base de plus de

9 pieds ; et c'est une aussi grande curiosité que la tour

inclinée de Fise en Italie.

Parmi les curiosités naturelles du pays , on dis-

tingue les suivantes. A un petit village appelé New-
ton , dans le Glamorgan , est une source voisine de la

mer dont le jusant est en sens contraire du flux et

reflux de la mer. Dans le comté de Merioneth est une
montagne remarquable par sa hauteur , nommée
Kader Jdiis , laquelle offre une grande variété de
plantes alpines. Dans le comté de Flint est un puits

fameux , connu sous le nom de puits de Saint Vene-
fred , où , suivant les contes de la légende , il s'est

fait beaucoup de cures miraculeuses. La source sort

en bouillonnant du roc avec une grande impétuo-

(i) Nous nous sommes servis , pour cette partie topographique ,

(If l'excellent Dictionnaire de Bruok, intitulé : Kew geographicul
Gazefeer (nouveau Dictionnaire géogrriphique) dernière édition de
Londres de 1800, et delà Géographie universelle deFaynâ , édition

de Londres de 1797 , dont nous donnons ici une analyse succincte.

( N»te de Nditeur. )
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laxlé , el se forme en un beau puits polygone , soutenu
par des piliers et couvert d'une arcade dont le toit de
pierre est un travail très-riche et très-fini. Au-dessu»
de la source, est aussi une chapelle, beau morceau,
d'architecture gothique , mais maintenant presquo
tombé en ruine. Le roi Jacques ii vint visiter ce puits

en 1686 , et fut récompensé de sa curiosité par le pré-
sent qu'on lui fit de 1&, chemise que portoit Mario
Sluart, son aïeule^ le jour de son exécution. Cette
source est, dit-on, une des plus belles qui se trouvent
en Angleterre^ et d'après diitérens essais et calculs

faits tout récemment, fournit environ vingt- uno
tonnes d'eau par minute: elle ne gèle jamais ; et la
quantité d'eau, même après les plus grandes pluies

,

varie rareraerlt; mais après de violentes averses , elle

prend une teinte de petit-lait. La petite ville voisine

du puit»est connue sous le nom d'HolyweIl(«S/.P/«to)é

Dans le Caernarvon est la haute montagne de Peu-
manmav^r, sur le bord de laquelle passe la route
publique qui frappe d'elTroi les voyageurs. D'un
colé , le i*oc siirbaisi^é semble à chaque minute prêt à
les écraser, et de l'autre, l'honible précipice sus-

pendit ^ur la mer étoit si dangereux , que dernière-

ment on a élé obligé d'y élever un mur. Là mon-
tagne de SJnowdon a ia4o verges de hauteur per-
pendiculairç.

Le: pays de Galles olFrc un grand nombre de vues
pittoresques et des iles agréables , et mérite l'attention

d'un voyageur curieux. :^^,...

Commerce et manufactures» —^ Les Gallois sont à
cet égard sui 1^ môme pied que les Anglais. Leur
commerce est intérieur avec l'Angleterre , où ils

importent beaucoup de bestiaux. Le port de Milford

est regardé comme le plus beau de l'Europe, mais
jusqu'à présent on n^en a pas tiré grand parti, quoique
tout récemment le parlement ait accordé des sommes
considérables pour les fortifications, il a deux grands

désavantages. Le premier est que si on en faisoit le

rendez-vous de toute la marine anglaise , les retran-

chemens et les forts n'empêcheroient pas l'entreprise
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lîardie d'un ennemi ; objection qui néanmoins peut

être faite contl'e tout port qui contient des vaisseaux

de guerre et des navires marchands. La seconde , et

peut-être la plus grande difficulté, est la forte oppo-

sition, à laquelle on peut s'attendre dans le parlement

des membres nombi^eux du comté de Gornouaille,

et de la partie N. , dont les revenus seroient beau-

coup diminués, si le port de Milford prenoit la place

de ceux de Plymoulh, Portsmouth et autres. Pera-

broke occupe près de 200 vaisseaux marchands , et

ses habitans font un trafic très-étendu. Le pays de

Galles fait un grand commerce de charbon de tei-re

avec TAngleterre , et même l'Irlande.

Constitution et Gouvernement.—Le pays de Galles

fut réuni et incorporé à l'Angleterre la 27* année du

règne d'Henri viii, et le gouvernement en fut mo-
delé par acte du parlement sur celui d'Angleterre.

Toutes loix, coutumes, tenances contraires à celles

d'Angleterre furent abrogées , et les habitans admiâ

à la participation de tous les privilèges et libertés

anglaises , entr'autres celui d'envoyer des membres
au parlement, c'est-à-dire, un chevalier par chaque

comté , et un burger par chaque ville du comié

,

excepté Merioneth. Les 34 et 35* statuts du même
règu^:! établirent quatre arrondissemens pour l'admi-

nistration de la justice dans les susdits comtés , dont

chacun deVoit en comprendre trois ; de sorte que le

chef-juge de Chester a sous sa jurisdiction les trois

comtés de Fiint , Denbigh et Montgomery. Les
jcomtés de Caernarvon, Merioneth et Anglesey , sont

«oumis aux cours de justice de la partie N. Ceux de

Caermarthen , Pembroke et Cardigan ont aussi leui»

tribunaux, ainsi que ceux de Radnor, Brecknock
et Glamorgan. Le 18" statut de la reine Elisabeth

adjoignit un juge assistant aux quatre premiers , de

sorte que chacun desdits arrondissemens a mainte-
nant deux juges , savoir, un chef-juge, et un second
juge assistant.

Revenus,— Quant aux revenus , la couronne en

a uu foible, mais assure, dans le produit des mines
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d'argent et de plomb ; celui que le prince de Galle.'»

tire de sa principauté n'excède pas 7 ou 8,000 I. st.

par an.
Armoiries» — Les armes du prince de Galles ne»

tlifferent de celles d'Angleterre que par l'addition

d'un lambel à trois pointes. Son chapeau de plume»
d'autruche vient d'un trophée du même genre que le

prince I»{oir prit au roi de Bohème, tu^ à la bataille

de Poitiers , et la devise est : Ich Dien : Je sers.

Histoire,— tie nombre des petits princes qui on C

gouverné ce pays en fait un chaos difficile à dé-
brouiller. Il paroît par l'histoire d'Angleterre qu'il»

étoient souverains et indépendans. Le pays étoit

habité par trois tribus bretonnes , les Silures , les Di-
mètes et les Ordovices. Ces peuples donnèrent tant

d'occupation aux Romains, qu'ils ne furent jamais

entièrement subjugués ; cependant une partie du pays
fut tenue en bride par des garnisons , comme il paroît
paroles ruines des châteaux qui subsistent encore.

Quoique les Saxons , comme on l'a déjà observé

,

eussent conquis les comtés de Monmouth , de Herer
ford, ils ne pénétrèrent pas plus avant, et les Gallois

restèrent un peuple indépenaaiit, gouverné par sort

prince et ^^és loix. Vers l'an B70 , Roderic, prince de
Galles

,
partagea ses domaines entre ses trois fils , et

ces divisions se nommèrent, la Dimétie ou Galles^

Méridionale , la Povésie où terre de Powis , et la

colonie de Flamands, pour servir de barrière à l'An-
glelerre, aucun des princes Gallois n'étant assez fort

pour s'y opposer. Ils firent cependant , et à diverses

reprises , de vigoureux efforts pour mainteqir leur

indépendance contre les rois Normands , et lés his-

toriens anglais eux-mêmes conviennent de la justice

de leurs droits. £n 1227, les princes anglais eurent

enfin un prétexte de se disposer à la conquête du
pays de Galles. Llewellin , son prince , vieux et in-

firme
,
persécuté par un fils rébelle, Gryflyn , se mit
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80US là protection du roi Henri iiï| et lui fit hommage
comme son vassal.

\fais l'ambition d'Edouard i ne fut point arrêtée

|)ar les capitulations , et Llewellin
,
prince de Galles

,

secouant le joug , auquel le vieux Llewellin s'étoit

soumis , le roi qui avoit résolu de réunir le pays de

Galles à la couronne d'Angleterre , leva à grands frais

iine puissante armée , à la tête de laquelle il pénétra

jusqu'à Flint ; et s'emparant de l'île d'Anglesey , il

poussa les Gallois jusqu'aux montagnes deSnowdon,
et les obligea à payer un tribut. Cependant les Gal-

lois firent divêrseà tentatives sous la conduite du
jeune Llewellin, lequel fut tué en i285 , en bataille

rangée. Il eut pour successeur son frère David , le

dernier prince indépendant de Galles ,
qui tombant

dans les mains d'Ëdodard par trahison, fut condamné
à être pendu; et dès ce moment, Edouard prétendit

que le pays étoit réuni à la couronne. C'est proba-

blement vers ce temps qu'Edouard eut la barbarie

d'ordonner le massacre général de tous les bardes.

S'appercevant que la cruauté ne suffisoît pas pour
affermir sa conquête , il envoya en 1282 la reine sa

femme faire ses couches dans le château de Caernar-

Von y afin que les Gallois fussent plus portés à recon-

noîtré l'autorité d'un prince né parmi eux. Ce prince

fut le malheureux Edouard 11 , et c'est dépuis lui que
les fils aînés des rois d'Angleterre ont toujours porté

le titre de prince de Galles. Depuis cette époque

,

l'histoire de Galles se confond avec celle d'Angle-

terre. Il faut observer cependant que le gouverne-

ment s''e8t fait une loi de ménager l'esprit allier des

Gallois par des égards ^particuliers. Non-seulement
leurs fils aînés prennent le titre de leur dignité , mais

ils tiennent leur cour à Ludlow , et la couronne
nomme un conseil régulier avec un président pour
l'administration de toutes les affaires de la princi-

pauté. Ce ménagement politique a toujours été re-

gardé comme indispensable , au point qu'Henri viii

n'ayant pas de fils , fit prendre à aa. fillie Marie I0

titre de princesse de Galles.
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TOPQGRJPHIB des Iles voisines de VAngleterre,

Ile de Man. — La Mona, mentionnée par Tacite , est

l'île d'Aiiglesey, et non pas l'île de Man. Quelques-uns
croient qu'elle tire son nom du mot saxoniXfon^ (ou parmi),
parce que , située au milieu du canal de Saint-Georges , elle

est presqu'à une e'gale distance de l'Angleterre , de l'Ecosse

et de l'Irlande ; mais il pajroît que Mona ëtoit le niot génc'
rai par lequel les anciens désignaient toute île détachée. Sa
longueur du N. au S. est de plus de 4 lieues, sa lai'geur de 3
à 5 , et la latitude du milieu de l'île est de 54 degr. 1 6 min.
N. On prétend que dans un jour serein , on peut y découvrir
les trois royaumes. L'air est sain, et le climat, à quelques
exceptions près qui tiennent à la situation , est à-peu-prës
le même que celui du N. de l'Angleterre. Les parties mon-
tagneuses sont stériles, et les plaines assez fertiles en blé, en
orge, en seigle, en avoine, en lin, chanvre , racines et lé-

gumes. La chaîne de montagnes qui divise l'île
,
protège à-

la-fois , et fertilise les vallées où, il y a de bons pâturages.

Les habitans aisés ont des chevaux de- bonne taille , et une
race plus petite, mais vive et infatigable. H n.'y apoint d'ani-

maux venimeux. Les côtes abondent en oiseaux de mer et

eu plongeons , qui, nourris dans des trous de lapins , ne sont

presque qu'une masse de graisse , et sont très-délicats. L'île

passe pour avoir beaucoup de mines de fer , de plomb et d»
cuivre , mais non exploitées , ainsi que des cstrrières de mar-
bre , d'ardoise et de pierre.

L'île de Man contient 70 paroisses et 4 villes sur les

côtes.

Castle-town est la métropole et le siège du gouvernement;
PeeU commence , depuis quelques années, à fleurir.

Douglas a le meilleur marché et le plus riche commerce
de l'île , c'est la ville la plus opulente et la plus peuplée , à
raison de son excellent port et de son beau mole qui s'étend

jusques dt^ns la mer,

Ramsey est également considérable, et doit son impor-
tance à la baie spacieuse oii les vaisseaux peuvent être à

l'abri de tous les vents , excepté de celui du N. E. Le lec-

teur , à la seule inspection de la carte
,
peut voir combien

cette île est située convenablement pour être le magasin des

contrebandici's \ c'est ce ç[ui existoit encore il y a peu
^'wméesc ,. . . , ,
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Durant les courses maritimes des rameurs Scandinaves

,

cette île étoit leur rendez-vous; et c'ëtoient-là que s'assem-

bloient les forces qui portoient le ravage dans les Hébrides

,

la Grande-Bretagne et l'Irlande. Leshabitans ont retenu une
grande partie de leurs anciennes constitutions et de leurs

iisages.

La religion dominante est l'anglicane. L'ëv^ue de Sodor

et de Man jouit de tous les droits spirituels et prééminences

des autres évêques, mais n'a pas séance dans la chambre
(les pairs , son siège n'ayant jamais été érigé en baronnie

anglaise. Un des prélats qui ont fait le plus d'honneur au
caractère épiscopal , a été le docteur Thomas Wilson , évê-

que de Man, qui gouverna ce diocèse plus de 5/ ans, et

mourut en i755, âgé de gS ans. Piété éclairée, vie exem-
plaire , bienveillance , hospitalité, attention constante à faire

le bonheur du peuple confié à ses soins, telles étoient les

qualités qui le distinguoient. Il encouragea l'agriculture,

établit des écoles pour l'instruction des enfans de l'île, tra-

duisit quelques-uns de ses ouvrages de dévotion en langage

du pays pour les rendre plus généralement utiles, et fonda

une bibliothèque dans chaque paroisse de son diocèse. Quel-
ques-unes de ses notions , relatives au gouvernement et

à la discipline ecclésiastique , n'étoient pas des plus libérales;

mai? ses imperfections furent si légères et ses vertus si nom-
breuses et si éclatantes, qu'il fut la bénédiction de son dio-

cèse et l'ornement de la nature humaine. Le cardinal de

Fleury avoit conç».i une si haute vénération pour son carac-

tère
,
que

, par égard pour lui , il obtint de la cour de France
une défense à tout corsaire de ravager l'île de Man.
Le gouvernement ecclésiastique est bien entretenu , et les

bénéfices donnent de l'aisance. Le langage, qu'on nomme le

manks,et qui est parlé par le peuple, est primitivement erse

ou irlandais
; mais avec un mélange de dificrens idiomes. Le

nouveau Testament et le livre de prières ont été traduits en

cette langue. Les naturels, dont le nombre passe 20,000,
sont dpux, charitables , l^ospitaliers. Les plus aisés habitent

des maisons de pierre, et les plus pauvres des ciiaumières,

et leur pain ordinaire est d'av.'T'e. Leurs produits, pour
l'exportation, consistent en h nés, peaux et chandelles,

qu'ils échangent avec les navires étrangers , contre les den-
ï'ces dont ils ont besoin. En face du promontoire S. , est une

f>etite île appelée le Ckilfde Man (veau). Elle a environ une
ieue do circuit , et n'est séparée de celle de Man que par
deux stades de large.
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L'ilc offre quelques curiositës qui peuvent amuser un an-
tiquaire \ elles consistent sur-tout en inscriptions sépulcrales

«;t monumens runiques , anciennes dagues d'airain et autrea

armes du même métal ou de pur or, que l'on tire quelque-
Ibis des fouilles , et qui semblent indiquer la richesse des

anciens maîtres de l'île.

Ile de Wight. — Cette île est située en face de la côte de
Hampshire , de laquelle elle est séparée par un canal , dont
la largeur varie de i à a lieues et demie. Elle est considérée

comme faisant partie du comté de Southampton , et dépend

,

pour le spirituel, de Winchester. Sa plus gi'ande longueur

de !'£. àî'O. , est d'environ 7 lieues \ sa largeur, du N. au
S. de plus de 4. L'air y sain , siu'-tout dans les parties méi-i-

dionales. Le sol varie ; mais en général la fertilité est si

grande
,
que , suivant les calculs faits il y a quelques an-

nées, il croissoit plus de blé en un an que leshabitans n'eu
pouvoient consommer en huit -, et maintenant

, grâce aux
améliorations de l'agriculture et à la quantité additionnelle

de terres depuis mises en valeur , ses produits doivent être

cil proportion des progrès de sa population. Une chaîne de
montagnes

,
qui offrent de beaux pâturages aux moutons

,

s'étend de l'£. à l'O. , et coupe L'île par la moitié. IjCs parties

intérieures, ainsi que les extrémités, présentent un grand
nombre de vues pittoresques, non-seulement dans le style

pastoral , mais dans le style romantique. Les habitans

(le l'île ont tiré pai'ti de ces beautés de la nature , aussi bien
dans le choix des sites pour leurs maisons que pour d'autres

cmbellissemens. On élève grande quantité de volaille. Les
navires de Spithead , de Motherbank et de Cowes, frétés

pour les pays étrangers , vont y faire leur» provisions.

Telle est la pureté de l'air , la fertilité du sol, la beauté et

la variété des pâturages de l'île, qu'on l'a appelée le jardin

tic l'Angleterre. Elle a de très-belles maisons de plaisance

{seats), et les fleurs délicieuses qu'elle offre aux cui'ieux ,

y attirent beaucoup de parties de plaisir-

L'île est divisée en 3o paroisses , et suivant mi calail exact

fuit en 1777 , le nombre des habitans montoit à i8,oa4, sans

compter les troupes en quartier. La plupart des fermes sont

bâties en pierre ; les maisons même des paysans ont un
coup-d'œil propre et agréable , chacoue ayant son petit

jardin.

Noivport, situé au centre de Vile, peut en être considéré

comme la capitale. La rivière Médina se jette dans le canal

auportde Cowcs, distant d'environ deux lieues, etcomoie

; ):;i;.
' '
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elle est navigable jusqu'au quai, cUe le rend commode pour

le commerce. Les trois rues s'étendent de l'E. à l'O. , et sont

coupées à angles droits par trois autres ^ qui toutes sont

spacieuses
,
propres et bien pavées.

Carisbrook est un château devenu célèbre par la détention

du roi Ciiarles i
,
qui , ayant cherché un refuge en cette île,

y fut retenu prisonnier depuis novembre 16^7 jusqu'en

septembre \ 648. Apres son exécution, ce château fut ehan^^û

en une prison pour ses enfans, et sa fille Elisabeth y mou-
rut. Il y a plusieurs autres forts

,
qui tous ont été élevés vers

]a 56* année du règne d'Henri viii, à la même époque où

plusieurs constructions de cette nature furent élevées en

différens endroits sur les côtes d'Angleterre.

Iles SoRLiKOUES. —Ces îles, anciennement les Silures,

sont nu amas d'écueiU dangereux, au nombre de i4o,

situé à environ 10 lieues de la pointe de Cornouaillc ,

cOmté dont elles font partie. Leur situation entre le canal

anglais et le canal Saint-Georges, a fait périr un grand nom-
bre de vaisseaux. Quelques-unes de ces îles sont biçn peu-

plées, et ont des ports spacieux et sûrs.

Iles de la MA^cuE, — On compte dans cette mer quatre

liutresîles soumises à l'Angleterre; savoir: Jersey, Guernsey,

Alderney et Sark; et quoique plus voisines de la côte de

Normandie que celle de la Grande-Bretagne, elles dépen-

dent de l'évêché de Winchester. Elles sont groupées dans la

baie du mont Saint-Michel , entre le cap de la Hogue eu

Normandie , et le cap Frehelle en Angleterre. La dis-

tance entre Jersey et Sark est évaluée à 4 lieues; entre celle-

ci et Guernsey , à 7 ; et entre la même et Alderney, à 9.

Jersey. — Cette île, anciennement Cœsarea, étoit con-

nue dos Romains : elle s'enfonce dans la baie par les 49 deg.

7 m. de latitude N. , et sous le quatrième deg. 4o m. de lon-

gitude O. , à 6 lieues O. de Normandie , et 28 S. de Port-

îand. Le côté du N. est inaccessible , à raison des hauteurs

escarpées qui le défendent ; la partie S. est presque au ni-

veau de la mer. L'intérieur est bien planté , et abonde eu

vergers qui fournissent une incroyable qiiantité d'excel-

lent cidre. Les vallées sont cultivées et fertiles, et contien-

nent des bestiaux et de nombreux troupeaux. La culture du
cidre, les progrès du commerce, et la manufacture de bas

font un peu négliger le défrichement des terres. Le miel est

tle la pi'emière qualité, et l'île est fournie de gibier et de

poissons , dont quelc^ues-uns, qui lui sont partiouliers , sout

«Içjiiçieux,
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Cette île n'a pas plus de 4 lieues de long , mais l'air en est

sain. Les liabitans, an nombre de 30,ooo, sont répartis en
1 2 paroisses. La capitale , Saint-Helier ou Hllaire , contient

plus de 4oo maisons , un bon port et lui château d'une belle

apparence. La propriét<$ do l'île appartenoit autrefois aux
Carleret , famille normande

,
qui avoit toujours été du parti

royaliste, et osa protéger Charles ii comme prince de Galles

et comme roi, lorsqu'aucun endroit delà Grande-Bretagne
ll'osoit le reconnoître. Le langage des liabitans est un fran-

çais mêlé de mots anglais. Les bas et bonnets sont la princi-

pale branche de leur commerce ; ce qui ne Ips eqipêclie ])as

il'en faire un considérable en poisson avec Terre-Neuve , et

d'exporter des chargemons dans la Méditerranée. Le gouver-
neur est nommé par la coiironnc ; mais l'administration ci'

vile est dans les mains d'un bailli, accompagné de iq jures.

Comme cette île est le reste du duché de Normandie, elle

conserve ses vieilles formes féodales; et entr'autrcs une as-

semblée des Etals
,
qui est une image en petit du parlement

anglais , telle qu'elle existait au teqips d'Edouard I,

GuERNSEY, — Cette île a 4 lieues et demie du S. O. au
N. E. , et environ jutant dans sa plus grande largeur E. et

O. Elle n'a que dix paroisses , desservies seulement par six

niinistres, quatre des pt^roisses ét^nt réunies, et Alderney
clSark, dépendances de Guernsey , n'en ayant qu'une. Quoi-
que plus belle queJersey, elle est moins précieuse ,

parce qu'elle

elle n'est ni aussi bien cultivée ni aussi bien peuplée. Elle

fournit bet^ucoup de cidre. Les liabitans parlent français. Le
manque de bois de chauffage est une privation commune aux
deux îles. Le seul havre est à S. Pierre j il est gardé par deux
forts , l'un appelé le Vieux-Château , et l'autre Castle-Cor-

net. Guernsey fait également partie de l'ancien p^trimoin»
des ducs de Normandie,

Aldersey. — Cette île a environ 3 lieues de circuit :

c'est la plus voisine de la Normandie , dont elle n'est sépa-

rée que par wn bras de mer appelé course d'Alderney , pas-
sage dangereux dans le gros temps ^ qu^ind les deux courant
80 rencontrent; autrement il est sûr, et les plus gros vais-

seaux y trouvent assez d'eau. Ce passage étroit favorisa la

retraite de la flotte française , après la fameuse bataille na-
vale de la Hogue en 1 692. Cette île est saine, et ses pâturage»

jBont renommés pour les élèves de bestiaux, et sur-toutdo

vaches qui s'y font.

SAfiJH, !-* Cette petite Sle dépend de Gu«nsey. Lt'4
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habitans y rivent long -temps, et jouissent de tontes les

commoditës de la vie. Leur nombre est d'environ .?oo. Celui

des habitans des trois dernières îles réunis , est évalué à en-

viron ao,ooo. > ,

lia religion des quatre îles est l'anglicane.

IRLANDE.
#:tbndue. SITUATION.

J^ong. loo 1. 1 Entre 1 5 1 ' d. ao m. c». 55 ' d. ao m. de lat. N.
T^arg. 6o \ les J 8* d. 3o m. ei. i a" d. 4o m. de long. O.

Tiieues carrées 3,o5i

Peuplée à raison de 655 habitans par lieue carrée.

L'Irlande est une île située à TO. de l'Angleterre

et au S. O. de TËcosse. L'Irlande conlient 1 1 ,067,7 1

3

acres deplantation d'Irlande , ce qui fait 17^927.864
acres d'Angleterre ''i). Sa proportion avec l'Angle-

terre et le pays de iTalles , est comme de 18 à 5o.De
la partie orientale deWexford à celle de Saint-David
dans le pays de Galles , on compte 5 lieues ; mais le

)>assage entre Donaghadée et Portpatrick en Ecosse
,

est do quelque chose de plus que 7 lieues , et le pas-

sage de Holyhead , à venir au N. du pays de Galles
,

est d'environ 17 lisues.

Noms et divisions anciennes et modernea.— On a

formé plusieurs conjectures sur le nom latin de celle

île (Hibernia) , sur le nom Irlandais ( Erin ) , aussi

bien que sur le nom Anglais ( Ireland ). Il est proba-

ble que tous ces noms viennent de quelque mot Phé-
nicien ou Gaélique

,
qui signifie l'habitation la plus

reculée vers l'Ouest,

On divise communément l'Irlande en quatre par-

ties, qui sont les provinces de Leinster, d'Ulster , de

Connaught et de Munster. Nous suivrons cette der-

nière division comme la plus commune.

(0 L'acre anglais a 720 pieds de long sur 72 de large. ^
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Frovincu. Comtes. Cavitalis.

Ulstkr
,

g Cnmtiis.

AuN.

Co^tNAVORT,
Â Comtés.
A 10.

Letkstkr
,

12 Comtés.
Ar£.

MVKSTZR

,

6 Comtés.
Au S.

Done^sl.
Antrun.
Londoiiderry.
Tyrone.
Down.
\rmagh.

,

Monaghan.
Fernianagh.
CavHii.

l Leitrim.
)siigo.
\Roscommon.
/Mayo.
^ Galwny.
Louth.
Longford.
East-Meath oa Meath

orient.

Weat-Meath oulleathl
occid.

Klng's-County ou Com-
té du Roi.

Kildare.

Dublin. -' '

Queen's - Connty oii

I Comté de la Reine.
' Wicklow.
Carlow.
Wexford.

, Kilkenny.

ICIare.Typperary.
LimericK.
Waterford.
Kerry.
Cork.

jRaphoe..
ICarrickfergus.
Londonderry.
Omagh.

* Oown-Fatrick.
Armagh.
iMonagham.
|BnnisKillen.
Caran.

I

Carrick-aur-Sbannon.
Sligo.

' Roscommon.
|KiUala.
' Galway.
|Drogheda.

I
Longfotd.
Trim.

MuUingar.

Fhilipstovrn.

, Kildare.

D»"»»'"»i53d.3oia.l.N.
Maryborough.

Wicklow.
Carlow. <

IVexIbrd. s

Kilkenny. -,
Ennis.
Clonmel. >

Limerick. '^ i

Waterford.
Traleo.
Cork.

îi

Climat, saisons et sol, — Le climat d'Irlande dif-

fère peu de celui de l'Angleterre , excepté qu'il est

plus humide
,
parce que le ciel y est en général plus

pluvieux. Il pleut pendant un plus grand nombre de
jours dans le cours d'une année , en Irlande

,
qu'en

Angleterre. Il est certain que riiiunidité, même sanà
pluie , caractérise le climat de cette île ; et de plus

,

que cette humidité est pour elle une espèce de fléau

il : I ^

lii'i.
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dont elle a à souffrir plus que de tout autre désavan-
tage. Un écrivain a observé que «< les vents d'O. , si

» favorables à d'autres contrées, et si doux , même
» dans celle ci, si on lescompareaux vents du Nord,
» y sont extrêmement nuisibles. Ne rencontrant du
» côté de TAmérique aucune terre qui rompe leur

» force , et trop forts en général pour que les vents

)> indirects venant de l'E. et du conlinentde l'Afrique

» puissent s'opposer à leur action , ils portent sur rir-

» lande toutes les vapeurs d'un immense Océan. C'est

» ce qui fait qu'en ce pays le ciel est presque toujours

» couvert de nuages, et d'après les règles naturelles

» du repos et de la condensation , ces vapeurs desccn-

)) dent en torrens de pluie si abondans, que, dans
>> quelques saisons , elles menacent les fruits de la

» terre d'une totale destruction. Ace mal inévitable,

» et qui provient des causes naturelles , se joignent

» quelques autres inconvéniens provenant des causes

» tant morales que politiques. La main industrieuse

» du travail a été pendant trop long-temps oisive dans

» ce pays
, qui n'a presque point d'autres ressources

» que celles qu'il devroit tirer de l'agriculture, et qui

» doit nécessairement tomber dans un état de lan-

» gueur,si les agriculteurs y sont découragés. Depuis
» qu'à dater du neuvième siècle, la culture des terres

» a été négligée en Irlande , les pluies de plusieurs

» siècles s'étant accumulées dans les bas-fonds , ont

» converti des plaines très-étendues en marais cou-

)> verts de mousse j et la dixième partie, ou peu s'en

» faut, de cette belle île, est devenue un réceptacle

» d'eaux stagnantes qui , en s'évaporant insensible-

» ment , imprègnent l'air d'exhalaisons pernicieu-

)) ses (i) ». Cependant; le climat d'Irlande est , sous

d'autres rapports
,
plus agréable que celui d'Angle-

terre. Les étés y sont moins chauds , et les hivers

moins rigoureux. On n'y connoît, ni les gelées per-

çantes, ni lesneigesproiondes, ni les terribles effetsde

la foudre, dont TAngleterre est trop souvent affligée.

(i) Olssevtation d'O'Oounor.
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L'hiMmiditédont nous venons déparier, étant par-
ticulièr ement favorable à la croissance de l'herbe , les

Imhitans ont cru devoir donner tous leurs soins aa
bétail. C'est ainsi que le labourage a été presque gé-
néralement abandonné, au grand détriment delà
population ; cependant le sol y est extraordinaire-

inent varié , et conséquemment susceptible de tout*

espèce de culture analogue à cette latitude; et sa fer-

tilité est égale à sa variété. Un voyageur Anglais ,

digne de foi , a ob.servé que « si l'on compare , acra

» pour acre, la fertilité naturelle des deux royaume»,
» l'avantage sera incontestablement du côté de l'ir-

» lande. C'est ce qu'il sera presque impossible de nier,

» si l'on considère que quelques-uns des plus grands
» comtés et des mieux cultivés do l'Angleterre , doi-

» vent presque tout à l'art et à l'iaduslrie de leur»

» habitans ».

Nous ajouterons à cet article quelques autre» obser^

valions du même auteur ( M. Young ), dont on nù
peut révoquer en doute , ni la véracité , ni les con-
noissances en agriculture , et qui a examiné avec soin

l'état de ce royaume.
« Ce qui me frappe le plus en Irlande , dit-i^, c*est

» la qualité rocailleuse du sol. On croiroit que cette

» particularité devroit nuire à sa fertilité ; mais il

)) arrive précisément le contraire. On y trouve si gé-
)) néralement ce fonds pierreux

,
que j'ai tout lieu de

» croire que Tîle entière est un vaste rocher , composé
» de différentes couches et de différentes espèces de
)) pierres, et qui s'élève ainsi du fond de la mer. J'ai

» rarement oui dire qu'on eût creusé la terre à une
» certaine profondeur sans rencontrer le rocher. Dans
» toutes les parties du royaume , on le voit

, par in-

» tervalles , s'élever jusqu'à la surface. Dans les con-
)> trées les plus fertiles et les plus plates , telles que
» Limerick , Tipperary et Meaîh, on le trouve, sans

» qu'il soit nécessaire de creuser plus avant que dans
» les endroits arides. Pouvons-nous ne pasreconnoîlre

» en cela la main bienfaisante de la providence
,
qui

)> a donné le sol le plus pierreux peut>être de toute
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» l'Europe au climat le plus humide ? S'il tombolt
» autant de pluie sur les argiles d'Angleterre ( espèce

» de sol que l'on rencontre fort rarement en Irlande,

)> et jamais sans qu'il soit mêlé d'une grande quantité

» de pierres ) ,
qu'il en tombe dans cette autre ile

,

)) ceà terres ne pourroient jamais être cultivées. Mais
» ici les rochersmême sont couverts deverdure, avec

)) une couche de terreau extraordinairement mince.

» Les fonds de pijrres, calcaires entr'autres, sont

» revêtus da plus doux et du plus beau gazon que

» l'onpuisse voir.

)> Cette qualité rocailleuse prédomine dans toutes

)) les parties de l'Irlande. On ne peut , à proprement

)) parler, employer, pour y désigner les diverses

}) qualités des terres , les noms communs de sables

,

» de lut , d'argile ; il faut toujours entendre que ce

» sont des argiles pierreuses , des luts pierreux et dea

» fl^bles mêlés de gravier. On parle souvent en Ii-

» lande d'argile , et sur-tout d'argile jaune , mais

» c'est faute d'un mot plus propre pour désigner ces

» sortes de terres. J'ai vu un? fois ou deux , tout au

» plus, de l'argile presque pure, à la suiface du sol.

» La véritable argile jaune se trouve sur un fond de

» rocher ,
par couches très-minces , au-dessous delà

» surface du terreau. Il n'est pas rare de rencontrer

» en Irlande des luts forts , durs, tenaces et pierreux v

» mais ces sortes de sols sont totalement différens des

)) argiles d'Angleterre.

)> Les Zuto friables, sablonneux, secs, mais fertiles,

» y sont fort communs , et ce sont les meilinurs sols

» de tout leroyaume , tan t pour le labourage que pour
)> la nourriture des bêles à lain«. Ou en voit beaucoup

D dans les comtés de Tipperary et de Roscommon.
» Les plus fertiles de tous sont les pâturages de Li-

» merick, oii l'on élève des taureaux, et les bords du
» Shannon ,

qu'on appelle Coreasses , dans le comté
» de Clare. Ces terres sont des luta, miirs, putrides et

» friables.

» Les sables, espèce de terrein , si connus en An-
» gleterre, et encore plus communs en France , en
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1» Allemagne, en Pologne, et jusqu'à Pétersbourg , à

)) partir de Gibraltar, sont presqu'iuconnus en lr>

» lande ; on n'y rencontre de ces sols sablonneux qiio

)) dans les défilés éi^'oits de quelques montagnes, si-

» tuées sur le bord de la mer. Je n'y ai jamais vu de

y> fonds crayeux, et je n'ai jamais oui dire qu'il en
» existât en Irlande.

)) Outre la fertilité du sol , il y a quelques autre»

;> particularités dont il entre dans mon plan de faire

}) mention. Peu de pays sont arrosés par d'aussi

» grandes et d'aussi belles rivières; et l'on remarque
» que les terres qui bordent ces rivières , sont raeil-

» leures de beaucoup, que celles qui sont situées ail-

» leurs: tel sont les bords du Suir, du Blackwater,
» du LifFey , de la Boyne , du Nore , du Barrow , et

)) partie de ceux du Shannon ; toutes ces rivières ar-

» rosent de magnifiques paysages. Cependant il y a
» peu de ces rivières , tant le pays est généralement

» pierreux
, qui ne soient embarassées par des bancs

» de gravier , ce qui gène beaucoup la navigation

» intérieure.

» Les montagnes en Irlande offrent aux voyageurs
» cette variété intéressante qui ne se trouve jamais

» dans un nays plat; cependant, elles n'y sont point

» assez multipliées
,
pour donner au pays cet air de

» pauvreté qui distingue le plus ordinairement les

» pays de montagnes. J'ai vu de fort près , et par-

» couru les plus grandes qui soient dans le royaume :

)) Mangerton et les Reeks dans le comté de Kerry ;

)> les Galties , dans celui de Cork ; les hauteurs de

» Mourne , dans celui de Down , Crowpatrick et

» Nephin dans celui de Mayo. Telles sont les princi-

» pales montagnes de l'Irlande, et toutes sont dignes

) de l'attention du voyageur , tant par leur hauteur

)) que par leur magnificence. ''
' < .' '

» Lesoldecettecontrée, quoique pierreux,commo
7> je viens de le dire, est extrêmement fertile , peut-

» être plus fertile encore que celui de l'Angleterre,

V/ fiuand il est cultivé comme il do^t l'être. On y
i) trouve d'excellens fonds tant eu prairies naturelles
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)> qu'en terres labourables ; mais dans ces dernièi*»

» temps
f
le labourage y a été négligé ,

quoique le sul

)) y soit extraordinairement propre à la culture det»

» grains de toute espèce.On recueille dans quelques-»

}> unes des parties septentrionale," du royaume, beau*

» coupdelin et de chanvre. Cette culture est parlicu*

» lièrement utile pourl'entietien desmanufactures de

» toiles* On élève en Irlande beaucoup de gros bétail

)> et de bêtes à laine; et la laine de ce pays est d'une

» excellente qualité. Les quantités prodigieuses de

)> beurre et de provisions salées ( sans y comprendre
» le poisson ) ,

qui sont embarquées à Cork, et tran!>«

» portées dans toutes les parties du monde, prouvent
» incontestablement la fertilité naturelle du sol de

» l'Irlande »*

Il se trouve dans cette île des marais fort étendus :

ceux d'Allen occupent un espace de 'i^ lieues, et l'on

estime qu'ils contiennent 5ao,coo acres. D'autres en-

core , les uns grands , les autres plus petits , sont dis-

séminés sur toute la surface du pays; mais on a o))->

Éervé queles petits n'y sont pas eh plus grand nomlne
qu'il n'est nécessaire pour fournir du chauffage aux

habitans4

Rivières > baies
,
ports et lacs*— Des rivières en

grand nombre , de beaux lacs , des baies spacieuses,

des ports commodes , des havres et des criques qui

bordent tous les rivages de celte île , contribuent

beaucoup à la richesse et à l'embellissement du pays.

Le Shannon prend sa source dans les marais d'Ailen

,

comté de Leitrim , et sépare la province de Coii-

naught des trois autres : il forme dans son cours plu-

sieurs lacs magnifiques ; et après avoir parcouru

5o lieues , va se jeter dans l'Océan , entre la pointe

de Kerry et Loop head; il a, en cet endroit , 5 lieues

de large. La navigation de ce fleuve est interrompue
par une rangée de rochers qui le traverse dans toute

sa largeur au Sud de Killaloe : mais on a l'emédic à

cet inconvénient par la construction d'un canal
,
qui

a coûté 10 ou i2,ooo 1. st. , et au moyen duquel les

eaux du Shanuon, après avoir parcouru un court
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espace de chemin , vont se joindre à d'autres rivières*

Cet ouvrage a été extraordinairement utile à la na-
tion entière. Le Ban se décharge dans l'Océan

, près
de Coleraine ; la Boyne tombe dans le canal de
Suint-Georges à Drogheda ; le Liffey y tombe aussi

,

à la baie de Dublin : cette dernière rivière n'est point
extrêmement grande'; elle seroit peu remarquable

,

si ce n'est qu'elle traverse cette capitale de l'Irlande,

et forme en cet endroit un havre spacieux. Le Bar"
row , le Nore et le Suit, arrosent la partie méridio-
nale de cette île; et, après avoir réuni leurs courans,
vont se jeter dans le canal , au havre de Waterford.
Mais les baies

,
ports , havres et criques qui s'éten-

dent tout le long de la côte , sont ce qui distinguo

particulièrement l'Irlande , et procure à cette contrée
plus de facilités pour le commerce avec l'étranger

que n'en peuvent avoir les autres pays maritimes de
rCurope. Les principales baies sont celles de Gar-
rickfei'gu$ , Strangford , Dundrum , Garlingford

,

Duudalk y Dublin, Waterford, Dungarvan , Gork,
Kiusdle, Baltimore, Glandore, Dunmanus, fiantry,

Kenmare , Din^le, Shannon-mouth,Galway, Sligo,

Donegal , Kiliebegs , Lough - Swilly , et Lough-
Foile.

L'Irlande contient un grand nombre de lacs ou
hugha , comme ils les appeloient autrefoiâ; il s'en

tiouve principalement dans les provinces d'Ulster et

de Connaught. Plusieurs de ces lacs sont extraordi-

nairement poissonneux, et le poisson en est excel-

lent. Le grand lac de Neagh , situé entre Antrim ,

Down et Armagh , est remarquable par la qualité

pétrificative de ses eaux. Quelques lacs d'Irlande

uifrent les plus magnifiques perspectives, et entr'au-

tres celui de Killarney, qui prend son nom d'une
petite ville située dans le comté de Kerry. Ge lac,

qu'on peut diviser en trois parties, est entouré de
tous les côtés , de montagnes , de rochers et de préci-

pices. Toutes ces collines sont couvertes c^e bois, et

en quelques endroits , de ces arbres d'hiver qui con<^

servent en toutes saisons leur verdure. Gesboiss'éten,-

Géogr, unw. Tome II, P.
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dent depuis le sommet, ou peu s'en faiit^ jnsqa'an

pied de la montagne que baignent les eaux du lac f

de tout côté on voit des ruisseaux tomber le long de»
précipices, quelques-uns de la hau leur d'environ 5oo
pieds. Sur le sommet d'une montagne voisine est un
petit lac de forme ronde, et dont le diamètre est à-

peu-près d'un quart de mille. On l'appelle le bole à
punch du diable. Entre les bordsdu bole et la surface

de l'eau , la distance est d'environ 900 pieds , et la

vue de ce bassin , si on te regardr des hauteurs , est

d'un effet très-pittoresque. L'eau est très-profonde

,

quoiqu'elle ne soit pas sans fond , comme le préten-

dent les naturels du pays. Le superflu des eaux de

«e lac ,
qui s'écoule par une ouverture , forme une

des plus belles cascades qui soient au monde ; elle a

4i5o pieds de long. On trouve , parmi les montagnes
qui environnent le lac du c6té du Sud , des échos aussi

agréables que surprenaus. Le comte de Keumare,
propriétaire de ces montagnes

, y a placé , dans des

^ndroit^ convenables , quelques pièces de canon pour

Vamusem^ent des voyageurs. Le bruiten est effrayant ;

ou croit entendre un violent coup de tonnerre qui

parcourt successivement toutes les montagnes voi-

sines , et se perd enfin dans le lointain. Il s'y trouve

«ussi des instrumens de musique , et entr'autres

quelques cors et trompettes , qui font en cet endroit

autant de battit qu'en pourroîl, faire ailleurs un or-

chestre de cent musiciens. Parmi les sommets escar-

pés qui environnent le la«^ est un rocher énorme et

effrayant ,
qui y fait face , et qu'on nomme le nid de»

aigles, à cause de lan^ultitude de ces oiseaux qui font

leurs nids au haut de cet aâreux précipice.

Navigaiion intérieure,—^Iua navigation intérieure

de l'Irlande est très - susceptible d'amélioration

,

comme It^ prouve le succès des canaux qu'on a déjà

oreusés daiîs diverses parties du royaume. Un de ces

canaux est particulièrement digne de remarque^
c'est celui que l'on a ouvert entre le Shannon et la

Liffey, à Dublin. ( e canal s'étend en longueur sur

uu espace de 30 lieutib % il établit une commuuicatioa
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avec rOcéan-Âtlantique. En arpentant le terrein,

pour la construction de ce canal , il fallut le con-
duire à< travers un marais de 8 lieues de large. Le
lerrein étant spongieux de sa nature , oe n'est qu'à
force de travail et de dépenses qu'on parvint à y
affermir les bords du canal et les autres ouvrages , et

à prévenir l'éboulement.

Montagnes. — La langue irlandaise est riche

,

peut-être plus que toute autre, en mots propres à
distinguer , soit pdr leur forme , soit par leur gran-
deur , telle montagne de telle autre. Knock signifié

une petite éminence totalement isolée; aliepe , une
montagne haute, raboteuse, formée par couches,
et qui monte par degrés ; bienn ou binn , une mon-
tagne de première grandeur, dont la cime est pointue
et escarpée. On confond souvent ces deux dernières

espèces de montagnes; cependant, l'on ne peut pas

dire que l'Irlande, si on la compare à quelques autres

contrées, soit,à proprement parler, un pays de mon-
tagnes. Celles de Mowureet ali/eaght^Âenia le comté
de Down , passent pour les plus hautes qui soient en
Irlande. On a calculé que, dans le nombre de celles-

ci , la hauteur perpendiculaire du alieveDenarà , est

de 3i66 pieds. On trouve en Irlande beaucoup d'an-'

très montagnes ; mais elles ne présentent , en général

,

rien de bien remarquable , si nous en exceptons les

histoires fabuleuses qu'on raconte sur quelques-unes.

Plusieurs de ces montagnes contiennent dans leur

sein des couches minérales, dit charbon , dé la pierre,

de l'ardoise et du marbre , avec quelques veines de»

fer , de plomb et de cuivre.

Forets,— Les plus grandes forêts d'Irlande sont

situées dans les comtés de Leinster , du Roi et de la

Reine, et dans^eux deWexfort et de CarloW. Cepen-
dant il y en a de grandes aussi dans les comtés d'Ul-

ster , deDonegal et dans la partie septentrionale de

Tyrone ; dans le comté de Fermanagh , le long du
lac Ëarne , et dans le Nord du comté de Down , d'oà

l'on tire quelques bons bois de raerrain, etentr'autres

du chêne que l'on estime aossi bon et aussi propre à
s»
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la construction des vaisseaux que le meilleur qui

croisse en Angleterre.

Métaux et minéraux, ^^ Les mines d'Irlande sont

des découvertes modernes. Plusieurs contiennent de

l'argent et du plomb ; et Ton dit que 5o liv. pesant de

leur mine ,
produit une livre pesant d'argent % maià

la mine d'argent la plus riche est à Wicklow. On a

découvert , dans le comté de Tipperary , des mines

de cuivre , de plomb et de fer , aussi bien que de la

pierre de taille excellente pour la bâtisse. Dans une
des parties du royaume , est un courant d'eau forte-

ment imprégnée de cuivre , et qui fournit une quan-
tité considérable de ce métal. Four l'avoir , on place

d« grandes plaques de tôle dans un endroit où l'eau

tombe d'une certaine hauteur; l'acide qui tient le

cuivi'e en soA.^tion , le quitte pour s'attacher au fer

,

avec lequel il a plus d'analogie. Quand l'eau- a,
}>cndant un certain temps , tombé d'aplomb sur ces

plaques , on y voit paroître le cuivre sous sa forme
naturelle. La tôle en est incrustée, et même- telle-

ment pénétrée, qu'à la fin le fer dispai'oît; il ne reste

plus qu'une plaque de cuivre ; c'est ce qui a fait dire

aux gens du peuple
,
que cette eau a la vertu de chan-

ger le fer en cuivre. Cette opinion vulgaire est évi-

demment erronée. Le fait est
,
que le fer est totale-

ment disâous et emporté dans le courant par l'acide

qui lenoit auparavant le cuivre en solution , et que
celui-ci , abandonné de son dissolvant , devient visible

en se précipitant. Quelques-unes des carrières de

marbre que l'on trouve en Irlande, contiennent aussi

une espèce de porphyre rayé de rouge et de blanc ;

on trouve dans plusieurs des comtés des carrières do
belle ardoise. Le charbon-de-terre qu'on tiré à Kil-

kenny, fait très-peu de fumée. Un courant d'eau qui

passe en cet endroit ne laisse aucun sédiment. Ces
particularités

,
jointes à la salubrité de l'air qd^ou y

respire , ont. donné lieu à ce proverbe bien connu :

Kilkenny contient du feu sans fumée j de Veau sans
limon , et de l'air sans brouillard.

. J^roducUons végétales et animales , de terre et de
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mer.— Ce chapitre contiendra peu d'articles qui
soient particuliers à l'Irlande. Ses diverses produc-
tions sont à-peu-près les mêmes que celles d'Angle-
terre ou d'Ecosse. L'Irlande produit de la tourbe et

de la mousse qui sont fort utiles pour le chauiFage

dans un pays où le bois et le charbon-de-terre sont

rares. 11 y avoit anciennement quelques loups en.

Irlande ; mais la race en a été depuis long-temps ex-
terminée par leurs cJdens-'loups

j
qui sont plus gros

encore que les mâtins, ressemblent, quant à la for-

me , aux lévriers , et sont aussi doux et aussi aisés à
gouverner que des épagneuls. L'exportation des
viandes salées

,
qui se fait d'Irlande , comme il a été

observé ci-dessus , indique assez quelle innombi'ablo
quantité de cochons , de bêtes à laine et de bêles à
cornes , on élève chaque année dans ce royaume. Il

s'y trouve , dit-on , un plus grand nombre de lapins

qu'en Angleterre. On prend aussi sur la côte d'Ir-

lande plus de poissons que sur celle d'Angleterre,

et quelques - uns sont plus gros et meilleurs dans
leur genre.

Population , origine des habitans; mœurs , usages
et diuertissemens,^ On estime que l'Irlande con-
tient deux millions et demi d'^liabitans ; mais il est à
soupçonner que ce calcul est enflé au moins d'un
demi-million. Comme il est important de fixer, par
une estimation, la plus juste possible, lenombre d'in*

dividus des deux religions qui habitent en Irlande

,

nous allons donner ^ d'après les meilleurs mémoires,
l'état de la population des quatre provinces , tel qu'il

a été tiré en i^SS.

Provinces. Familles protest. Familles catJiol.

Ulster 62,620 38,459
Leinster 55,238 • 92,424
Munster

,
1 3,337 106,407 "

Connaught. . .

.

4,299 44, 133

Total.. 115,494 Total.. a3t,423 .,

\ i
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pour la campagne , dix pour la ville de Dublin, rt

sept pour celle de Cork , on trouvera au total

2fOi5,'2'jQ âmes ; »i l'on considère combien cette île a
dû être dépeuplée par la guerre , tant de lerre que de
mer, par les émigrations, qui ont jeté un nombre in<

calculable d'Irlandais ^ tant en Angleterre que dans
les colonies Anglaises et dans d'autres contrées , on
sera porté à croire que ces calculs , faits en 1 7S5 , sont

à-peu-près applicables au temps présent
, quoique le

ïiombre des familles protestantes se soit incontesta-

blement accru , et que récemment encore , dans quel>

ques débats du parlement d'Irlande, des orateurs aient

assuré que le nombre des habitans de cette île mon-
toit à trois millions.

En parlant des moeurs des anciens Irlandais, le

docteur Leland observe que , si l'on consulte sur ce

sujet les écrivains Anglais, on n'y trouvera que des

tableaux inspirés par la haine et dégoûtans de partia-

lité ; et qu'au contraire si on consulte les écrivains

de leur nation , on ne trouve dans leurs écrits que des

éloges exagérés de leurs ancêtres. Les uns leur ac-

cordent àpeine quelques vertus; les autres, dans leur

ardent enthousiasnie
, peuvent à peine découvrir la

plus légère imperfection dans leurs loix , leur gou'

vernement ou leurs usages. Les historiens Anglais
les regardent quelquefois comme les êtres les plus

méprisables de toute Fespècle humaine; les antiquaires

d'Irlande les placent au-dessus des plus illustres per-

sonnages dont s'honorent les autres contrées de
l'Europe. Cependant si l'on examine les mémoires
du temps, sans avoir égard aux histoires légendaires

et. aiux fictions poéUque^,, oïk trouvera que les chefs

Irlandais , aux époque^ wêniie les plus brillantes de
leur existeiLce , n'ont jamais été qu'imparfaitement
civilisés. Çejtétat est ordinairement celui qui met le

plus en éyidence les vertus et les vices de l'humanité.

Quant aux descendans actuels des anciens Irlan-

dais, que les protestans appellent tes Irlandaispurs

,

on les représente généralement comme des hommes
ignorans, barbares encore et étourdis. Ils ne peuvent
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supporter ni les injures ni les mauvais trtlitemens,

«t sont, pour la plupart, implacables et violens

dans toutes leurs affections; mais ils sont d'ailleura

prompts à concevoir, polis envers les étrangers, .et

durs a la fatigue. Quoique, sous ces rapports, il y
Ait peut-être peu de différence entre eux et ceux àe
le^irs voisins qui n'ont point reçu d'éducation , ce-

pendant les causes qui ont retenu ces hommes dans
1 ciat de barbarie , sont plutôt accidentelles que na-
iiirellcs. La plupart d'enlr'eux sont catholiques. Ils

ont essuyé dans leur propre pays, beaucoup de dé-
couragemens qui ne leur ont pas permis de déployer
toutes leurs facultés, tant intellectuelles que coi'po-

relles; mais quand ils ont été employés au service
de quelques princes étrangers ,' ils se sont toujours
distingués par leur intrépidité, leur courage et leur

fidélité. Plusieurs de leurs surnoms commencent
par les syllabes O ou Mac , qui signifient petit-fils

et fils. Anciennement la syllabe O n'étoit en usagé
que parmi leurs chefs etparmi ttxix. qui se targuoient
de l'antiquité de leurs faniillesi Leur instrument fa-

vori est la corneniuse; mais leurs airs sont pour
^'ordinaire lents et tristes. Cependant parmi leurs airà

modernes, ils eii ùàt quelques-uns de gais, et qui
sont fort divertissans, qUaiid ils sont chantés par uii

Irlandais. Dans l'intérieur du royaume on ne parlé

guère que la langue irlandaise* Il règne encore dans
ces contrées quelques-uns de leurs usages les plue
anciens et les plus étianges % par exemple, ils )>ous->

sent encore des hurlemens à la mort d'un de leurs

parens ou de leurs amis ; mais on trouve dans plu-r

«ieurs autres contrées du continent des traces de cet
usage. Ils ont aussi coutume de se rassembler les

dimanches «iprès-midi., pour boire ensemble et dan-
ser au son de là cornemuse \ mais les partiesde plaiâii*^

finissent presque toujourspar dés querelles , au grand
scandale de tous les étrangers. Au reste , ces usages
comme nous l'avons déjà observé , ne sont géné-
ralement suivis que dans les provinces les moins
civilisées , et particulièrement dans le Connaught;
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Les habildns de cea contrées ne connoiasent ni ]b

frein des loix , ni celui du gouvernement ; ils ne
sont contenus que par la crainte de leurs tyranniques

landlordSf dont ils tiennent des terres à bail , et qui

pressurent les pauvres sans miséricorde. Les Irlan>

dais de la classe commune ressemblent assez aux
anciens Bretons , tels que les peignent les aute-^rs

Romains , ou aux Indiens, habitans actuels de l'Ariié-

rique. Des chaumières , huttes on cabanes fort bas-

ses , construites en argile ou en paille , séparées au
milieu par un mur fait des mêmes matériaux , servent

è, loger tout-à-la-fois la famille et ses possessions.

Dans un de cescompartimens , ils vivent et couchent

Sèle-mèle. Un feu de tourbe allumé dans le milieu

e Taire , n'a d'autre issue
,
pour évaporer sa fu>

niée ,
qu'un trou pratiqué au haut du toit. L'autre

pièce est occupée par une vache et par tous les

ustensiles de ménage , qui ne sont pas d'une utilité

journalière.

Leur richesse se compose d'une vache , quelque-

fois d'un cheval , de quelques pièces de volailles , et

d'un terrein à porames-de-terre. Du pain grossier

,

des pommes-de-terre , des œufs , du lait , et quelque-

fois du poisson , telle est habituellement leur nour-
riture. Quoique leurs prairies soient couvertes de
bétail , les malheureux habitans mangent rarement
de la viande de boucherie. Leurs, enfans sont cepen-
dant gras , robustes et courageux. Ils connoissent à

Seine l'usage des vètemens ; ils ne rougissent point

e venir
,
plus d'à-demi-nuds, regarder les étran-

gers , et de parcourir ainsi les chemins.
Réduits à cette situation déplorable , et totale-

ment livrés à la paresf:e . des milliers de ces hommes
sont journellement peràs^ pour la chose publique

et pour eux-mêmes ; mais s'ils eussent été , comme
leurs voisins , accoutumés et encouragés à l'indus-

trie et au travail, le gouvernement eut trouvé en
eux une augmentation de force considérable. Les
espagnols et les Français , ces derniers sur-tout

,

n'ont jamais manqué de se prévaloir de la situation
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malheureiiiie de ces hommes pour les attirer à leur

service. Mais nous avons maintenant lieu d'eapérer

qu'une heureuse réforme s'opérera bientôt parmi ce
peuple. Les nouveaux réglemens et les nombreux
ateliers de travail établis en ce pays par les protes-

tans , feront infailliblement beaucoup plus pour la

civilisation et le bonheur de ces hommes
,
que

toutes les entreprises tentées par les monarques
Anglais pour les réduire.

Quoique les descendans des Anglais et les Ecos-
sais , qui , après la conquête de l'Irlande par Henri ii

,

allèrent habiter cette île, ne soient pas en aussi grand
nombre que les Irlandais natifs , ils forment la par-
lie la plus riche de la nation. Au nombre des pre-

miers, sont la meilleure partie AesnohXes
,
gentlemen

et négociaus, qui habitent les côtes maritimes tant à
l'Ë. qu'au N. C'est sur ces eûtes que se fait presque
tout le commerce du pays ,

particulièrement à J)el-

fort , Londonderry , et dans plusieurs autres ports
de la province d'Ulster, qui est aussi, quoique son
territoire soit pauvre , la partie la mieux cultivée

et la plus florissante de tout le royaume. Une colonie

d'Ecossais, et d'autres presbytériens fuyant la persé-

cution exercée contr'eux , tant sous le règne de
Jacques i que sous les règnes subséquens, se réfugia
ici , et y établit ce grand dépôt des richesses de l'Ir-

lande, les manufactures de toiles, dont la fabrication
a été portée depuis à ime grande perfection.

On voit , d'après cet apperçu ,
que le peuple actuel

d'Irlande est composé de trois classes distinctes :

1°. les anciens Irlandais, gens pauvres, ignorans
,

humiliés
,
qui traîneat leur pénible existence dans

les parties intérieures et occidentales de l'ile; 2°. les

descendans des Anglais
,

qui habitent Dublin

,

Waterford et Cork , et qui ont donné une appa-
rence nouvelle à toutes les côtes opposées à celles

d'Angleterre, en introduisant dans ces contrées les

arts , le commerce , les sciences et les idées reli-

gieuses les plus saines et les plus libérales ;
5". les

émigrés Ecossais qui habitent les provinces septen-

îi
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trionales , vivent comme le* autres ëcomaîs , sont
fort attachés à leur religion et à leur manière haht.

tuelle de vivre ; en sorte qu'il s'écoulera naturelle-

ment des siècles avant que les habitans de l'Irlande

soient tellement confondus et consolidés, qu'ils ne

,
fasttent plus qu'un peuple. La classe distinguée qu'on

appelle Gemtry, et les gens les plus riches de l'ir*

lande , ont à-peu-près le même langage , la même
{>arure , les mêmes manières et les mêmes usages que
es personnes qui occupent le même rang en Angle-
terre. Les Irlandais sont en cela les imitateurs ou
les rivaux des autres. Ils se piquent d'être généreux
et hospitaliers ; mais on soupçonne qu'il entre plus

d'ostentation dans leur hospitalité, que de disposi-

tions réellement amicales.

Religion.— La religion établie en Irlande , et la

discipline ecclésiastique , sont les mêmes qu'en An-
gleterre. La religion catholique y est très-répandue.

Les catholiques Irlandais ont toujours leurs évèques

et aulies dignitaires, qui ne subsistent que des con*

tribu tions qui leur sont accordées volontairement
par leurs ouailles.

L'Irlande contient pour le moins autant de sectes

que l'Angleterre. On y trouve particulièrement dei

presbytériens, des anabatistes , des quakers et des

méthodistes: toutes ces sectes sont tolérées. On a fait

de grands efforts , même depuis le règne de Jacques i

,

pour établir des écoles libres , dont l'objet eût été de

civiliser et de convertir au protestantisme les catho-

liques. L'institution delà société établiepour l'encou'

ragement des écoles protestantes Anglaises , quoi-

qu'elle ne date que de l'année 1717 , a eu quelques

succès ; plusieurs autres institutions du même genre

ont également réussi à introduire l'industrie et les

inoissances parmi les Irlandais; et il n'est point

* t r^rts qui n'aient été tentés depuis par le gouver-
- «aent d'Irlande^ pourparvenir à cebut :mais on s'est

moquédequelquesfaveurs parlementaires de cegenre,
et les intentions des gouvernans ont été tr(>mpées.

Archevêchés et évechés* <— Les archevêchés sont
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«et nombre Ja quatre: Armagh , Dublin , Gashel et

Tuaiu. Lesévèchés, au nombre de i8: Gloger, Clon*

lert , Cloyne , Cork , Deny , Down , Dromore ,

FJphin f
Kildare , Killala , Kilmore , Killalue ,

Leighlin , Limeriok , Meath , Osaory , Raphoe et

Walerford.
Langue» — La langue Irlan-laise est ,

quant aa
fonds, la même que la langue anglaise, que la langnd

du pays de Galles
,
que ce dialecte de la langue Cel-

tique usité ches les montagnards d'Ecosse qui habi**

tent les côtes opposées à celles de l'Irlande. Cepen-
dant cette langue a subi dans chacun de ces endroit*

diverses altérations ; mais elles ne sont pas telles

qu'un Anglais, un Gallois et un montagnard ne puis-

.^ent s'entendre réciproquement. L'usage de la langus
Irlandaise donne au peuple, qui parle aussi l'Anglais

,

un accent désagréable qui s'étend généralement , et

même aux classes supérieures qui n'entendent point

l'Irlandais. Il est probable que , d'ici à quelques siè-

cles , l'irlandais sera mis au nombre des langues

mortes.

Sciences et Savaru,— Quelques écrivains préten>

dent que les sciences ont été cultivées de bonne heuvc
en Irlande. M. (^Halloran dit que , selon toutes les

apparences , les Irlandais étoient un peuple poliaux
siècles même les plus reculés de l'antiquité , et qu'on
peut, à proprement parler^ les appeler les pères des

belles-lettres.On rapporte queFÊgypte reçut les arts

et les lettres d'un Phénicien nommé Niulus, qui fut,

dit'on , un des principaux ancêtres de la nation Ir-

landaise ; mais Deanconp de gens regardent ces tra-

ditions comme fabnleuses ; et l'on remarque que

,

pendant long-temps avant Fintroditction du christia-

nisme en Irlande , on n'a décoavsct en ce pays aucun
monument littéraire } que les asMrtions relatives aux
siècles antérieur» àcette époque, ne sont fondées que
sur la foi des écrivains chrétiens , sur quelques col-

leetions de lenrs anciens poètes , ou snr les copies de
quelques mémoires qu'où croit avoir été écrits aux
temps du paganisme.

M'
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On rapporte encore que Saint Patrick (i), lorsqu'il

aborda en Irlande
, y trouva un grand nombre de

saints et savans prédicateurs , dont les sectateurs

étoient pieux et obéissans. Camden rapporte que «les

» disciples Irlandais de Saint Patrick firent des pro^

» grès si rapides dans le christianisme
, que , dans le

» siècle suivant, on distinguoit l'Irlande par la déno-
» mination de patria sanctorum. Leurs moines ex-

» celloient tellementdans les sciences et dans la piété,

)) qu'ils envoyoient de petites colonies composées des

» hommes les plus éclairés dan» toutes les parties de
» l'Europe, et ce furent ces colonies religieuses qui

» fondèrent l'abbaye de Luxeuil, en Franche-Comté;
» celle de Bobbia, en Italie; celle de Vurtzbourg, en
» Franconie; celle de Saint-Gall, en Suisse, et celles

» de Malmsbury, de Liudisfarran ^ avec plusieurs

» autres monastères , en Angleterre ». Le vénérable
Bede atteste encore que, vers le milieu du 7" siècle,

un graad nombre d'Ànglo-Saxons , tant nobles que
des autres classes du peuple , quittoient leurs pays
pour aller s'instruire en Irlande et poury vivre dans
des monastères mieux réglés que pai'-tout ailleurs. Là,
les Ecossais ( c'est ainsi qu'il nomme les Irlandais

)

les entreteuoient, les instruisoient et leur fournissoient

des livres , sans en recevoir aucune indemnité en
récompense. « Ce témoignage , dit lord lâttleton,

)) fait également honneur au {«avoir, à l'hospitalité et

» à la bienfaisance de cette nation ». Le docteur Le>
land remarque qu'une telle uffluence d'étrangers vers

une terre absolument isolée , et dans un temps où
toute l'Europe étoit plongée dans l'ignorance et la

confusion , prouve assez que ce pays étoit véritable-

ment un foyer de lumières ; alors il n'est , ni surpre-

nant , ni invraisemblable que le seul séminaire d'Ar-

magh eut , conformément au récit des auteurs Ir-

landais
, 7,000 étudians

,
quoiqu'on comptât alors

(1) Quelques auteurs ont affirmé que S. Patrick étoit écossais;
mais M. O'Malloran nie ce fait, et dit qu'il est prouvé, d'après les

iQcnioir^ les plus authentiques, que Patrick étoii originaire du
pays de Galles.
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un grand nombre d'autres collèges en Irlande.
Dans les siècles modernes, quelques Irlandais se

sont aussi distingués dans la république des lettres.

L'archevêque U&her a , sans contredit , honoré la
littérature; le doyen Swift, qui étoit natifd'Irlande,

n'a peut-être jamais eu d'égal pour l'esprit , l'excel-

lent comique et la satire. La vive imagination de
Farquhar est connue de tous ceux qui aiment les ou-
vrages dramatiques ; et , parmi les hommes de génie
qaisont récemment sortis de l'Irlande, on peut citer

honorablement (les noms de sir Richard Steele, de
l'évèque Berkeley ,- de Paruell , de Sterne et d^
Goldsmtth.

Université, — L'Irlande contient une seule uni-
versité , qui se nomme le collège de la Trinité. Il

consiste en deux grands carrés, qui contiennent en-
semble 33 bâtimens de 8 pièces chacun. Trois côtés

d'un de ces carrés sont construits en briques; le qua-
trième côté

,
qui contient une superbe bibliothèque

,

est bâti en pierres si mauvaises , que^- chaque jour

,

on le voit tomber en ruines. L'intérieur est beau et

fort commode ; les murs y sont ornés de bustes de
plusieurs.grands hoc^mes^ tant anciens que modernes.
La plupart des livres que contient la bibliothèque y
ont étérecueillis par l'évèque Usher, qui fut membre
de cette société dès son origine , et l'homme le plus

savant qu'elle ait encore produit. Lecarréneuf, dont
3 côtés ont été bâtis dans le cours de ces 3o dernières

années , avec des fonds accordés par le parlement,
se nomme, d'après cette raison, carré du parlement,
II est contruit en pierres de taille ; et le frontispice

qui fait face à la ville de Dublin , est orné de piias-

ti'es , festons , etc. La façade de' la maison du prévôt
ou principal du collège ', est petite ,. mais jolie ; elle

est bâtie toute entière en pierres de Porlland (i), La
chapelle est un édifice fort ordinaire , de même que
la vieille salle {hall) qui sertauxexercices de la jeu-

nesse ; mais la salle neuve , oii dînent tous les mem-
—

,

_
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(i) CeacstHae grandi magnificence , Uht en AiigUterro ^ti'eii
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lires de la société collégiale , est grande et belle. On
voit dans leur musée une collection de figurer de cire,

représentant les différentes époques de la grossesse

des femmes. Ces figures ont été faites diaprés des sque*

lettes réels; elles sont l'ouvrage de la vie presque eu-
1ière«l'un artiste Français.

Ce séminaire fut fondé et doté par la reine Ëliza-

beth; le nombre total des étudians ne monte pas, à<

présent, à plus de 4oo. î : :. «

Le collège de la Trinité a le pouvoir de conférer

les degrés de bachelier , de maitre-ès-arts et de doc>

teur , dans toutes les facultés. I^es visiteurs sont, le

chancelier ou le vice-chancelier, et l'archevêque de

Dublin.
antiquités et curiosité» naturelles et artificielles.

•^- Nous avons déjà parlé des cAèena-Zoupsqui se trou-

vent en Irlande. Les autours et les gerfauts-d'Irlande

sont céif;bre<< pourleur forme et leur beauté. On croit

que le moose-deer est natifde cette île. On y trouve

quelquefois , en foiûllant la terre, des cornes de cet

animal, qui sont d'une grandeur prodigi!euse«Oli en a

découvert une paire qui portoit prèsd'onzepieds delà
pointe de la corne droite kr \m pointe de la^gauohe.

Mais la plus remarquable des curiosités d'histoire

naturelle qui se trouvent en Irlande^ est la fameuse
chauffe cUs Géans^ dans le comtéd'Aiitniii-,À envi-

l'on 5 lieues de Colerain. Voici la description qu'en a
donnée le docteur Fococke, ci-devant évàquod'Os-
spry, célèbve voyageur et savant antiquaire.: «J'ai

» mesuré, dit-il, la pointe la plus occidentale , à la

» mer la plu«) ha«te; et j'ai trouvé que la^dislance , à

» partir do l'endroit où la pente commence , étoit de

» 36o pieds. Mais on m'a dit (|«'à la mer basse-, cette

» pointes'étendoit encoreàla-cUslance de 6a pieds,

» et qu'enfin elle se pevdoit en descendant dans ht

j> mei\ En mesurant la pointeoccidentale, j'ai trouvé

» que cette pointe étoit éioi^ée de 54o pieds de i'en-

% droit où commence la descente ; et j'ai vu qur'alors

» elle tournoit à !'£., et se pe^doit , comme l'autr^

» dans la mer.
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ft La chaussée est composée de piliers qui sont tous

)) de forme angulaire. Quelques-uns de ces piliers

» n'ont que trois c6tés \ d'autres en ont jusqu'à huit.

» La pointe orientale, à Tendroitoù elle rejoint le

» rocher, se termine par une descente perpendicu-

» laire, formée par les Cj5tés , taillés à pic , des piliei-s

» dont quelques-uns ont 35 pieds 4 pouces de haut.

)> Chaque pilier est composé de plusieurs assises de

» pierres poséesl'une sur l'autre. Ces pierres ont de-

)) puis 6 pouces jusqu'à environ un pied d'épaisseur ;

n et ce qui est très-surprenant, quelques-unes de ces

}) assises sont si convexes que leurs proéminences
» forment presque des quarts de sphère , autour des-

n quels est un rebord qui les tient ensemble , avec
» beaucoup de fermeté; chaque pierre opposée étant

» concave, et s'emboitant très-exactement avec la

onvexité de ceiUe qui est au-dessoi^s. Les piliers

) nt depuis i jusqu'à. 3 pieds de diamètre, et sont en
» général composés d'environ 4o assises, dont plu-

» sieurs peuvent aisément être séparées des autres
;

» et l'on peut marcher sur le haut de ces piliers jus-

» qu'au bord de l'eau.

» Mais ceci n'est point la partie la plus curieuse de
». la chaussée : les diveraes couches- , dont elle est for-

)x mée , sont une chose plus extraordinaire. Depuis le

» fond, qui est en pierrenoirâtre , jusqu'à la hauteur
» d'environ 6o pieds, la coupe est rayée par des cou-
» chesde pierre ro^^geâtre, d'environ 4 pouces d'é-

)> paisseur , placées à des distances égales , et qui res-

» semblent à un ciment. Au-dessus de celle-ci est une
» autre couche de lo pieds d'épaisseur , divisée de la

)> même manière; ensuite une couche de pierre rouge
)) de ao pieds, d'épaisseur , et sur celle-ci une couche
» de piliers dvoits. Au-dessus de ces piliers est une
» autre couche de pierre noire de ao pieds de haut ;

» et au-dessus est encore une autre couche de piliers

» droits qui s'élèvent en quelques endroits jusqu'au

» sommet des rochers; dans d'autres, ils s'élèvent

ti moins haut, et dans d'autres , enfin , ils les surpas-

» sent. On les appelle alors les cheminées ; cet amuâ

i

^1!
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» de rochers s'étend sur un espace d'environ une
» lieue ».

Les cavités, les perspectives pittoresques , les cata-

ractes et autres objets d'histoire naturelle, tantagréa-

blés qu'extraordinaires , sont en si grand nombre eu
Irlande, qu'on ne peut les rangev dans la classe des

raretés ; et plusieurs écrivains en ont déjà donné des

descriptions. Quant aux curiosités artificielles de

l'Irlande , les principales sont les phares ou tours

rondes, construites en pierres
,
qui se trouvent le

long des côtes. On croit que ces phares ont été bâtis

par les Danois ou les Norv^égiens , auxquels ils ser-

voient , dans le cours de leurs pirateries, de tours

d'observation , d'échauguettes j de fanaux ou de si-

gnaux.
,. TOPOGRAPHIE. H-' '

Villes f placesfortes , forts et autres édifices puiblics et

particuliers,

UisTE». =r. lioNNuùAL OU Tyrconnsl.— Cc comt<5 est

assez fertile le long de la mer.

Donegal, capitale, est située an fond d'une baie spacieuse.

Son commerce est presque nul. Elle ne renferme d'aille ui's

rien de remarquable.

Antrim. — C'est le comté le plus septentrional de l'Ir-

lande , et celui dans lequel se trouve la famcTise chaussée

des Géans , dont nous avons douné une description à far-

ticle Antiquités.

Ca^-rickfergus , capitale, est située sur un golfe. Cetteville,

riche et peuplée , a mi bon port , un château fortifié pour la

défendre. En 1760, elle fut prise et pillée par Thuiot, capi<

taine de vaisseau français.

Antrim, bourg agréablement située a un marché consi-

dérable et un bon port.

LoNDONDERHY.— C'cst uu pays découvert et très-fertile,

il est arrosé par le Bann, remarquable par la beauté et h
})ureté de ses eaux. Les coquillages qu'on va chercher sur lesi

eûtes sont l'engrais le plus en usage dans ce comté.

Londonderry, capitale/estune place moderne, bâtie par des

aventuriers de Londres sous le règne de Jacques 1.A propre^

ment parler, elle n'a que deux rues qui se croisent au mi-

lieu. Mais elles sont propres , bien pavées , et tes maisons

,



iLI3.

environ unef

[ues,lescata-

e,tantagréa-

id nombve eu

la classe des

é)à donné des

rlificielles de

ares ou tours

e trouvent le

i ont été bâtis

xquels ils ser-

ries, de tours

laux ou de si-

ifices publies et

;. Ce comti5 est

ne baie spacieuse,

inferme d'ailleurs

entrîonalde l'Ir-

.arocTise chaussée

.escription à 1 ai-

igolfe. Cetteville,

Lu fortifié pour la

larThuiotjCapi-

marché consi-

lert et très-fertile,

ir la beauté et la

chercher sur le»

ce comté.

lenie, bâtie par de»

[cquesi.Apropre-

le croisent au nu-

1, et tes maisons,

ir.ES BRITANNIQUES. — /R/.^2V^iJÊ. 2^i

pour la plupart , sont construites de pierre de taille. Son
église est belle , ainsi que la place où se tient le marché.
Un quai borde son port. Ses fortifications ne sont pas ca-
pables d'une longue résistance ; cependant elle est remar-
quable par la durée «lu siège qu'elle soutint en 1689 contre

le roi Jacques 11. Ll. «ibitans de Londonderry font un grand
commerce de harengs , et ont en outre une part considéra-

ble dans celui des Indes occidentales, pour lequel ce comté
est avantageusement situé.

TYHONEk — Quoique montagneux en grande partie, ce
Comté ne le cède pas à plusieurs comtés du royaume pour
la richesse de son sol et la beauté de ses pâturages.

Omagh, Clogher f et Dungannon , avec un château, en
sont les principales villes.

DowN. — C'est dans ce comté que la rivière de Rann
prend sa source.

DofPn ou Down-Patrick y à deux lieues de la côte , capi-

tale , siège d'un évêché qui a été réuni à celui de Connor,
a nne manufacture de toiles florissante, et envoie deux dé'

pâtés.

Abmagb. — Ce comté est un des plus fertiles de l'Ir-

lande.

Armagh étoit autrefois une ville considérable : mais ce

n'est plus aujourd'hui qu'une misérable petite ville. £Ue
est cependant le siège d'un archevêque, et a le droit de tenir

marché. Sa cathédrale est la seule chose remarquable. Au
milieu du dernier siècle elle eut pour archevêque le savant

Ussérius ,
qui a débrouillé le chaos de la chronologie.

MoNACrHAN.— Ce comté est couvert demontagnes , de boid

et do marais.

Mùnagluxn, capitale
,
petite ville assez jolie , a des m. nu-

fuclures en assez bon état.

Fermanaoh. -~ Le lac Loitgh-Ern occupe un tiers de ce

comté, qui, d'ailleurs, n'offre guère que des bois et des

marais.

Eiinishilling , capitale , située dans une île au milieu du
lac. Elle a une forteresse , fameuse par la défense qu'y firent

les Protestans en 1689 contre l'armée du roi Jacques.

Cavan. — L'agriculture , dans ce comté, est florissante,

et on y trouve plusieurs lacs d'un aspect agréable.

Cavan et Belturetea sont les villes principales. Cette der-

nière a une foire de toiles considérable.

CoNNAUOTH. = Leitrim. —> Ce comté est hérissé de

Géogr» unift Tome IT» Q
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montagnes, mais abonde en pâturages, et par conséquent eu

bétail.

Leitrim, sur le Shannon, en est la capitale.

Slioo.— Ce comté est , en grande partie, couvert de mon-
tagnes, mais les parties basses donnent d'excellens pâtu-

rages.

Slîgo, capitale, bourg situé sur un golfe, a un port com-

mode et un château , et fait un bon commerce de laines.

RoscoMMON. — Ce comté est assez fertile, sur-tout en

blé. ' :

Roscommon , capitale , et Boile j sont les seules villes re-

marquables du comté.

Mayo. — Ou trouve dans ce comté des pâturages , du be'-

tail , du grain, des bêtes fauves, et du miel en abondance.

Killala , sur un golfe , en est la capitale.

Galway. — Ce comté est bordé et comme dentelé par

une infinité de petites baies , d'îles verdoyantes et d'arides

rochers. Son terroir est assez bon ,
quoique montagneux. On

y trouve les lacs Lough-Marh et Lough- Corrih.

Galway , capitale , au fond de la grande baie de ce nom

,

est entourée de forts retrancheraens. Ses rues sont larges et

droites , et ses maisons généralement bien bâties en pier-

res. Elle fait un bon commerce, a un grand et bon port,

défendu par un châtet:n fortifié.

Leinster. = LouTB. — C'est le comté le moins étendu

de l'Irlande ; il faisoit autrefois partie de la province

d'Ulster.

Drogheda , capitale , à l'embouchure de la Bogue , est une
\)ia.ce très-forte et bien peuplée. Elle a un bon port et un
marché très-fréquenté.

LoNGFORD. — C'est un assez bon pays sur les bords du

Shannon.

Longford, bourg, vers le milieu du comté, en est le lie»

principal.

Meath ORir.NTAL.— Ce comté est fertile, agréable et bien

peuplé , abondant particulièrement en blé ; sa capitale est

TVim , petite ville sur la Boyne.
Meath OCCIDENTAL. —On reucoutrc dans ce comté do

petits lacs trè?-poissonneux, des marais et de bonnes prai-

ries.

Mullingar, vers le milieu, capitale, petite ville.

King's-County, ou Comté du boi. — Ca comté est ap-

pelé ainsi en Thonneur de Pliilippe ii , vo). d'Espagne : il n'a

vi'îa de remarquable.
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Philips-Town, ou Kings-Town , en est la capitale.

KiLDAiiE. — Ce comté est en partie marécageux et en
partie fertile.

Kildare , vers le milieu
,
petite ville , en est la capitale.

Dublin. — Dublin , canitale du comté et de toute l'Ir-

lande , est, par son étend et le nombre de ses habitans , la

seconde ville des Etats du roi d'Angleterre ; elle est à-peu-
près de la même grandeur que Stockholm^ Copenhague , Ber-

lin et Marseille, On estime sa population à près de 200,000
anies. Elle est située à 90 lieues N. O. de Londres, et à

près de 20 lieues à l'O. de Holy-Head, dans le N. du pays
de Galles. Cette dci'nière ville est le rendez-vous des vais-

seaux de passage entre la Grande-Bretagne et l'Irlande.

Dublin est situé à la distance d'environ 3 lieues de la mer
y

dans le fond d'une grande baie à laquelle la ville donne son

nom , et sur la rivière de Liffay, qui la sépare en deux par-

lies égales. La rivière est bordée des deux côtés, dans toute

la longueur de la ville , de quais très-spacieux , oCi les vais-

seaux chargent et déchargent au-dessous du premier pont,

devant les portes et les magasins des marchands. Les étran-

gers , en entrant dans la baie de Dublin
,
qui a environ 3

lieues de large , et qui , dans les mauvais temps , est fort

dangereuse , sont agréablement surpris de la beauté de la

perspective, que couronnent dans le lointain les montagnes

de Wicklow; mais Dublin^ étant dans un bas-fond, ne pré-

sente qu'une médiocre apparence. Cette ville ressemblo

beaucoup à celle de Londres ; les maisons sont de briques.

Les anciennes rues sont étroites et basses ; mais lès- nou-
velles sont aussi élégantes que celles de la capitale de l'An-

gleterre. La rue de Sackville, entr'autres, qu'on appelle aussi

le Mail, est fort belle. Les maisons y sont jolies, hautes et

uniformes , et la rue est bordée des deux côtés , dans toute sa

longueur, de promenades sablées et d'une égale largeur.

Ija rivière Liffey, quoique navigable pour les vaisseaux
jusqu'à la douane, c'est-à-dire

,
jusqu'au milieu de la ville,

n'est cependant qu'une petite rivière , si on la compare a
lii Tamise telle qu'elle est à Londres. On voit sur la Liffey

deux beaux ponts en pierre, bâtis depuis peu , à l'imitation

du pont de Westminster. Anciennement le centre de Du-
blin

,
qui se trouve aux environs de la maison des douanes

étoit fort encombré , ce qui gênoit beaucoup le commerce.
Mais on a tout récemment percé dans ce quartier une
belle rue, qui conduit du pout d'Es.'CX au chùtcau où.
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réside le lord lieutenant. On a aussi construit une nouveltei

bourse d'une structure fort élégante, en pierres blanches.

Elle est ornée de demi-colonnes de l'ordre corinthien,

d'une coupole , etc. Les casernes sont'fort agréablement situées

sur une hauteur près de la rivière. Elles consistent en 4

grandes cours. C'est de là qu'on tire les soldats pour relèrver

chaque jour les gardes. Ces casernes passent pour être les

plus grandes et les plus complètes qui soient en Europe. Elles

peuvent contenir 3ooo hommes d'infanterie et looo de ca-

valerie.

La halle aux toiles a été construite aux frais du public.

Elle fut ouverte pour la première fois en 1728. Toutes les

toiles apportées pour le marché de Dublin y sont reçues et

logées dan» des endroits commodes. Cette halle est sous

la direction des préposés aux manufactures de toiles de

l'Irlande, qui sont le lord chancelier, le primat, l'archevê-

que de Dublin, et la portion, ja plus distinguée de la noblesse

fet de la gentry. Cette institution nationale est extraordinai-

rement utile. Des milliers d'hommes y sont employés j elle

contribue beaucoup à enrichir le royaume.
Stephen*8-green est un carré fort large , autour duquel est

une promenade sablée, qui a près d'un mille de long. C'est-

là que sç promènent les gens du bon ton , tous les soirs et

les dimanches après deux heures. Cette promenade est très-*

brillante, quand le temps est beau. Plusieurs des maisons

qui environnent la place sont fort belles j mais ow regi'ette

qu'elles ne soient pas uniformes. Ce défaut sera amplement
compensé par la beauté et l'uniformité d'un antre carré

,

également vaste , dont on a tracé le plan , et qui est eh par-

tie bâti près àe Stephen's-green. Les maisons y sont hautes

,

allignées et construites en pierres jusqu'au premier étage , ce

qui donnera à cette place un air de magnificence qui n'est

âurpassé en Angleterre dans aucun édifice de ce genre, si

ce n'est à Bath. Le frontispice du collège de la Trinité est

également bâti en pierres de Fortland , et s'élève à plus de

3oo piedâ.

Mais une des plus grandes et des plus louables entreprises

qui aient été tentées et exécutées dans le cours de t:e siècle,

est celle d'un mur de pierre , de la largeur d'environ ime rue

ordinaire, d'une hauteur proportionnée, et d'une lieue de

long. Il à été construit pour contenir les eaux du canal de

la baie , et mettre les navires à l'abri des tempêtes.

Le gouvernement civil est remis entre les mains du lord

maire et de divers autres ofiilciers , comme à Londres. Tou*
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lr<t an.s , le lord maire , à la tête de 24 compagnies de la ville

,

est obligé , en vertu d'une ancienne charte, de se promener
i\ cheval dans la ville et ses dépendances , qu'on appelle ses

franchises; à cette occasion, les habitans de la ville s'em-
pressent à l'envi d'étaler un luxe , dont le& suites peuvent
souvent être nuisibles à leurs familles.

II y a à Dublin un hôpital royal , comme celui de Chelsea
pour les invalides, un autre pour les malades, fort beau,
bi(;n construit , et accompagné de jardins ; un hôpital de
fous, fondé par le fameux doyen Swift , qui lui-même mou-
rut fou, et divers autres hôpitaux pour des malades de
toute espèce.

En Angleterre, en France, en ItaKe, le voyageur ren-
contre des perspectives belles et riches -, mais il est quelque-
fois ennuyé de l'uniformité et de la ressemblance de tous le»

objets qui se présentent à sa vue. li'Irlande et le nord do
l'Angleterre offrent plus de variété. Les montagnes sauva-

ges, dont les sommets surmontent les nuages, les lacs im-
menses parseméis d'îles buissonneuses , les cavités , les défilés

,

les cataractes , l'innombrable quantité d'oiseaux qui volti-

gent d'un rocher à l'autre , cette foule de curiosités natu-

relles qui se présentent à lui sous toutes sortes de formes, et

sans aucun mélange de beautés artificielles , frappent agi'éa-

bli iUent son imagination , et plaisent sur-tout aux admi-
rateurs de la nature; ' '

'

' '

Queen's-County, ou Comté de i.a reine. —On a donné
ce nom à ce comté en l'honneur de la première reine Marie

,

ynus le règne de laquelle il a été érigé ; il est assez semblable

au King's-Gjunty.

Mary-Borough , ou Qiieenta-Townj capitale, est un-bourg

peu considérable.

WicKLow. — Ce comté renferme des mines de cuivre

d'un grand rapport.

JVicklowi capitale, est située sur le bord de lamer ; elle a-un

portétroitàl'embonchuredela risihveLetriéu. Le parlement
accorda, en i jGS, la somme de 57,9366". pour son entretien.

Carlow. — Ce comté est assez fertile; mais il y a-quan-
tité de bois. '• =

Carlow, capitale, est située sur \e Barrow.
Wexforb. — Le terroir de ce comté est assez fertile : on

y trouve quantité de hautes montb<^nes et une mine d'ar-

gent.

Wexfard, capitale, à l'embouchure de la rivière de iS/rt-

ney, a été long-temps regardée con^me la première ville de

IVi
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l'Irlande. Ce fut là que s'établit la première colonie atiglaise.

Elle conserve encore nnc partie de sa splendeur ancienne.

Ses édifices sont bien bâtis , et son port est commode.
KiLKEMiY. — Ce comte est extrêmement fertile, très-

peuple, et orné, plus que tout autre, de jolies maisons de
plaisance. On dit communément que le Kilkenny a du feu

sans fumée , une terre sans marais , de l'eau sans limon, et de

l'uir sans brouillards. Il est remarquable en outre par ses

iiiines de charbon et ses carrières de marbre.

Kilkenny , capitale , est une des villes les plus peuplées et

les plus commerçantes de l'Irlande. Elle consiste en deux
jiyrties; savoir, la ville vieille ou irlandaise, qui n'est à pré-

sent qu'un fauxbourg, et la ville neuve ou anglaise, qui est

è l'ircsent la ville proprement dite. Elle étoit autrefois le siège

tl'iin évèque. Elle fait un bon commerce , tient marché, et a
(U's manufactures de gros draps et de belles couvertures.

MuNSTEB.= CtARE. — Assez bou pays , mais mal culti-

A'(>. Ses chevaux sont estimés les meilleurs du royaume.
Ctare , au N. d'un lac formé par le Shannon, et JCillalow,

pi'ès la cataracte du même fleuve, sont les villes le plus re-

marquables de ce comté.

Typperary.—Au N. ce comté est montagneux et stérile.

Le S. et l'O. produisent du blé en abondance. Le bétail

le plus gros et le plus beau de l'Irlande se trouve dans ce

comté : il y a aussi des mines de plomb, de fer et de cuivre.

Cashel et Carriek sont les villes les plus remarquables du
comté. La cathédrale de Cashel, située sur un rocher, passe

pour la plus ancienne du royaume.
LiMERicK. —> La population de ce comté est nombreuse

,

et le sol très-productif.

Limerick, capitale , est une ville fortifiée par la nature,

étant bâtie dans une île qu'environne le Shannon; mais elle

est d'ailleurs entièrement démantelée. Elle est le siège d'un

é\rêché^ la métropole de la province de Munster. Autrefois

on laregardoit comme la place la plus forte de l'Irlande-, et

elle passoit , il y a un siècle
,
pour la seconde ville du royau-

me. A présent elle a perdu son rang : ce n'est pas ce qui

la rend moins florissante. C'est à Cork qu'elle doit sa déca-

dence. C'est toujours une ville commerçante , riche et peu-
plée. On la divise en haute et basse. Les manufactures de lin

,

de laine et de papier, y sont dans la plus grande activité,

et l'exportation en est très-considérable. Outre la cathédrale

<^t d autres églises, on y trouve plusieurs hôpitaux et nom-
bre d'édifices publics d'une grande beauté. I«0 roi GoU'*
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laiime, en 1690, fut Sblîgd de lover le siûge de Limerick;
mais eu 1691, la garnison souscrivit à une capitulation ho-
norable.

Waterford. — Ce comtd est une péninsule formée par
la mer , le Blactivater et le Suirj son soi est en partie mour
tagueux., en partie fertile.

fVaterfordf capitale , ville et port , est le siëge d'un dvê-
que. C'est la seconde place du royaume par sa force et sa

population. Elle jouit de nombreux privilèges. Les rues en
sont ëlroites , et l'air n'y est pas bien salubre ; mais son

purt est excellent , et il n'en est point le ^ieux situé

pour le commerce. Les vaisseaux les plus charges peuvent
arriver jusqu'au quai. Elle est sur la Sure,eiA ao,ooo lia-

bilans.

Kerry. — Ce comté est fort montueujc et couvert de bois.

Vers le milieu, on trouve le petit lao Lena, remarquable
par la beauté de ses bords , et qui form^ une presqu'île oà
l'on dit qu'il y a des mines d'argent et de plomb.

TV-alée , au fond d'un golfe , et Dingle , à l'entrée de la

bai^du même nom, sont les villes pinncipales. Cette der-

uière passe pour ime des plus-jolies de l^rlande , et a mi port

commode. *

Cork. — Cétoit autrefois un royaume : des forêts , des

montagnes et des prairies , voilà ce que présente ce comté.

Cork, capitale, est, par son étejldue , sa richesse et son

commerce , la seconde ville de l'Ir^ande^ Elle est située à 43
lieues S. O. de Dublin , et contient plus de 8, 5oo maisons.

Son port est profond et bien protégé contre tous les vents
\

mais les petits navires peuvent seuls monter jusqu'à la ville

,

qui est située à la distance d''environ> a lieues du bord de la

mer , sur la rivière Lee. C'est le premier des ports marchands
du royaume ; il s'y embarque peut-être plus dte bœufs, de
suif et de beurre que dans tous les autres ports de l'île , pris

collectivement. C'est à raison de ce commerce- que Cork est

le rendez- vous d'un grand nombre de vaisseaux, et parti-

culièrement de tous ceux que l'Angleterre expédie pour la

Jamaïque, les Barbade» , et toutes les îles Caraïbes. Ils vien-

nent tous ici chercher des vivres ou compléter leur charge»

nient.

Kinsate est une ville îovte et bien peuplée. Son port est

excellent et fréquenté par un grand nombre de vaisseaux

,

et son commerce fort étendu. Ce port est, selon l'occasion^

lui lieu de station pour la marine royale. A cet effet j un

."•i
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grand nombre d'officiers de marine et de garde-magasins y
résident.

Belfast est un grand port de mer très-commerçant , silné

i l'embouchure du Lagtn , à l'endroit où cette rivière tombe
dans la baie de Garrickfergus (i).

Forts et édificea.—'QykoiqMe Tlrlande ne contienne

point de places fortifiées k la moderne , il &*y trouve

cependant plusieurs forts et garnisons qui servent de

retraites aux anciens officiers militaires. Les prin-

cipaux sont les forts de Londonderry et de Culmorn,
de Cork , Limerick , Kinsale , Duncannon , Roas-

Castle y Dublin^ Charlcmont , Galway , Carrickfei-

gus, Maryborough et Athlone. Chacun de ces forts

a, sous diverses dénominations , un gouverneur
salarié par le gouvernement.
On ne peut pas dire qu'il se trouve encore en

Irlande des édifices publics aussi beaux que dans les

contrées où les souverains résident avec leurs cours;

mais ceux qu'on y voit sont jolis , d'une forme élé-

gante y et font incontestablement honneur au goût

et à l'esprit public des habitans. Le château de Du-
blin , le pont d'Ëssex , et plusieurs autres édifices

dont nous avons parlé ci-dessus, sont de beaux mor-
ceaux d'architecture moderne j dans le genre gothi-

que, on y trouve plusieurs églises et autres monu-
mens dignes de l'attention du voyageur.
La noblesse d'Irlande et la partie riche de la^e^.-

try y le disputent aux Anglais pour la magnificence

de leurs maisons et de leurs ameublemens. En par-

ticulariser une, ce seroit être injuste envers toutes

les autres. En parlant des édifices publics de ce

royaume , on ne doit pas oublier les nombreuses
casernes oiî les soldat.^ sont logés commodément, à

la satisfaction dss habitans qui sont ainsi dispensés

de les loger.

Commerce et manufacture. •— Ce que nous avons
dit sous ce titre, à l'article Angleterre , est en grande

(0 Cette partie topographique est extraite cle la Géogrnphie de
Fayne, déjà citée. ( Fqyet la carte pour plus grands détails. ]
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partie applicable à l'Irlande. Les exportations do
celle-ci consistent en toiles , laines filées , linons et

batistes , chevaux et gros bétail , bœufs et porcs ,

cuirs verts , cuirs tannés
,
peaux de veau sériées ;

suif, beurre, chandelles , fromages, cornes de liœufs

et de vaches
,
poil de bœuf et de cheval , plomb ,

mine de cuivre, harengs, poisson sec, pe^ux H*»

lapins et fourrures
,
peaux de loutres , p'^ux (<«'>

chèvres, saumon, et quelques autrer. ucticl/: Maia
il est très-probable que les dernières I.kx. porl<?i<'fi «o
faveur du commerce d'Irlande

,
grossiront oi^coro l<ri

quantités de ses ex|f>rtations. Il est cerfriin c{i;e )iv<<

Irlandais ont porté leurs manufactares InLérieuif:;),

même celles de luxe , àun grand degré ae périr':; liovi.

Les lords lieutenans, aussi bien qlJ'^ leur cotir ,
i;;»

ont dernièrement encouragées pA** leur? t^xemplt*

;

et, tant qu'ils sont dans ce gouverntfii;,;r.l, ils î»'em-
ploient point d'autres marchandises que cplLh qui

proviennent de ces manufactures.
Compagnies de commerce» — Nous n'en connois-

sons point en Irlande; car les banquiers nr pemvcni
pas être rangés dans cette classe. On nr* périt pas non
plus donner ce nom à la société de Dublin ^ foiméo
en 1750 , pour l'encouragement des manuiactitiiei ec

du commerce. Cependant la halle aux toiles est sou-

mise à des réglemei.^ au^i justes et aussi stricts

qu'aucune des chambres de commerce qui existent

en Europe. . ,

'

Constitution etgouvernement. ^ijlv\a.nAe ne por-

toit autrefois que le titre de Domaini' oa Sei^nrurle

d'Irlande ; le roi ne prenoit que celui de Dcminrit
Hyberniœ, seigneur d'Irlande

,
jiv^n^fx la 55" année

d'Henri viii, qui prit le titre de roi d'Irlande, et fut,

dans le cours de son règne , i siconnu comme tel par
acte du parlement. Ainsi , l'Angleterre et l'Ecosse ne
forment qu'un sîuI et même royaume

,
quoiqu'elles

difi?;reni dans leurs loix municipales; au contraire

l'Angleterre et l'Irlande formoient naguère deux
royaumes distincts

,
quoique, en général , elles s'ac-

cordassent dans leurs Ipix« Après la conquête de llr-
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lande par le roi Henri ii, les loix d'Angleterre furent

reçues et jurées par la nation Irlandaise, assemblée à

Lismore; et comme Hrlande, ainsi conquise, colo>

nisée et gouvernée, demeuroit toujours dans un état

de dépendance, il fut jugé nécessaire d'y confirmer

«t d'y faire adopter telles loix que l'Etat conquérant

crut devoir prescrire.

Mais cet état de dépendance fut bientôt oublié. La
nation Irlandaise se montrant disposée à disputer se&

droits , on crut devoir décider la question ; et, par le

sixième statut de Georges i , il fut déclaré que « Tir-

» lande seroit dépendante de la couronne impériale

» de la Grande-Bretagne , comme lui étant insépara*

» bleraent unie; et que S. M., avec le consentement
» des lords et des communes de la Grande-Bretagne,
» assemblés en parlement, avoit le pouvoir de faire

» des loix obligatoires pour le peuple d'Irlande». Il

s'en fallut cependant de beaucoup que cette déter-

mination du parlement Britannique causât une salis»

faction générale à la nation Irlandaise ; bientôt elle

fut prête à disputer ses droits au parlement même de

ia Grapde-Bretagne. Après beaucoup de débats, sen-

tant la force que leur donnoit un grand nombre d'as-

sociations volontaires; encouragés et favorisés par

les divers partis qui cherchoient, en Angleterre , à

s'entre-arracher le timon des affaires, les Irlandais

obtinrent, en l'année 1782, le rapport formel du

statut oppressif dont nous avons parlé ci-dessus; ce

qui fut regardé comme une renonciation de la part

du parlement d'Angleterre à tout droit de législation

sur l'Irlande.

La constitution du gouvernement de l'Irlande est

aujourd'hui exactement lamême que celle de l'Angle-

terre , en ce qui concerne la justice distributive. Un
chef-gouverneur, sous le nom de lord lieutenant , y
est envoyé d'Angleterre par le roi

,
qu'il représente;

mais son pouvoir est plus ou moins limité, selon le

bon plaisir du roi ou l'exigence des circonstances»

Lorsqu'il entre en fonctions, ses lettres-patentes sont

lues publiquement dans la chambre du conseil ^ et,
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après la prestaliou des sermens d'usage entre les

mains du lord chancelier, on remet en ses mains
répée qui doit être portée devant lui. Il s'assied alors

dans le fauteuil de cérémonies, conduit par le lord

chancelier et par les membres du conseil privé , et

environné des pairs et nobles du royaume, du roi-

d armes, d'un massier et autres officiers de justice. Il

ne paroit jamais en public sans être accompagné
d'une garde à cheval. Si l'on considère l'autorité dont
il est revêtu, le cortège nombreux qui l'environne

et la magnificence qu'il étale, on sera convaincu qu'il

n'est point dans toute la chrétienté de vice-roi qui
imite de plus près la grandeur et la majesté royale.

11 y a un conseil particulier , composé des grands-
officiers de la couronne , et nommément du chance-
lier , du trésorier et de tels archevèq tes ou évêques

qu'il plaît au roi d'Angleterre de nommer. Le parle-

ment (i) étoit ici, comme en Angleterre , la coursu-
pième de justice : cette attribution lui étoit accordée
par un ordre émané du roi , et il siégeoit en cette

qualité une fois ' par année. Le parlement étoit

composé, comme celui d'Angleterre, d'une chambre
des lords et d'une chambre des communes. Parmi les

premiers , il se trouvoit beaucoup de pairs d'Angle-
terre et de membres de la chambre des communes. Il

yavoit quelques catholiques; mais qui étoient tous

des gens de distinction. La chambre des communes
étoit composée d'environ 3oo membres. Depuis l'avé-

nement au trône du roi actuel, les nominations au
parlement d'Irlande étoient de 8 années. La représen-

lalion du peuple en Irlande est, comme celle d'Angle-
terre, partielle et imparfaite sous plusieurs rapports.

Tant qu'une majorité des communes sera nommée par
des bourgs insignifians, et qu'on ne verra, daUvS cette

chambre, qu'un petit nombre d'individus entière-

ment dévoués aux volontés absolues d'un plus petit

nombre encore de lords ou de grands seigneurs , un

^ (0 Ce parlement vient d'être aboli
, pair l'union de l'Irlande à U

Grande-Bretagne, du i«r janvier iboi.

..1
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esprit de véilalité doit nécessairement pénétrer dans
toutes les parties du gouvernement , corrompre la

représentation , et anéantir la liberté du corps légis-

latif. Si les parlemens eussent été plus limitésdans leur

durée , il en seroit résuit é un grandbien pourla nation.
Les loix étoient faites par la chambre des lords et des

communes , et envoyées ensuite en Angleterre à la

sanction du roi. Si elles étoient approuvées par S. M.
et son conseil, elles étoient revêtues du grand-sceau
d'Angleterre, et renvoyées.
Quatre termes par année sontiixésen Irlande pour

la décision des contestations civiles et la distribu lion

de la justice. Il y a quatre cours judiciaires, la chan<

cellerie, le banc du roi , la cour des causes communes
et celle de l'échiquier. Les hauts-shériffs des divers

comtés étoient autrefois choisis par le peuple ; à pré-

sent ils sont nommés par le lord lieutenant. On voit,

d'après cet apperçu
,
que les institutions civiles et

ecclésiastiques sont, en Irlande, à-peu-près les mê*
mes qu'en Angleterre.

Revenus.— Les revenus publics proviennent en

Irlande de droits , tant héréditaires que temporaires,

dont le roi est le dépositaire, et qu'il peut employer
à des usages particuliers; mais il y a en outre un re-

venu particulier, provenant d'anciennes terres doma-
niales , de confiscations pour crimes de trahison et de

félonie, de droits de prise sur les vins, de quelques

droits sur 'les fanaux , et une petite partie de revenu

casuel
,
qui n'étoilpointaccordéepar le parlement^ la

couronne a sur ces revenus le même droit illimité

qu'ont les particuliers surieurs francs fiefs. I^'étendue

de ce revenu est im secret pour le public.

On estime que le revenu d'Irlande monte à présent

à plus de 3o,ooo,ooo de fr. sur laquelle somme les

Irlandais se plaignent, avec raison
,
que l'on accorde

celle d'environ 1,680,000 fr. à faire des pensions, et,

pour la plus grande partie, à des Irlandais absens de

leurpays. Leurparlementaccordoitaussî des sommes
considérables pour des entreprises véritablement

utiles pour l'amélioration du pays et la civilisation
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âes habitans. Les objets dont il s'o xupoit le plus par-

ticulièrement étoient la navigwiion intérieure, les

ponts, les grands chemins, les églises, les primes, les

écoles protestantes , et plusieurs autres établissemens

qui font également honneur à sa sagesse et à soa
patriotisme* :• î •

• • i
•

Monnoiea.— Voyez VAngleterre»
Forces militaires.-^ JJlrïande entretient à présent

et paye un corps de troupes considérable ,
qui sou-

vent a été fort utile à l'Angleterre. Les forces mili-

taires de rirlande furent , à une certaine époque ,

considérablement augmentées par l'association de
plusieurs compagnies de volontaires qui s'étoient ar-
mées dans ce royaume , mais qui ont été récemment
supprimées par acte du parlement. Les parties de
l'Irlande les moins cultivées contiennent un grand
nombre d'hommes qui s'inquiètent peu des loix, soit

divines , soit humaines. Il est indispensablenient né-

cessaire au gouvernement d'avoir des troupes réglées

pour les contenir. On se rappellera long-temps encore
les dernières insurrections des White-boys et aiitrea

bandits
,
qui furent excités à la révolte. Il faut avouer

aussi qu'un grand nombre des habitans de l'Irlande

a été cruellement opprimé , et que son mécontente-
ment n'étoit pas sans fondement. Cependant il ne
paroit pas que la masse des catholiques Irlandais

désire bien vivement une révolution dans le gouver-
nement; car il n'y en eut qu'un très-petit nombre
qui se joignit à Thurot , lorsqu'il descendit à Car-
l'ickfergus. Ils ne parurent pas plus empressés dn
prendre parti avec le Prétendant dans l'avant-der-

nière rébellion.

Ordre de Saint-Patrick.— Cet ordre fut institué

en 1785, le 5 février, et l'installation des premier!»

chevaliers eut lieu le 17 mars suivant. Il est composé
d'un chef et de i5 chevaliers compagnons. Le lord

lieutenant d'Irlande est grand -maître de l'ordre,

l'archevèque d'Armagh en est le prélat, Farchevêque
de Dublin le chancelier, et le doyen de Sain t«Patrick
le greffier. Les chevalierâ sontinslailés dans la cathé-

i- i^
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drale de Saint-Patrick de Dublin. Leurs robes sont

très- brillantes. Leurs marques distinctives sont une
eroix surmontée de trois couronnes , avec celte épi-

Histoire, —' Uh' ioire d'Irlande remonte à une

antiquité très-reculée , et peut être distinguée avec

beaucoup plus de raison que celle de plusieurs autres

contrées en histoire légendaire et en nistoir& authen<

ti(|ue. Sous le règne d'Edouard ii , un prince r^omnié

Ulter se vantoit devant le pape d'une succession

non -interrompue de 197 rois ^'Irlande, jusqu'en

l'année 1170. Les antiquaires irlandais les plus mo-
dérés font remonter leur histoire jusqu'à 5oo ans

avant l'ère chrétienne. Ils assurent qu'à cette époque,

une colonie de Scythes , venant immédiatement
d'Espagne , vint s'établir en Irlande , et introduisit

en ce pays la langue phénicienne et les belles-lettres;

que cependant cette contrée avoit été peuplée long-

temps avant, de Gaulois, de Bretons , et que les trois

fils de Milésius, Heleer , Héréraon et Ith, donnèrent

aux Irlandais une génération de rois
,
qui fut depuis

distinguée par la dénomination de Gadeliens etScuils,

ou Ecossais. Mais comme les bornes que nous nous

sommes prescrites ne nous permettent pas de nous

étendre sur les parties obscures et contestées de l'his-

toire d'Irlande , nous nous contenterons d'observer

que ce fut vers le milieu du 5* siècle que le grand

apôtre d'Irlande , Saint Patrick , vint travailler à la

propagation du christianisme dans cette contrée,

quoiqu'il y eût eu loog-temps auparavant des mis-

sionnaires chrétiens , et qu'il y remplit 5a mission

avec le plus grand succès. Après cette époque , l'Ir-

lande fut envahie accidentellement par les rois d'An-

gleterre de la race Saxonne; mais dans les années 1

795 et 798, les Danois et Njrvégiens, ou, comme
on les appeloit alors , les Ostrelins , envahirent la

côte d'Irlande, et élevèrent les premiers quelque»

édifices dans ce royaume. Les habitations commune»
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des Irlandais n'avoient été jusqu'alors que des huttes,

faites avec des claies, et couvertes de paille et dei

joncs ; on en voyoit fort peu qui fussent en char-

f
tente. Les naturels se défendirent bravement contre

es Ostrclins; cependant ceux-ti s'établirent dans le

pays qu'ils avoient envahi; ils bâtirent les villes de
Dublin, Walerford, Limerick,Wexford et Cork.,

Mais ils habi toient princi paiement Dublin et ses envi-

rons. Les anciens Irlandais appeloient cette partie de
l'île, Fingal, ou terre des étrangers". Il paroît qu'en

l'année 962 , les naturels du pays appelèrent à leur

secours le roi anglo-saxon Edgar, qui disposoit alors

d'une force maritime considérable. C'est apparem-
ment ce qui donna à son clergé occasion de le nom-
mer roi de la majeure partie de l'Irlande. Quoi qu'il

en soit, il est certain que Dublin étoit alors une ville

florissante, et que les naturels d'Irlande défirent en
plusieurs combats , à Pîle de Man et aux Hébrides

,

les Ostrelins
,
quoique ceux-ci reçussent des secours

de leurs compatriotes du continent.

Dans le 12* siècle, Henri 11, roi d'Angleterre,
forma le projet d'annexer l'Irlande à ses Etats , il

fut, dit-on , poussé à cette détermination par les pro-

vocations de quelques chefs irlandais qui avoient

prêté des secours à ses ennemis. Il fut encore affermi

dans son dessein par l'aveu du pape , et vers l'année

ii65,il eut un beau prétexte pour attaîquer l'Irlande.

Dermot Mac-Murrough , roi de Leinsler , détesté

pour sa tyrannie , étoit en querelle avec tous ses voi-

sins. Il avoil enlevé la femme d'un petit prince nom-
mé O'Roirk. Une conféd ^^-ation s'élant formée contre

lui , sous les auspices de Roderick O'Connor
,
qui

éfoit alors le roi le plus puissant de l'Irlande , Mac-
Murrough fut chassé de son pays, Il se réfugia à la

cour de Henri 11 ,
qui lui promit de le rétablir dans

ses Etats, à condition qu'il prêteroit serment de fidé-

lité à la couronne d'Angleterre, tant pour lui-même,

[que pour les petits princes qui dépendoient de lui et

qiûétoient en grand nombre. Henri étoit alors en

France ; il recommanda la cause de Dermot Mac-

3 '
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Murrough aux barons anglais, et particulièrement à

Slrongbow , au comte de Pembroke , à Robert Fils-

Slephen et à iVJaurice Fitz-Gérald. Ces nobles entre-

prirent l'expédition d'après les mêmes principes qui
dirigèrent les seigneurs normands et bretons, lors-

«qu'ils firent la conquête de l'Angletei're sous Guil-

laume I , et il fut convenu que Strongbow épouseroit

Eva , fille de Mac-Dermot. En l'année 1169, les

avenliiriers réduisirent les villes de Wexford et de

Waterford 5 et l'année suivante , Strongbow étant

revenu en Irlande avec un renfort considérable, son
mariage fut célébré.

Les descendans des Danois demeuroient toujour^i

en possession jde Dublin; cette ville fut prise et pillée

par les soldats anglais, quoique le l'oi O'Connor lit

i|uelques tentatives pour s'y opposer; mais Mac-Tui-
kil , roi de la partie danoise, s'échappa sur ses vais-

seaux. A la mort de Dermot, Henri 11 devint jaloux

du comte de Slrongbow, il saisit tous ses biens, situés

tant en Angleterre que dans le pays de Galles, et

rappela ses sujets de l'Irlande. Les Irlandais, à-peu-

près dans le même temps , au nombre d'environ

(.io mille, assiégèrent Dublin, sous la conduite du roi

O'Counor. Mais quoique tous les amis et alliés de

àStrongbow l'eussent abandonné, et que la ville fût

réduite aux dernières extrémités, il força les Irlan-

dais à lever le siège, et leur tua un grand nombre
d'hommes. De-là il passa en Angleterre, et trouva

moyen d'appaiser la colère de Henri, en lui jurant

fidélité, tant pour lui que pour ses héritiers, et en re-

mettant dans bes mains toutes les villes et forts qu'il

1 enoit à sa disposition. Durant l'absence de Strong-

bow, Mac-Turkil revint avec une grande flotte, et

voulut reprendre la ville de Dublin ; mais il fut tué

dans le siège. Ainsi finit en lui la race des princes

EsIre lin s d'Irlande.

En l'année 1172, Henri 11, accompagné de 4oo

chevaliers, de 4,ooo soldats vétérans , et de la fleur

de la noblesse anglaise, aborda en Irlande près de

iWaterfurd ; et non-seulement tous les petits princes
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d'Irlande , le roi d'UlsIer excepté, mais aussi le grand
roi Frédéric O'Connor, se soumirent à Henri. Celui-

ci prétendit alors que la soumission d'O'Connor coni-

prenoit celle d'Ulster, et conséquemraent qu'il éloit

souverain de toute l'Irlande. Quoi qu'il en soit , il

affecta de se montrer à Dublin entouré d'une cour
magnifique, et y tint un parlement, dans lequel il

partagea entre toute sa noblesse les terres de Tir*

lande ; ce qu'avoit fait autrefois Guillaume-le-Coii -

quérant. Il établit à Dublin une administration ci-

vile , la plus semblable qu'il fût possible à celle d'An-
gleterre. Il revint ensuite sur ces réglemens en l'année

ii'j^ , après avoir établi à Dublin une colonie, partie

de Bristol , avec tous les privilèges et franchises

,

disent les anciennes chartes, dont jouissoient les ci-

toyens de Bristol. A cette époque, la ville de Dublin
commença à devenir florissante. Ainsi la conquèla
de l'Irlande, par les Anglais, fut faite presqu'aussl

aisément que celle du Mexique par les Espagnols; et

cette facilité eut pour cause, dans l'une et l'autre,

l'ignorance des naturels du pays, qui, d'ailleurs

,

n'avoient point d'armes, et les querelles qui divi-

soient leurs princes ou chefs*

Henri donna le titre de lord dlrlande à son fils

Jean, qui, en l'année ii85, s'y transporta en per-

sonne; mais ce prince et ses courtisans normands,
gens fort étourdis, tirent un mauvais usage de leur

pouvoir; ce qui les rendit odieux aux Irlandais, qui,

auparavant , étoient dans de fort bonnes disposition»

à l'égard des Anglais. Richard i fut trop occupé des

croisades pour pouvoir donner beaucoup d'attention

aux affaires de l'Irlande. Mais le roi Jean, après son

avènement au trône, répara amplement ses premiers

tovtsenvers les Irlandais. Il fut encore plus soigneux
que son père de faire passer en Irlande un grand nom*
bre d'officiers anglais, et ^y introduire les loix an-

glaises. Il érigea en 13 comtés cette partie des pro-

vinces de Leinster et de Munster , qui se trouve située

le plus près de l'Angleterre. Il paroit cependant que
dans les autres parties de I'Uq, les princes ne lui reii-
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doient rien déplus qu'une soumission nominale. Ilg

gouvernoient d'après leurs anciennes loix féodales,

et exerçoient, dans l'étendue de leurs domaines, la

plénitude de la souveraineté. Tel fut l'état des choses

jusqu'à l'époque même du règne de Jacques i. Le
règne toujours vacillant et incertain de Henri m , ses

guerres et sa captivité, ne donnèrent pas aux Irlan*

dais une haute opinion du gouvernement anglais;

mais ils furent assez tranquilles sous le règne de

son fils Edouard i. Gaveston , ce fameux favori

d'Edouard II, acquit un grand crédit durant le temps
qu'il fut employé comme lieutenant en Irlande ; mais

les succès de Robert Bruce , roi d'Ecosse, faillirenl;

détruire la puissance anglaise en Irlande, en suggé-

rant aux Irlandais l'idée de transporter leur foi et

hommage à Edouard Bruce, frère du roi Robert.

Edouard envahit donc l'Irlande, et y défit dans plu-

sieurs actions les armées des Anglais et leurs gouver-
neurs. Soutenu par son frère en personne , il fut cou-

ronné roi à Dundalk, et peu s'en fallut qu'il ne se

rendit maître de Dublin; mais il commit apparem-
ment quelques violences dans l'exercice de sa sou-

veraineté , et il fut à la ïln défait et tué pat le gé-

néral anglais Bermingham. Après cet événement,
Edouard ii gouverna l'Irlande avec beaucoup de mo
dération, et fil plusieurs excellens réglemens relatifs

à cette contrée.

Mais durant la minorité d'Edouardm, les émeutes

se renouvelèrent en Irlande, et le gouvernement
d'Angleterre ne parvint point à les étouffer sans peine

ni sans désagrémens. En i533, il y éclata une rébel-

lion à laquelle les habitans même d'origine anglaise

{irirent part. L'insurrection fut à la fin appaisée par

a vigueur et la bravoure de quelques hommes qui se

succédèrent dans le poste de gouverneur. Vers l'an-

née i56i, un prince, Lionel, fils d'Edouard m,
isiyant épousé l'héritière d'Ulster, fut envoyé pour

gouverner l'Irlande, et établir, s'il étoit possible, une

entière conformité entre les loix de ce pays et celles

d'Angleterre. Il réussit dans cette entreprise; cepen-
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dant il ne la termina point. Il paroit qu'alors les

Irlandais étoient dans un état très'prospère, et qu'un
de leurs principaux griefs contre le gouvernement
d'Angleterre, éloit que celui-ci leur envoyoit

,
poul-

ies gouverner, des hommes de basse extraction. En
1.594, Richard 11, vovant qu'il ne réussiroit point en
Angleterre dans ses projets despotiques , s'il n'obte-

noit l'appui des Irlandais, passa en Irlande avec 34
mille hommes bien armés et bien disciplinés. Comme
il n'employoit nullement la force, les Irlandais ne
virent dans sa visite qu'un compliment flatteur pour
leur nation ; ils admirèrent la magnificence de sa
cour. Richard, d'un autre côté, les courtisoit par
toute sorte de moyens. Il accordoit à leurs chefs les

honneurs de la chevalerie; en i mot, il n'omettoit

rien pour ^'agner leur affection. £n 1399 , après
s'être comporté en Angleterre de la manière la plus
despotique, il entreprit une nouvelle expédition en
Irlande, dont l'objet étoit de venger la mort de son
lord-lieulenant, le comte de March ,qui avoit été tué
par les paysans irlandais. Les ha bitans furent une
seconde fois frappés de consternation à la vue de son
armée, et implorèrent sa miséricorde. Ce fut dans I9

cours de cette expédition que le duc de Lancastre
aborda en Angleterre; et Richard, à son retour, se

voyant abandonné par ses sujets anglais, à cause de
sa tyrannie, et convaincu qu'il ne pouvoit compter
sur les Irlandais , fut obligé de céder sa couronne à
son rival.

Les Irlandais, après la mort cle Richard , conser-
vèrent toujours une vive affection pour la maison
d'York ; et quand cette famille réclama ses droit»*

à la couronne, ils embrassèrent son parti. Edouard IV
lit le comte de Desmond lord-lieutenant d'Irlande,

en récompense des services qu'il lui avoit rendus
contre le parti d'Ormond , et autres adhérens de la

maison de Lancastre. Lord Desmond fut le premier
capitaine irlandais qui obtint cet honneur. L'avéne*
ment d'Hrnri vu à la couronne d'Angleterre, ne put
encore i^voucilier les Irlandais avec son titre de duo.

'A
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lie Lancastre. Ils s'empressèrent de se joindre h

Lamberl ^ymnel, qui prétendoit être le fils aîné

d^Kdouard iv; mais ils payèrent cher cette prédilec-

tion; et la défaite totale qu'ils essuyèrent dans leur

tentative pour envahir l'Angleterre, fut pour eux
•m\e leçon qui les rendit plus circonspects : aussi

n'osèrent-ils point d'abord se joindre à Perkin War*
beck, quoiqu'il leur prouvât d'une manière très-

plausible qu'il étoit le duc d'York , second iils

d'Edouard IV« Cependant ils le reconnurent à la fui

pour leur roi; et l'on peut voir ci-dessus, dans l'his-

toire d'Angleterre, quel fut le succès des prétentions

de ce prince. Henri vu se conduisit avec modéralion

envers ses favoris, et se contenta d'exiger de la no-

})\e,a^p irlandaise un nouveau serment de fidélité:

cette doucQur produisit l'ef&t désiré durant l'admi-

iiislrAtion des deux comtes oie Kildare, du comte

de Surry et du comte d'Ormond. La politique

, d'Henri vu pour gouverner l'Irlande, fut de soutenir

tour-à-tour quelques chefs irlandais contre les autres;

mais ils furent, à cette époque, sollicités par l'em-

pereur Charles v ; ce qui détermina Henri à envoyer

en Irlande son fils naturel, le duc de Richmond, en

. qualité de lord-lieutenant. Ceci n'empêcha point que

les irlandais ne levassent l'étendard de la rébellion

en l'année i54o , sous le commandement de Filz-

.,Ger,ald, qui, envoyé en ce pays en qualité delord-

députié , se laissa gngner par l'empereur, et subit à l.i

iin le supplice de la potence à Tyburn. Depuis celte

vpoque , la maison d'Autriche a toujours trouvé son

conipte, dans toutes ses quei'eUes avec l'Angleterre,

.à se former un parti puissant parmi les Irlandais.

Versl'anuée i342, Jacques y, roi d'Ecosse, forma

quçlquçs prétentions sur la couronne d'Irlande , et

fut fayprisé par un parti puissant d'Irlandais. Il est

difficile de dire quel eût été , s'il eût vécu , le succès
j

jde ses réclamations. Henri vu apprit que les Irlan-

dais n'avaient qu'une médiocre opinion de sa dignité,

parce que les rois d'Angleterre n'avaient pris jusqu'à-

.lors d'siutre titre que celui de seigneurs d'Irlande^il
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prit donc celui de roi de cette île , co qui produisit

1111 grand effet sur Tesprit des naturels du pays
,
qui

croyaient ne pouvoir prêter serment de foi et hom-
mage à un simple seigneur. Il était, à dire vrai, un
peu surprenant qu'on n'eût pas plutôt songé à cet

expédient : le succès en fut tel ,
que jamais jusqu'à»

lors on n'avait obtenu de la part des Irlandais , une
soumission aussi sincère et aussi complète. Tous les

chefs Irlandais jurèrent à Henri foi et hommage ,

sans même en excepter 0*Neil , qui prétendait suc-

céder au dernier roi le plus puissant d'Irlande, et

que Henri fit comte de Tyrone pour le lécompensev
de sa soumission.

Cependant le pape et les princes de la maison
d'Autriohesavaient toujours conserver leur influcuoe
dans ce royaume , soit eh y envoyant de l'argent

,

aoit en faisant passer des troupes aux Irlandais.

Ils tiraient aussi de l'Irlande un grand nombre
d'hommes qu'ils incorporaient dans leurs armées

,

et qui , une fois dressés, étaient d'excellens soldats.

Ces relations secrètes causôreht souvent de grands
embarras au' gouvernement Anglais , même sous io

l'ègne d'Edouard iv. Mais il est àl observer que la

réforme s'établit p'resique sans opposition dans la

partie Anglaise de l'Irlande. Il parais que les Irlan-

dais furent fort tranquilles durant le règhe^ de la

reine Marie ; mais ils rendirent extrêmement épi-

neux celui d'Elisabeth. Les querellés contitauélle»

qu'elle eut à soutenir contre lel catholiques Roinains,

tant au-dedahs qu'au-dehors , lui causèrent de grand»
embarras, et le pape, et la maison d'Autriche, trou-

vèrent toiijout-s en Irlande de nouvelle» ressource»

contre elle. Les Espagnols s'emparèrent' de Kiusale ;

et les révoltes de Tyrone
,

qui déconcertèrent ce
fameux favori d'Elisabeth , le comte d'Essex , sont

des faits bien connus dans^ l'histoire d'Angletei're.

Le lord député Mont-Joy, qui succéda à Ëssex ,

fut le premier anglais qui doiina un coup mortel aux-
nienées^ secrètes des Espagnols en Ii*iande : il les

défit oomplètemeat eux elles Irlandais devant Kin-*

ii.î
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oule , et amena Tyrone prisonnici* en AngleJerre,
où la reine bllisabelh lui accorda aon pardun en 1603.

Tant de douceur envers un homme qui s'était rendu
coupable d'une aussi grande nlFciise , est une preuve
des craintes qu'inspiroit À Elisabeth l'influence du
pape en Irlande. Jacques i coniirnia les possessions

dei> Irlandais ; mais telle éloit alors la puissance du
pape et des Espagnols

,
que bientôt les comtes de

Tyrone et de Tyrconnel , et ceux de leur parti

,

formèrent un nouveau plan de rébellion , et teu>

fèrent de s'emparer du château de Dublin; mais leur

i-omplot ayant été découvert , les chefs s'enfuirent

sur leurs vaisseaux. Après s'être ainsi expatriés ^ ils

iierestèrent point oisifs: en 1608, ils surent exciter

sir Calim O'Dogharti à une nouvelle rébellion , eu

lui promettant, de la part de l'Espagne, des secours

considérables , tant en hommes qu'en argent. Sir

Calim fut tué dans la qi^erelle, et ses adhérens furent

saisis et exécutés. Les bills deproscription
,
qui furent

prononcés contre les rebelles d'Irlande , sous les

règnes de Jacques et d'Elisabeth
,
procurèrent au du-

3naine de la couronne une augmentation de 5ii,4Ga
acres de terres , dans les divers comtés de Donegal,
Tyrone, Colerain, Fermanagh, Cavan et Armagh:
ce qui fournit au roi les moyens d'établir, dans le

iiord de l'Irlande , cette colonie de protestans qui a

fait de cette province, la plus turbulente autrefois,

la plus tranquille et aujourd'hui la mieux civilisée.

Ces bills de proscription^ quoiqu'ils fussent peut-

être justes et nécessaires , eurent des efl'ets funestes

pour les Anglais sous le règne de Charles i. Les

irlandais, catholiques romains, généralement excités

par leurs prêtres, espéroient non-seulement qu'ils

rentreroient dans la possession des terres de leurs

Ï>èrea , mais encore qu'ils parviendroient à rétablir

e catholicisme en Irlande, ils formèrent donc une
nfTreuse conspiration , dont l'objet n'étoit autre

que de massacrer tous les Anglais protesfans qui se

trouvoient dans ce royaume. Ils furent encouragés

clau9 ce sinistre projet par les malheureuses disseu*
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oion.s qui éclatèrent entre le roi et ses parlemen»,
tant d'Angleterre que d'Ecosse. La découverte de
leur complot , fuite par lo gouvernement Anglais

do Dublin , empêcha que la ville ne tombât en leur

pouvoir. Cependant en Tannée i64i ib exécutèrent

en partie leur horrible projet de massacre. Les au>

teurs ne s'accordent pas quant au nombre des indi>

vidus qui furent tués. Les écrivains protestans out
peut-être exagéré; quelques-uns de ceux-ci portent

ce nombre à ko mille victimes. D'autres parlent de
10 ou i3,ooo; d'autres disent moins encore (i). Tous
les événemens qui suivirent celui-ci , ainsi que la

réduction de l'Irlande par Cromwel
,
qui vengea les

cruautés des catholiques irlandais sur eux-mêmes,tons
ces faits appartiennent à l'histoire d'Angleterre. 11

est certain que la punition sévère qui leur fut infli-

gée fit sur eux une vive impression ; ils furent fort

tranquilles durant le règne de Charles il. Son succes-

seur et frère Jacques ii, trouva , même après la ré-

volution, un asyle en Irlande, et fut entretenu dans
l'espoir qu'avec le secours des Irlandais, il pourroit

remonter sur le tr6ne ; mais il fut trompé dans cette

espérance ; et ses craintes pusillanimes tournèrent
contre lui. Il fut chassé d'Irlande par son gendre

,

après la bataille de la Boyne : c'est la seule victoire

que le roi Guillaume ait janyiis remportée en per-

sonne ; et c'est cependant de celte victoire que dé-
pendoient la sûreté de la religion pralestante et les

libertés du royaume Britannique. Si Jacques eût été

vainqueur , il seroit probablement remonté sur le

trône; et il y a tout lieu de croire, qu'invité par

r>N

m

il

ï

(i) Le calcul que fait M. Guthrie du nombre de» individus tués
dans le massacre d'Irlande , donne un résultat beaucoup inférieur
à celui des autres historiens. M. Hume, après avoir fait l'énuméra-
tion des cruautés exercées parles catholiques contre les protestans ,

ajoute : « D'après certains calculs, il paroU que le nombre de ceux
» qui périrent victimes de ces barbaries monte à i5o ou 200,000
» âmes ; mais, d'après d'autres calculs plus modérés et plus pruba-
» blés, .le nombre de ces victimes doit avoir été i-peu-près de
»4o,ooo», {Jliat. d'Angleterre, tam. xr, pag. 3yjiédit, in-8.
tj63.

)
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l'opposition , vainqueur de lous ses ennemis, et libre

de tout frein , il auroit foulé aux pieds tous les droits

civils et religieux des citoyens , et qu'il auroit gou>

verné plus arbitrairement encore qu'auparavant.

L'armée de Guillaume étoit composée de 56,ooo

hommes , celle de Jacques de 33,ooo ; mais cette

dernière étoit la plus avantageusement située. Jac-

ques combattoit , il est vrai , à la tête d'une popu-

lace indisciplinée, et ses auxiliaires Français le

2>econdèrent mal. Cependant il faut avouer qu'un

homme brave auroit quitté moins promptement le

champ de bataille et le royaume.
Le nombre et la valeur des confiscations qui

échurent à la couronne , à la suite de la rébellion

des Irlandais et de la révolution, sont presque incal-

culables ; et si les actes du parlement qui les ordon-

iioit eussent été strictement exécutés , Tlrlande eût

été peuplée presqu'en totalité d'habitans Anglais:

mais plusieurs raisons politiques déterminèrent le

gouvernement à ne point pousser les Irlandais aa

désespoir. Les amis de la révolution et de la religion

protestante furent raisonnablement récompensés sur

les biens confisqués. Si l'on avoit pris le parti de l'ex-

trême rigueur, un trop grand nombre de catholiques

romains auroit été forcé de sortir du royaume ; et l'on

jugea plus à propos d% maintenir une juste balance

entre les catholiques romains et le parti protestant.

Aussi le gouvernement se i^elâcha de son extrême
sévérité , et les actes du parlement ne furent point

rigoureusement exécutés. L'expérience d'un demi-
siècle a montré la sagesse de ces considérations*

La douceuv avec laquelle on traita alors les catho-

liques romains d'Irlande, les peines qu'on a prises

pour l'instruction de leurs enfans , et les progrès

qu'ont faits en ce pays les sciences et les arts, y ont

CQjasidérableraent diminué l'influence du catholi-

cisme. L'esprit d'industrie a appris aux Irlandais à

connoître au juste leur force et leur importance.

Quelques particularités accidentelles ont aussi con-

couru à opérer dans leurs esprits cette révolution.
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Tous les ports d'Irlande furefit ouverts pour l'expor-

tation de leurs laines , et tous ceux d'Angleterre
s'ouvrirent pour les recevoir. Dans ces dernières an*'

nées , des actes dd parlement ont aussi permis d'im->

porter, d'Irlande en Angleterre, du bœuf salé, dtf

porc , du beurre , du gros bétail et au suif.

Mais il faut avouer
,
quoiqu'on eût fait dans quel-

ques occasions des loix et des réglentens favorable^

aux Irlandais
, qu'ils avoient encore lieu de se plain-

dre de diverses prohibitions injustes et imprudenites ^

dont le parlement d'Angleterre avoit entravé leili*

commerce. Ces restrictions nuisoient à l'Irlande

sans être utiles à l'Angleterre. 11 étoit défendu au^
Irlandais de manufacturer leurs propres laines. L'in*

tention de celte prohibition éloit de favoriser les

manufactures anglaises , mais il en résulta que les

laines d'Irlande pàssoientfrauduleusementen France

,

et que les Français purent aussi rivaliser les manu-
factures de laine, et priver les Anglais d'une partie

de ce commerce. On avoit mis un embargo sur l'ex-

portation des provisions de bouche , ce qui étoit

extraordinairement préjudiciable anx intérêts de
l'Irlande. La guerre d'Amérique avoit aussi réduit

à la détresse un grand nombre de fabricans , tant

Irlandais qu'Anglais. Toutes ces circonstances occai-

sionnèrent de grands monvémens en Irlande. Quel-
ques personnes , dans le parlement Britannique,
élevèrent la voix en faveur des Irlandais , et deman^
dèrent le redressement dé ces griefs; mais ce fut

pendant quelque temps sans succès. Une partialité

marquée pour le commerce Anglais empêcha que
justice ne fût rendue à l'Irlande : mais plusieurs évé-
nemens subséquens furent favorables à ces intérêts.

Quand un corps considérable des troupes du roi se
fut retiré d'Irlande, pour être employé dans la guerre
d'Amérique, un grand nombre de jeunes Irlandais

,

fils de bons bourgeois , de fermiers et de marchands

,

se formèrent en compagnies de volontaires , et s'ar-

mèrent pour Itt défense de l'île contre tout ennenn
étranger^ Insensiblement ^ ces associations , armées

t- l'fî
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et volontaires, devinrent nombreuses et bien disci-

plinées ; et l'on découvrit bientôt qu'elles étuient au-

tant disposées à soutenir leurs droits contre l'Angle-

terre même, qu'à se défendre contre les ennemis du
dehors. Les Irlandais alors commencèrent à prendre
nin plus haut ton que celui auquel on les avoit accou-

tumés, et bientôt l'on remarqua aussi que leurs re-

montrances étoient écoutées avec une attention ex-

traordinaire, tant dans leur propre parlement que
dans celui d'Angleterre. Le 11 mai 1779, '® parle-

ment britannique présenta au roi une requête, par

laquelle il recommandoit à la plus sérieuse considé-

ration de S. M. l'état de détresse et de pauvreté auquel
éloil réduit le peuple loyal et bien méritant de l'Ir-

lande, et la prioit d'ordonner qu'il fût préparé et rais

sous les yeux du parlement un tableau des particu-

larités relatives au commerce et aux manufactures,
tant de l'Angleterre que de l'Irlande, d'après lequel

la sagesse nationale pût statuer quelles mesures se-

roient les plus utiles et les plus propres à augmentCL*

la force, la richesse et la prospérité commerciale de

ses sujets , habitans des deux royaumes. Le roi ré-

pondit favorablement à cette adresse; et au mois

d'octobre de la même année, les deux chambres du

parlement d'Irlande présentèrent aussi des adresses

au roi
,
par lesquelles elles déclaroicnt que le seul

moyen de sauver l'Irlande éloit de lui accorder la

liberté du commerce. Malgré ces remontrances, le

peuple de ce royaume, craignant que les membres
de leur parlement ne fissent pas les efforts nécessaires

pour soutenir les intérêts de la nation , s'attroupa de-

vant la porle du parlement à Dublin, et fit entendre

les cris de liberté du commerce et un court bill de

subsides. La foule assaillit les membres , s'efforça de

leur faire jurer qu'ils soutiendroient les intérêts de

leur patrie en votant pour un bill de subsides très-

court ^ et démolit la maison du procureur-général. A
la fin , le tumulte cessa, et l'on envoya en Angleterre

deux bills de subsides pour six mois seulement, où ils

furent scellés du grand sceau et renvoyés eu Irlande,
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sans que le gouvernement exprimât le moindre mé-
contentement de cet octroi limité.

En même temps, les membres de l'opposition du
parlement d'Angleterre représsntèrent vigoureuse-

nient la nécessité de faire attention aux plaintes des

Irlandais , et droit à leurs requêtes. Leurs argumens
furent soutenus par les relations qui arrivoient d*Ir-

lande , et qui annonçoient que les associations de ce

royaume Ibrmoient un nombre de 4o,ooo volontaires

non-soldés , et iudépendans du gouvernement, bien

équipés et bien armés, faisant tous les jours des pro-
grès dans la discipline, et qui montèrent ensuite à
80,000 hommes. Le ministère britannique parut quel-
que temps incertain du parti qu'il clevoit prendre
dans une affaire aussi importante ; mais le souvenir

des funestes effets des mesures rigoureuses que l'on

avoil prises envers l'Amérique , et la situaliou cri-

tique de la Grande-Bretagne , engagèrent enfin le pre-

mier ministre à présenter des bills propres à favoriser

le commerce du peuple irlandais. En conséquence,
les loix qui proliiboient l'exportation des marchan-
dises de laines d'Irlande furent révoquées , et on ôla

les autres entraves mises à son commerce avec l'é-

tranger» Il fut en outre décrété que le royaume d'Ir-

lande auroit la liberté de commercer avec les colonies

et les îles britanniques de l'Amérique , et les établis-

semens anglais sur la côte d'Afrique , d'après les mê-
mes réglemens que la Grande-Bretagne, et sur le

môme pied qu'elle.

Ces loix furent reçues avec beaucoup de satisfac-

tiou et de joie dans ce royaume; et la nation Irlan-

daise, ayant obtenu ce qu'elle demandoit pour son

commère?, commença à aviser aux moyens de faire

des réformes importantes dans la constitution. Dans
divers comtés et villes, il fut pris des arrêtés qui

nadmetto.ent point le droit du parlement de la

Grande-Brotagac de faire des loix obligatoires pour
rirlande. P";u à peu la vigueur qu'avoit montrée le

parlement d'Idande s'affoiblit; et il en donna une
pieuv^e évidente en consentant à un bill perpétuel

%̂
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de mutinerie (1) pour la discipline de l'armée irlan>-

daise
,
quoique le parlement d'Angleterre eût tou-

jours eu la sage précaution de ne jamais voler de

pareils bills que pour un 'in. Quelquespatrioles irlan-

dais se récrièrent avec force contre cette mesuré ; et

on pouvoit avec raison taxer le parlement d'Irlande

d'inconséquence 5 mais ce bill fut ensuite révoqué, et

les avantages commerciaux qui leur oiit été accordés

par les dernières loix ontbeaucoup contribué à là pros-

périté de ce royaume. Comme nous l'avons déjà obser-

vé, par la révocation du statut de l'an 6 du règnie de

Georges i , les Irlandais sont 1out-à-fait émancipés de

la jurisdiclion du jiarlement britannique. La cham-
bre des pairs d'Angleterre renonça aussi à son droit

do jurisdiction , en cas d'appel, dans les causes d'Ir-

lande. Mais quoique les habitans de l'Idande aient si

fort étendu les limites de leur liberté , il est encore

douteux que ces concessions tournent à l'avantage de

leur pays. L'espi'it de parti et de dissension se pro-

page ; et il s'en faut de beaucoup que la contestation

entre l'Angleterre et ce Royaume soit terminée. 11

leste encore bien des chose* à faite pour établir des

liaisons politiques et commex'ciales , susceptibles de

consolider lé bonheur des deux pays, et en former un
grand corps solide et inébranlable. Chaque change-
ment de ministère à la cour de Londres a produit un

nouveau vice-i'oi ; mais la cohfiance et l'harmonie ne

sont point encore rétablies.

En 1785, le gouvernement, la noblesse et la roture

d'Irlande s'empressèrent à l'envi d'accueillii* plusieurs

(i) La sauve-garde de la liberté anglaise est le droit de voter
l'armée et les subsides. Un bill de mutinéWe , oa plutât contre la

mutinerie, est un bill qui prive les soldats du droit de citoyen,
t)ur les astreindre à la discipline militaire : ainsi on voit qu'uu
ill de mutinerie pefiiétuelle rend l'arWée p^rmarietite » et' est un

acte très-dangereux. Le parlement biitànnitjire ne Vote iamais l'ar-

mée et les subsides que pour un an ; ainsi , si le rci étoit pins d'un
iin à convoquer le parlement, il n'auroit plus ni arinée ni argent.

Les autres moyens qu'il emploieroit pour obtenir des subsides , on
pour maintenir une armée , scroient illégaux. Un des chefs d'accu-

sation contre Charles i , étoit d'avoir levé des subside» sans le

•onsenteiuent du pdrlcment.

î
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'£imilles Genevoises, bannies de leur patrie pour la

cause de la liberté, et d'autres qui s'en éloient volou-
tairenient retirées , et leur donnèrent iip as^le : ces

proscrits n'avpient pas voulu se soumettre à Taristo-

cratie de leurs concitoyens , aidés des forces de la

France et de la Sardaigne. On leur fit la concession

d'une grande étendue de terre dans le comté de Wa-
terford; le plan d'une ville qu'on devoit appeler la

Nouvelle-Genève , fut tr^cé^ et on leur accorda une
somme d'argent pour élever les bâtimcns nécessairefi.

Ces préparatifs n'eurent cependant aucune suite , à
cause de quelques différends qui s'é|evèi'ept entre les

parties
,
qui ne furent jamais bien compris ; et r- n-

téquemment le projet ne réussit pas»

Â l'occasion de la malheureuse maladie 4onl le roi

fat attaqué , les pairs et communes d'Irlande résolu-

rent de présenter vine adresse au prince de Galles
,

pour le prier de prendre le gouvernement de ce
royaume pendant l'indisposition de ^a majesté, sous

le titre àe prince -régent d!Irlande y et d'exercer ,

d'après les loix et la constitution de l'empire , toute
l'autorité , la jurisdiction , et les prérogatives royales

,

appartenantes à la couronne et au gouvernement
dudit royaume. Le marquis de Buckingham , étant

alors vice-roi , refusa de présenter l'adresse , comme
contraire aux loix et à son serment ; les deux cham-
bres décrétèrent de nommer des délégués : les mairs

choisirent le duc de Leinster et le comte de Churle-

raont , et les communes qviatre de leux's membres»
Les délégués partirent pour Londres ; et , en février

1789, présentèrent l'adresse à son altesse royale,
dont ils furent très-bien accueillis ; mais , à la grande
satisfaction de tous ses sujets , 3a Majesté étant guérie

de sa cruelle maladie , le prince leur fit une réponse
dans laquelle il exprima l'intérêt le plus vif pour le

royaume d'Irlande , et les sentimens de la plus grande
reconnoissance envers son parlement , à cause de la

manière généreuse avec laquelle il lui avoit proposé
la régencç , mais que l'heureuse guérison du roi sou
père uc lui permetloit pas alors d'accepter.

,
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Le parlement d'Irlande a fait beaucoup de régle-

mens en faveur des catholiques romains de ce royau-

me ; il leur est maintenant permis d'épouser des pro-

testans , d'exercer la profession du bari'eau , et de

profiler de tous les avantages de leur éducation;

toutes les entraves à leur industrie, soit dans le com-
nierce , soit dans les manufactures, sont levées. Il a

été fait un traité réciproque de préférence
,
pour le

commerce de grain, entre la Grande-Bretagne et

l'Irlande. On est parvenu à diminuer considérable-

ment l'usage immodéré des liqueurs fortes ; et l'on a

formé de sages institutions pour le règlement des

hospices de charité.

Par suite des concessions faites par le gouverne-

ment , le corps législatif adopta, en 1793, un bill,

par lequel les franc-tenanciers catholiques romains

ont droit de suffrage pour l'élection des membres du

parlement. Les patriotes d'Irlande n'ont pas si bien

réussi dans leurs tentatives d'effectuer une réforme

dans le parlement même. Malgré l'arrêté du com-
mencement de la session , de faire une enquête de

l'état de la représentation , il n'y a eu aucun résul-

tat : le temps ne permet pas , dit-on , d'adopter des

innovations utiles
,
parce qu'elles pourroieni eu faire

naître de nuisibles et de désastreuses.

Au commencement de la session de lamême année,

la chambre des pairs se forma en comité secret, poui*

examiner les causes et les progrès de cet esprit de

sédition
,
qui se manifestoit dans diverses parties du

l'oyaume. Après avoir passé quelque temps à cette

enquête , le comité fit un rapport de ce qu'il avoit

découvert , et déclara
, qu'M s'etoit tenu des clubs et

assemblées séditieuses, dan^ différentes parties du

royaume ; et que plusieurs avocats
,
pour la cause de

la liberté, ayant pris la cocarde nationale, avoient

paru les armes à lu main , et enfreint , de diverses

manières, lesréglemens établis par le gouvernement.
En conséquence, le vjc?î-roi et le conseil firent une

proclamation basée sur ce rapport , ordonnant aux

magislrats et oiUciers civils de la ville de Belfast et
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des districts adjacens , de dissiper toute assemblée
séditieuse, illégale et armée; et, en cas de résistance,

de faire saisir les délinquans.

La même année , la levée de la milice occasionna

des troubles et des émeutes dans diverses parties de
ce royaume. A Gastlereagh, particulièrement, le

28 iuin 1793 , il y eut plusieurs personnes de tuées

,

et la populace tint tête
,
pendant plusieurs heures , à

un détachement de soldats. Depuis cette époque, il

y a eu divers rassemblemens armés dans d'autres

endroits j et les tentatives pour les dissiper, par le

moyen de la force armée, ont fait répandre du sang
de part et d'autre*

Le gouvernement d'Irlande , craignant les consé-
quences des assemblées populaires , a donné force de
loi à un acte, «pour prévenir les assemblées illégales

» du peuple». A la seconde lecture de ce bill , dans
la chambre des communes , M. Grattan s'y opposa
avec beaucoup de fermeté et de hardie^ric , en assurant

que le bill troubleroit la tranquillité qu'il aifectoit de
vouloir conserver.

Quoique les catholiques d Irlande eussent en quel-

que sorte été réintégrés dans leurs droits civils, par
la concession du droit de suffrage, il paroît que leurs

chefs , ou leurs protecteurs au parlement , ne furent
pas satisfaits de cette simple concession, et qu'ils

s'attendirent à une abolition totale des loix qui met-
toient une différence entre les catholiques et les pro-
testans. C'est pourquoi lorsque le parti du duc de
Poitland fut parvenu au, ministère , et qu'il eut
nommé le comte Fitzvvilliam vice-roi d'Irlande , ils

regardèrent la question comme décidée. On choisit

eif conséquence un comité pour préparer une pétition

au parlement
,
pour la révocation de toutes les loix

de restriction encore en vigueur. Lord Fitzvvilliant

en instruisit le ministère , et lui fit en même temps
part de sa propre opinion sur la nécessité absolue da
celte concession

,
qu'il regardoit , non - seulement

comme une mesure de sagesse, mais comme essen-

ft^Ue au maintien d« la tranquillité publique. 11 ne

w
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reçut aucune réponse ; et le 13 février M. GrattaM
fit une motion pour qu'il lui fût permis de pré&enter

un bill , tendant au plus grand soulagem^i^ des sujets

de Sa i\faje«té , qvi professoient la religion catholique

romaine; après une courte opposition , la chambre y
consentit. Cependant les intrigues d'un autre parti

pqlitiqiie, à la tête duquel étoit M* lieresford
, qui

réunissoit daxis sa personne, ou d^ns celle de son fils,

l^s fonctions imp<3(rtantes et contradictoires de mi-

nistre, de commisjMiijre de la trésorerie, des revenus,

du conseil delà commission > de garde-magasin el de

banquier, empcchèrçnt le succès de cette mesure , et

lord Fitzwilliam fut subitement rappelé. Il qui lia

Publin le 25 mars , et ceJour fut observé dans celle

capitale comme un j.our de deuil : les boutiques res-

tèrent fermée^ , il ne se fit aucune affaire ; et les

citoyens parurent en grand deuil. A Colle-Green,

plusieurs personnes respectables, en habits noirs,

dételèrent les chevaux de Son Excellence , et traînè-

rent elles-mêmes la voiture jusqu'au bord de l'eau.

Sa Seigneurie voulut , comme c'est l'usage en pareille

occasion , distribuer de l'argent ; mais cette ofi're fut

rejetée avec le plus noble enthousiasme , même par

U populace. On avoit fait mettre les troupes sous Ui

^'mes, dans la crainte de quelque émçuiç; mais le

peuple ne fit paroître d'autre émotion que celle da

chagrin ? il garda le plus gro^d ordre et la plus grande

décence.

Le comte de Cambden
,
qui avçit été npmmé à I9

place de lord Fitzwilliam , arriva à Dublin le 3i mars,

pour prendre les rênes du gouvernement. Il y eut un

peu de trouble le soir de son arrivée , mais il fut

bientôt appaisé par le moyen de la force armée. On a

depuis principalement adopté un système de mesures

eoercitives ; mais ces mesures n'ont servi qn'à aigrir.

Jja situation du pays , et les principes do ceux qui 1

«'appellent les Irlandais- Unis , ont causé les plus

vives alarmes au gouvernement. Le peuple a été

désarmé dans tout le N. de l'Irlande ; plusieurs can-

tons put été soumis à 1» loi mai^ti^le. Uiiç grande 1
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partie du royaume est encore dans un état de mécon-
tentement et de fermentation , dont il n'est pas aisé

de prévoir les suites. Le projet d'union de l'Irlande

à l'Angleterre , a causé de gri^nd» débats au parle-

ment Britannique. Après avoir été d'abord rejeté , il

a été repris et a passé. Le parlement d'Irlande l'a

adopté , et a été réuni à celui de la Grande-Bretagne
le 1" janvier i8oi. Nous parlerons, à l'article JFVa/zce,

des diverses descentes des Français dans cette île »

qui furent sans succès.
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SECONDE PARTIE.
EUROPE CENTRALE.
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PAYS-BAS.
i:TENDUE. SITUATION.

Long. 100 1. 1 Entre 1 49 d. 3o m. et 53 d. 5o m. de lat. N.

Larg. 70 l lea j 3o m. O. et 4 d. 10 m. de long. E.

Limites»

JrouR Fîntelligence de l'histoire , nous parlerons ici

des Pays-Bas, suivant l'ancienne division en dix-sept

provinces. Ces pays sont bornés au N. par la mer
d'Allemagne; à l'E.

,
par l'Allemagne , la France;

a rO. , par la Manche ; au S. ,
par la France.

Noms.— Les dix-sept provinces comprises sousie

nom de Pays-Bas , firent anciennement partie de la

Gaule-Belgique , et depuis , du cercle de Bourgogne

dans l'empire d'Allemagne , et ce fut en raison dt;

leur position , relativement à l'Allemagne
,
qu'on

leur donna le nom de Pays-Bas.

Histoire et division, —- Les dix-sept provinces et
|

la partie d'Allemagne située à l'O. du Rhin, por-

toient, du temps des anciens Romains, le nom de

Gaule-Belgique. Environ un siècle avant l'ère chré-

tienne, les Battes quittèrent la Hesse. Ils se fixèrent

sur un territoire marécageux entre le Rhin et la

Meuse, et donnèrent le nom de Batavia k leur nou-

veau pays. Les Romains eurent de très*grands égards

pour les braves et généreux Bataves.. Exempts de

tribut, ils conservèrent leur ancien gouvernemenl,
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el ne furent tenus qu'au service militaire. Sur le dé-
clin de l'Empire, les Goths et d'autres peuples du
Nurd qui alloient attaquer la France et d'autres pays
dépcndans de l'Empire Romain (i) , s'emparèrent eu
passant de ces provinces, et les divisèrent ensuile eu
petits gouvernemens, dont chaque chef étoit absolu

et indépendant dans son territoire : en conséquence

,

la Batavie et la Hollande devinrent indé^icndan-

tes de l'Allemagne, à laquelle un des petits-iils

de Charlemagne les avoit réunies au commencement
du 12" siècle. Sous son règne, trois pouvoirs i-éunis,

le comte , les nobles et les villes
, y exerçoient le pou-

voir suprême. En i455, la maison de Bourgogne
ajouta ces provinces à ses vastes Etats.

L'empereur Charles v ayant hérité de celte mai-
son, les transféra en 1477 à la maison d'Autriche, et

les réunit à l'Empire, sous le nom de cercle de Bouis
gugne. La tyrannie de Fhilippe 11, son lils et sor^

successeur au trône d'Espagne, détermina les habi-

tans à secouer le joug de sa domination, et la révolte

fut générale. Les comtes de Hoorn et d'Egmont, et

le prince d'Orange s'en déclarèrent les chefs ; et

comme la réforme de Luther faisoit alors des progrès
dans les Pays-Bas, on exerça contre ses disciples des

persécutions qui les forcèrent de se joindre aux mé-
contens. Dans ces circonstances, Philippe 11 créa une
espèce d'inquisition, qui déploya tant de cruautés,

qu'on la nomma le tribunal de sang. Des milliers de
luthériens périrent sur l'échafaud et dans les com-
bats; les comtes de Hoorn et d'Egmont furent pris et

décapités. Mais le prince d'Orange, revêtu du titre

de stathouder , se retira en Hollande; et en 1679 , la

Hollande et les provinces voisines formèrent une
confédération pour leur défense commune. Ces ré-

voltés, que le tyran nomma d'abord par mépris
la troupe des mendians, déployèrent sous la conduite

du prince d'Orange tant de courage, de persévérance

(1) Voyez, pour plus grands dt^tai's, la Géograiihie comparée,
time VI , et ies cartus de l'ïlaipire Romain , à la tm de l'atlas.
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et d'activité, qu'avec le secours d'Elisabeth, qui ré-

gnoit alors sur l'Angleterre, ils forcèrent l'Espagne

à les déclarer libres ; et en 1609, toutes les puissance^i

de l'Europe les reconnurent pour un Etat indépen-

dant, sous le nom de Propinces- Unies, Dans leurs

guerres contre les Anglais , sous le règne de Cromwell
et de Charles 11, ils équipèrent des flottes considéra-

bles, qui acquirentune brillante réputation. Lorsque
la maison d'Autriche, qui commandoit depuis quel-

ques siècles en Allemagne , en Espagne et dans une
partie de l'Italie, fut déchue de sa haute puissance,

et que la jalousie générale eut pour objet la maison
de Bourbon favorisée par le gouvernement de

Hollande , qui avoit destitué le prince d'Orange du
stathoudérat , le peuple alarmé rétablit unanime-
ment cet office en faveur du prince qui occupa depuis

le trône d'Angleterre sous le nom de Guillaume ni.

Ce prince, et après lui la reine Anne, furent, durant
leur règne , les chefs de la confédération formée
contre Louis xiv.

Les écrivains anglais ont discuté la conduite des

Hollandais à l'égard de l'Angleterre dans les guerres

de 1^42 et de 1756, et les circonstances qui ont occa-

sionné en 1780 leur rupture avec les Anglais : ils ont

prétendu que les Etats ayant réfusé d'observer les

conditions du traité qui existoit entr'eux et la Grande-
Bretagne, celle-ci étoit dès ce moment dégagée de

toutes ses conventions avec la Hollande. Son com-
merce souffrit considérablement de cette guerre,
mais le dernier traité de paix rendit aux Hollandais

tout ce qu^ils avoient perdu, à l'exception de Nega-
patan dans les Grandes-Indes.

C'est probablement à leur querelle avec la Grande*
Bretagne, qu'on doit attribuer les contestations des

Etats Généraux avec l'empereur Joseph 11. Il consi-

déra l'épuisement de quelques puissancesde l'Europe

comme une circonstance favorable au succès de ses

vues ambitieuses. Il obtint en 1781 la démolition do

la barrière que les Hollandais avoient si opiniâtre-

ment maintenue du temps de la reine Anne, et parut
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56 disposer à empiéter sur leur territoire. On pro-
posa aux Ëtats une conférence relative aux limites

des deux pays; mais en attendant qu'on l'ouvrit,

l'empereur se permit quelques actes d'hostilités, au
moyen desquels il étendit un peu son territoire. Il

s'smpara de deux petits forts, Saint-Donat et Saint-

Paul, et de^ quelques terreins marécageux dans les

environs de SÎuys. Il demanda aussi, pour prélimi-

naire , que les JElollandais retirassent le vaisseau de
garde qu'ils avoient en face de Lillo, afin de prouver
qu'ils rcconnoissoient la libre navigation de la Sclieldt

comme une des prérogatives de sa majesté impériale.

Ceci ayant été accordé, on ouvrit les négociations et:

un discuta les réclamations de q uelquesfoibles sommes
d'argent et de plusieurs petites portions de terre.

Celle de Maëstricht et de son territoire étoit la plus

importante. Les conférences se continuèrent quelque
temps avec tout le flegme et la lenteur que les Hol-
landais ont coutume de mettre dans leurs transac-

tions. Maïs l'empereur, impatient, exigea une ré-

ponse définitive, et les affaires sembloient annoncer
une rupture prochaine. Dans son ultimatum , qu'il

fit remettre le 2 d'aoilkt aux commissaires, il se dé-
sista de ses prétentions sur Maëstricht , eu échange
de la navigation libre et illimitée des deux bi'au-

ches de la Scheldt jusqu'à la mer ; et pour prou-
ver sa parfaite confiance dans la sagesse et la justice

des Etats-Généraux, il déclara qu'à dater du jour de
son ultimatum, il considéroit la navigation de la

Scheldt comme ouverte et libre, et qu'en conséquence
il regarderoitla moindre insulte faite à son pavillon

dans ces parages, comme une hostilité et une décla-

ration de guerre de la part de la république. Il con-
cluoit par déclarer que poiir ne point laissa de doute
sur son irrévocable résolution d'insister sur le con-
tenu de son ultimatum, il avoit ordonne de faire

partir du port d'Anvers un vaisseau sous son pavil-*

Ion, ayant suffisamment fait connoitre ce qui en ré-

suUeroit si on l'empêchoit de naviguer paisiblement
jusqu'à la mer»

^ Jî
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On arrêta toutefois le navire à son passage , ainsi

qu'un autre, que rempereur fit partir d'Ostende pour
remonter la Scheldt jusqu'à Anvers. Les Hollandais

offrirent de les relâcher si les capitaines vouloient

pronsettrede retournera l'endroit de leur départ, et

de ne pas avancer plus loin dans la rivière ; mais ils

rejetèrent cette proposition. En conséquence , l'em-

pereur prétendit qu'ils avoient insulté son pavillon^

et prévint toutes les puissances de l'Europe qu'il con-

sidéroit cette démarche des Etats, comme une décla-

ration de guerre formelle. Dans une réponse parécrit
que les commissaires Hollandais remirent à la cour

de Bruxelles, ils observèx'ent que l'empereur ne pou-

voitpas raisonnablement accuser les Etats Généraux
d'agression

,
puisqu'ils s'éloient bornés à défendre

un droit incontestable; qu'ils persistoient toujours

dans leurs dispositions pacifiques, mais que si mal-

heureusement sa majesté impériale les dédaignoit^

quoiqu'ils aimassent à se flatter du contraire, lare-

publique se trouveroit dans la triste nécessité d'avoir

recours aux moyens autorisés par les droits de la na-

ture et des nations.

La cour de Vienne fit immédiatement de grands

préparatifs pour attaquer les Hollandais, et quelques

centaines d'Impériaux s'étant approchés de la con-

trescarpe de liillo avec de l'artillerie, le 7 novembre,
l'officier qui commandoit dans cette place fit percer

les digues, et se mit à l'abri d'une attaque , en inon-

dant le pays qui envii-onne les forts de la Scheldt , à

plusieurs lieues à la ronde. On se disposoit départ et

d'autre pour l'ouverture de la campagne suivante
;

mais la France et la Prusse intervinrent en qualité

de médiatrices, et réussirent à pacifier cette contes-

tation. En considérant toutefois la conduite que l'em-

pereur tint en partageant la Pologne, en démolissant

les places fortes qui faisoientita sûreté des Pays-Bas,
en réclamant la libre navigation de la Scheldt et des

Grandes-Indes, en passant enfin successivement
d'une prétention à une autre , on peut raisonnable-

ment présumer que les ministres et les cabinets de
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certains pays ne respecteront à l'avenir les traités les

plus solemnels, que jusqu'au moment oîiils aurontla
force et l'intérêt de les rompre.
Durant ie cours de leurs contestations avec Tempe»

reur,les Provinces-Unies fuient intérieurement agi-

tées par des dissensions dont il convient de donner
ici brièvement une idée. La république étoit fort hu-
miliée des pertes qu'elle avoit faites durant »a der-

nière guerre contre les Anglais, qui s'étoient emparés
presque sans résistance de tous leurs établisseniens

dans les Indes Occidentales, d'une grande partie de
leurs vaisseaux et de presque tout leur commerce.
Cette suite de désastres excita l'animosité des deux
factions qui s'accusoient réciproquement d'en être la

cause. Les patriotes imputoieut toutes les défaites au
stathouder, qui avoit ouvertement manifesté sa pré-

dilection pour les Anglais dès les commencemens de
leurs contestations avec leurs colonies de l'Amérique.
Ilsl'accusoient aussi d'avoir invité les Anglais à com-
mencer les hostilités et contribué perfidement à leurs
succès. Toutes les observations de ce prince et da
conseil d'état sur l'inégalité dj forces des deux na-
tions, toutes ses remontrances sur le mauvais état des

chantiers et des arsenaux furent oubliées i les pa-
triotes publioient hautement que le stathouder avoit

volontairement facilité toutes leurs défaites depuis le

commencement des hostilités. De leur côté, les oran-

gistes accusoient leurs adversaires d'avoir choisi

,

pour engager la république , le moment oà elle man-
quoit de tous les moyens nécessaires pour la soutenir.

Au mois de mai 1786, tandis que les deux partis con-

tinuoient de récriminer et de s'accuser réciproque-

ment, le stathouder donna l'ordre de se saisirdu poste

de Vreeswik , très-importantpour la ville d'Utrecht

,

par sa situation sur un canal entre cette ville et la

Hollande Méridionale. C'est-là oîi sont placées les

écluses au moyen desquelles on peut inonder en un
moment ces deux provinces. Cette entreprise occa-

<>ionna un combat entre le stathouder elles bourgeoifl}

d'VJtrecht
,
qui furent les vainqueurs. A la suite de
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ceci , il y eut encore quelques autres hostilités peu
importantes; mais sur ces entrefaites, Amsterdam
devint la scène d'un violent tumulte, excité comme
à l'ordinaire par les partisans du stathouder. Un
grand nombre de personnes y perdirent la vie, et il

en résulta une révolte de la majeure partie des trou»

pes régulières de la république, qui passèrent du côlé

du stathouder. Mais malgré cet avantage et quelques

autres, la querelle se soutint avec tant de violence

,

que les patriotes se saisirent de la princesse d'Orange

,

et la retinrent prisonnière durant tonte une nuit.

Le roi de Prusse réussit toutefois à calmer ces tur-

bulentes commotions , en conduisant une armée sur

le territoire de la république, où il prit possession de

Rotterdam et de plusieurs a:utre villes , sans éprouver

la moindre résistance. Les deux partis , également
épouvantés de cette expédition, en vinrent prompte-

ment à un accommodement; etun traité conclu entre

les Etats-Généraux et le roi de Prusse acheva la ré-

conciliation. Les cours de Londres et de Berlin ga-

rantirent à la maison d'Orange le stathoudérat héré-

ditaire, et le gouvernement de toutes les provinces

,

avec tous les droits et prérogatives spécifiés en 1747
et 1748; et ilparoissoit qu'au moyen de Fétroite

union de ces deux puissance^ , la république ne conr-

loit plus à l'avenir le risque de voir sa tranquillité

domestique troublée par des influences étrangères.

Nous terminerons ici l'histoire des sept Provinces-
Unies

, qui se sont si glorieusement distinguées en

défendant la cause de la liberté. Tant que les hommes
conserveront quelques notions des droits inaliénables

de l'humanité , ils se rappelleront avec plaisir les ef-

forts et lessuccès de ces petites provinces , contre un
tyran fanatique et féroce. Ces provinces ont éprouve
depuis un grand changement

,
par la conquête de ce

pays par les S'rançais en 1794; le stdthoudérat fut

aboli : elles ont été reconnues par la France, sous le

nom de République Batave , et quelque temps après,
parles puissances alliées decette république. Elles ont
adopté une forme de gouvernement à-peu-près sera-



hostilités peu
Amsterdam

excité comme
alhouder. Un
ntla vie, et il

)artie des Uou-

jsèrent du côlé

ige et quelques

it de violence,

:csse d'Orange,

ate une nuit,

i
calmer ces lur-

; une armée sur

ril possession de

s, sans éprouver

rti», également

inrenlprompte-

lité conclu entre

se acheva la ré-

el de Berlin ga-

athoudérathéré-

»8 les provinces

,

spécifiés en 1747

,yen de Vétroite

oblique ne conr-

îr sa tranquillité

ces étrangères.

5s sept Provinces.

it distinguées en

ît que les hommes

Iroits inaliénables

ivec plaisir les ef-

vinces, contre un

rinces ont éprouve

• la conquête de ce

B sïâthoudérat fut

la France, sous le

»lque temps après,

jublique. Elles ont

Il à-pcu-près sem-

FAYS-BAS. !28l

Wable à celui de cette dernière. (Voyez la France
pour l'histoire de ces dernières années.) Lorsque
l'indépendance des Provinces-Unies fut reconnue,
les Espagnols conservèrent la paisible possession
des dix autres provinces qui composent le reste
des Pays-Bas, jusqu'à l'époque où le duc de Mal-
borough, général des alliés, remporta en 1706 la

mémorable victoire de Ramillies. Après cet événe-
ment , une grande partie des dix provinces , et
Bruxelles leur capitale, reconnurent pour leur sou-
verain Charles vi, qui monta depuis sur le troue im«
périal. Sa fille , la dernière impératrice , les conserva
jusqu'en 1741 , où les Français en firent laconquète,
à l'exception d'une partie du Luxembourg ; et elles

leur seroient probablementrestées , si la maison d'Au-
triche n'avoit pas été puissamment secoarue par la

Hollande et l'Angleterre* Nous parlerons ci-destous

des acquisitions que la France fit d'une partie de
ces pays, dans le siècle dernier.

Peu de temps après la cessation des troubles de la

Hollande , les provinces des Pays-Bas appartenantes
à l'empereur, formèrent le projet de se rendre libres.

La source de la querelle fut , comme dans tous les

autres pays , relative aux prérogatives que l'empe*
reur usurpoit au-delà de ce que ses sujets vouloient
lui accorder. Ce prince ayant employé la force pour
les maintenir^ des foules de Brabançons mécontens
se réfugièrent sur le territoire des Jrrovinces-Unies.

L'empereur , irrité , traita les insurgens avec la

plus grande rigueur. Le comte de Trautmansdorif
lit annoncer

,
par une proclamation , qu'on ne leur

feroit point de quartier , et que les collèges où ils se

cachoient seroient brûlés sans miséricorde. Le géné-
ral d'Alton , en s'avançant à la tète de 7000 hommes

,

Ïiour reprendre les forts
,
publia qu'il se proposoit de

es prendre d'assaut , et de passer tous ceux qui s'y

trouveroient au fil de l'épée.

Les patriotes répondirent à cette odieuse procla-

mation
, par un manifeste dans lequel ils déclaroient

(luerempereur avoit forfait son autoritépar des excès

'il I'
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de tyrannie et de cruauté, par la violation de son
serment et de la constitution. Ils menaçoient tous

ses partisans du bannissement , et exbortoient tous

leurfi compatriotes à prendre les armes pour la dé-

fense de leur pays. Ils recommandoieut toutefois

sévèrement de ne point souffrir que des rassemble-
mens exerçassent le pillage; en déclarant que ceux

q u'on prendroit sur lefait , seroient considéréscomme
des ennemis et traités en conséquence.
Ce manifeste étoit daté du 34 octobre 1789 , à

Hoogstraten , en Brabant. Presque toutes les villes

de la Flandre-Autricbienne se montrèrent détermi-

nées à secouer le joug de l'empereur , et toutes les

classes de citoyens prirent les armes avec le plus

grand zèle , sans en excepter les ecclésiastiques.

L'empereur les avoit dépouillés d'une partie de leurs

revenus, et la valeur fut dans cette occasion rem-^

placée par le ressentiment. Les insurgens rassem-

blèrent une armée très-nombreuse
,
qui , après quel-

ques combats sanglans , s'empara de Gand , Bruges,

Tournai, Malines, et Ostende. Le général d'Alton

fut contraint de faire sa retraite et de se renfermer
dans Bruxelles. Il y eut un combat près de Gand, où

les patriotes remportèrent la victoire ; ils y perdirent

cependant un 1000 des leurs , sans compter les fem-

mes et les enfans. Les troupes qu'on leur opposa

commirent , sur ceux qui tombèrent entre leurs

mains , des actes de férocité presque incroyables. Elles

imprimèrent , sur le caractère de l'empereur et de

leurs commandans , ime tache odieuse et ineffaçable.

Ils ordonnèrent à leurs soldats de détruire tout ce

dont ils ne pouvoient pas faire leur profit , et ces

cannibales ne se contentèrent pas d'égorger les hom-
mes : les femmes et les enfans à la mamelle eurent le

même sort. On en vit plonger leurs baïonnettes dans

le sein des enfans encore au berceau , et d'autres les

clouer contre les murailles des maisons. Ces atrocités

assurèrent le succès de leurs adversaires. Tous les

liays du Brabant, de la Flandre et de la Meuse, se

déclarèrent en leur faveur. Ils publièrent un mé-
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moire justificatif, dans lequel ils alléguolent, pour
motif de leur conduite , la continuité d'édits tyran-

niques qui avoient répandu la désolation dans leur

pays, depuis la mort de l'impératrice-reine ; l'exten-

sion illimitée des prérogatives impériales , directe-

ment opposées au serment que l'empereur avoit fait

à son couronnement, et qu'on ne pouvoit pas consi-

dérer autrement que comme un parjure ; les vio-

lences exercées sur ses sujets , en les enlevant au
milieu de la nuit, de leurs maisons , et les envoyant
périr à Vienne , dans le fond d'un cachot ou sur les

bords du Danube : et ce n'étoit pas tout ; il avoit

inhumainement massacré ses sujets , livré les villes

et villages aux flammes, et formé l'abominable projet

d'exterminer le peuple qui combattoit pour la dé-
fense de ses droits. Ces excès, ajoutoient-ils, peu-
vent paroi tre excessivement terribles , et en imposer
aux esprits foibles ; mais le courage naturel d'un

peuple poussé à bout par des vexations continuelles,

et animé par le désespoir , repoussera les derniers

efforts de fa tyrannie , et les rendra aussi impuis^ianM

qu'ils ront odieux et inouis. En conséquence , ils su

déclarèrent indépendans et dégagés pour toujours des

liens qui les attachoient à la maison d'Autriche.

L'empereur appercevant enfin le mauvais eftet que
sa cruauté avoit produit, fit proclamer des amnisties

et der promesses d'indemnités ; mais elles furent

reçues avec le plus grand mépris. Les patriotes pous-

sèrent rapidement leurs conquêtes, et prirent avant
la fin de l'année possession de toutes les places des

Pays-Bas , à l'exception d'Anvers et de Luxembourg.
Mais quoiqu'ils fussent en apparence séparés pour

toujours de la maison d'Autriche, la mort de Joseph,

qui ne survécut pas long-temps à leur scission ,
pro-

duisit une si grande métamorphose dans le système
du gouvernement

, qu'elle changea totalement la face

des affaires. Les dispositions douces et pacifiques de
Léopold , son successeur , les mesures conciliatrices

qu'il adopta , et la médiation des cours d'Angleterre

,

de Prusse et de Hollande, calmèrent le resseulimeiit
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des provinces révoltées, elle 37 juillet 1790, les puis-

sances médiatrices signèrent, à Reichenbach, un ac-

coqinioclenient qui rétablit Tordre et la paix dans h»
Fays-Bas appartenant à sa majesté Impériale. Ces pro-

vinces rentrèrent sous la domination de l'empereui*;

et la Frusse , l'Angleterre, et les Etats de la Hollande
rn garantirent solennellement la souveraineté à lui et

À SOS successeurs. Ces provinces furent envahies de-

Ëuis , deux fois , par les Français. La première, sous

lumouriez, en 1793; la seconde, eu 179^, Tan 2,

après la bataille de Fleurus, par les généraux Jourdan,

Pichegru et Moreau. Elles ont été cédées à la France
par le traité de paix de Campo-Formio et celui qui

vient d'être signé à Lunéville le se ventôse an 9,

9 février 1801, entre la France et l'empereur, et qui

est la confirmation du premier traité.

Nous ferons des dix-sept provinces, deux grandes

divisions; i°. celle du N. ,
qui contient les sept

Provinces-Unies, connues ci-devant sous le nom
de Hollande y maintenant «ous ceXxà. Ae République
Batavei 2", celle du S. qui coutenoit les dix pro-

vinces suivantes. I. Le duché de Brabant, dont la

partie septentrionale appartient aux Hollandais , et

la méiûdionale étoit à l'Autriche. II et III. Le marqui-
sat d^Anvers et la seigneurie de Malines,qm étoient

eaclavts dans le Brabant. IV. La Haute-Gueldre
ou méridionale à l'Autriche , à l'exception de Venlo
et de Stephansvert qui étoient aux Hollandais.

V. Le duché deLimbourg à l'Autriche ; Fanquemont
et Dalcm appartenoient aux Hollandais. VI. Le

comté de Namur à l'Autriche. VII. Le duché de

Luxembourg à la même. VIII. Le comié de Hainaid
à la même puissance, à l'exception de la partie cédée

à la France sous Louis xiv. IX. Le comté de Flan-
dre j divisé en trois parties, Flandre hollandaise

ou septentrionale, Flandre aulrichieime , Flandre]

française ou méridionale, conquise par Louis xiV'j

A. Le comté d'Artois également conquis par ce

monarque. La France a formé 9 départemens des

^uyii ci-devant Autrichiens : elle y a joint les partie»
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qui lui ont été cédées par la Hollande en X'ji^t*

,

excepté le firabant Hollandais qui leur est resté; elle

y a joint encore Tévéché de Liège. Nous donnerons
leur description à la France, axûqI^ Nouveau terrir-

toire français,

PROVINCES-UNIES ou RÉPUBL. BATAVE.

ÉTENDUE. SITUATION. '
.

Long. 5ol. ( Entre 1 a* et 5* d. de long. E.

Larg. 45 t les
J 5a« et 54* d. de. lat. N.

Lieues carrées gqa
Peuplées à raison de sf,oi6 habitons par lieue carrée.

Limites et divisions»

Ce pays est borné à l'E. par la Westphalîe, au S. par
la Belgique , à l'O. et au N. par la mer d'Allemagne.
La description suivante , extraite du mesurage du

globe f
par M. Templeman, contient la meilleure di-

vision des Provinces-Unies, y compris le Texel, les

autres îles, etl« Brabant Hollandais.

Ancienne division.

Noms des miovincbs.

Groningue
Frise
lOver-Yssel

( Gueldre
I Zutphen
Utrecht

I

Hollande
Iles (lu Zuyderzée.

.

Zélande
Brabant Hollandais.

9

60
90

110

300
i3
34
i5i

i5
i5
23

i4
28

10

i5
12

i4
11

8
i8

VlLLBS CAPITALES.

Groningue.
Leuwarden.
Deventer.
Nimègue.
Zutphen.
Utrecht.
Amstbhoaii.

Middelbourg.
Bois-le-Duc.

Nouvelle division comparée avec l'ancienne.

Le territoire de la République Batave est divisé en
mit départemens ^ savoir:
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I. Le dép. de l'ëms tire son nom de la rivière

d'Ëms, qui le borne au N. E. et se jette dan^ la mer
d'Allemagne. Il comprend la province de Groningue
et celle de Frise. Le chef lieu est Leuwarden,
IL Le dêp. du Vieux Ysâel tire son nom de la

rivière d'Yssel , laquelle est une branche du Rhin
qui arrose ce département et se jette dans le Zuyder-*

zée. Il comprend la province d'Over- Yssel et une

partie de celle de Gueldre et Zutphen. Le chef-lieu

est ZwoL
ITI. Le dép. du Rhin tire son nom du Rhin (jni

le traverse. Il comprend le l'este de la province de

Gueldre et Zutphen , et une partie de la province

d'Utrecht. Le chef-lieu est Arnheim,
IV. Le dép. de l'Amstel tire son nom de la ri.

vière d'Amstel qui l'arrose , et termine son cours à

Amsterdam. Il comprend la partie de la province de

Hollande où est Amsterdam. Le chef-lieu est Ams-

terdam*
V. Le dép. du Texel tire son nom de i'ile et du

port de Texel. Il comprend toute la partie septen-

trionale de la province de Hollande , et sa partie mé-

ridionale jusqu'à Leyde inclusivement. Le chef-lieu

est Alhmar.
VI. Le dép. de la Delft tire son nom de la ri-

vière de Delft qui l'arrose , et se jette dans la Meuse.

Il comprend le reste de la partie méridionale de la

province de Hollande et le reste de la province d'U-

trecht. Le chef-lieu est Delft,

VII. Le dép. du Dommel tire son nom de la ri-

vière de Dommel qui l'an'ose , et se jette dans la

Meuse. Il comprend la partie orientale du firabaiil

Hollandais. Le chef-lieu est Bois-le-Duc,

VIII. Le dép. de l'Escaut et de la Meuse tire

son nom des deux principales rivières qui l'arrosent*

Il comprend la partie occidentale du Brabanl Hollan-

dais et la province de Zéiande. Le chef-lieu est Mid-

delbourg.

Noms ancien et nouveau,— Les anciens habit?.ns

de ces provinces s'appeloient jBa/a^'e* et Frisons, Le
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nom des Provinces-Unies leur vint de l'union qu'elles

firent, en 1579, à Utrecht, pour ae défendre mutuel-
lement contre le roi d'Espagne , dont elles avoient
secoué le joug. On nommoit aussi les Provinces-
Unies république de Hollande. La France, dans le

traité de paix et d'alliance, conclu à la Haye , le 35
floréal an 3, les reconnut sous le nom de Mépubliqut:
Batave»

j4ir, aolf aurface et aspect du paya,— Ces provin-
ces situées sur le côté oriental de la mer d'Allemagne

,

funt face à l'Angleterre, à la distance de trente lieues.

Elles ne consistent qu'en une langue déterre étroite,

basse et marécageuse , entrecoupée par les embou-
chures de plusieurs grandes rivières. Ses habitans ont
successivement gagné du terrein sur la mer , au
moyen des digues qu'ils ont élevées et maintenues à
force de travaux et de dépenses. L'air de ce pays est

en conséquence épais et nébuleux. Durant l'hiver, les

fortes gelées le purifient; les vents d'Ë.y régnent or-
dinairement pendant quatre mois, et leurs ports sont

fermés par les glaces. L'humidité de l'air enrouille

les métaux et pourrit les bois beaucoup plus promp-
tement qu'ailleurs, et cet inconvénient est la source

delà grande propreté qu'on admire dans les maisons;
c'est ce qui a fait contracter aux Hollandais l'habi-

tude de frotter et récurer presque sans cesse. Le sol

n'est point favorable à la végétation ; mais les indus-

trieux habitans ont pratiqué des canaux qui l'ont

rendu propre aux pâturages , et dans quelques can-
tons , à la culture. La Hollande , malgré tous ses

avantages pour le commerce, n'est pas un pays agréa-
ble à habiter

,
particulièrement pour des étrangers.

Onn'y voit, ni montagnes, ni coteaux, très-peu de
sources ou de ruisseaux d'eaudouce. En contemplant
la surface de ce pays , du haut d'une tour ou d'un

clocher, oncroiroit voir un vaste marais entrecoupe
de fossés , à certaines distances. Les canaux qui ser-

vent de grandes routes, sont remplis^ durant le.s

mois d'été , d'eaux fangeuses et croupies, qui exila-

ient une odeur désagréable et mal-saine.

li

<

I

I

l

T.

h;

'-f:\

K

m
.1'

i



288 GEOGRAPHIE UNIVERSELLE.
Rivières,— Les rivières sont d'une grande impor.

tanre pour les Provinces-Unies. La principale est le

Rhin , l'une dc^ plus considérables de l'Europe ; la

Meuscylsi Scheldt et la Vecht, Plusieurs autres riviè-

res plus petites, et une infinité de canaux, se déchar*

gent dans celles que nous venons de nommer ; nous

en parlerons plus amplement à l'article Topographie,

Productions végétales etanimalesde terre et demer,
—- Les grains que ces provinces produisent , ne suf«

iisent pas pour leur consommation ; mais en saignant

et desséchant les marais et les frondrières , les Hol-

landais ont fermé d'excellens pâturages, où ils en-

graissent les bestiaux qu'ils tirent de l'Allemagne et

du Danemarck , et qui leur produisent une immense
quantité du meilleur beurre et des meilleurs froma-

ges de l'Europe. Leur pays produit de la tourbe , de

la garance , du tabac, quelques fruits et du fer ; mais

ils tirent des pays étrangers le charbon de terre , les

bois de construction et presque toutes les commodités
ou même les nécessités de la vie. Ils ont une excel-

lente race de brebis , dont la laine est très-estimée.

Leurs chevaux et leurs bêtes à cornes sont plus mas*

sifs que ceux des autres nations de l'Europe. Il y a

,

dit-on, chez eux, des loups et des ours sauvages. Les

cigognes font leurs nids et couvent sur le faîte de

leurs cheminées ; mais ces oiseaux de passage s'en

vont avec leurs petits, vers le milieu du mois d'août',

et reviennent dans le mois de février suivant. Leurs

poissons de rivière sont à-peu-près les mêmes que

ceux de France; mais leurs poissons de mer sont en

général beaucoup plus gros: c'est peut-être parce

qu'ils pèchent ordinairement plus au large. On ne

voit point de harengs surleurs côtes; mais les îles du

Texel sont -environnées de lits ou amas d'huîtres dé-

licieuses. Malgré tous ces inconvéniens , l'industrie

des Hollandais fournit chez eux , en aussi grande

abondance et à aussi bon marché que dans tout autre

pays de l'Europe , le nécessaire et les commodités de

la vie, excepté aux voyageurs et aux étrangers.

Population , habitons ,- moeurs , coutumes et amu»
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semens,— Les sept Pro^ànces-Unies sont peut-être,
relativement à leur étendue, le pays le plus peupléde
l'univers. Suivant les meilleures autorités, elles con-
tiennent xi5 villes, i,4oo villages, et environ 2,000,000
d'habitans, indépendamment des villes et des habitant
de la partie du Brabant qu'ils possèdent , ayant cédé
à laFrance les autres territoires qu'ils avoient dans les

Pays-Bas (1). Lesmœurs, les coutumes, et même le ca-
ractère des Hollandais , semblent être le produit da
leur situation et des besoins qui en résultent naturtl-
lement. La nécessité de défendre leur pays par des
digues, contre les efforts de la mer , exige des travaux
presque perpétuels. Les innombrables canaux dont
il est par-tout entrecoupé , demandent aussi des ré-
parations très-fréquentes; et ce qu'on peut nommer,
leurs denrées naturelles , leur beurre , leurs froma-
ges , etc. sont le produit d'un travail journalier et
constant. Ils tirent laborieusement de la mer leur
principale nourriture , qui consiste en harengs : car
l'amour du gain les porte à vendre leurs meilleurs
poissons aux Anglais et aux autres nations. L'air ou
la température de leur climat les rend en général
lents et flegmatiques ; ils sont toutefois sujets à des.

accès de colère
,
particulièrement lorsqu'ils ont fait

excès de liqueurs fortes. On pourroit même dire que
leurs vertus sont l'effet de leur indifférence pour tout
ce qui ne concerne pas directement leur intérêt per-
sonnel: car en toute autre occasion ils sont générale-

ment doux et paisibles ; et c'est au même principe
qu'on doit attribuer leur attachement à la constitu-

tion et à rindépendance de leur pays, car ils n'ont
entrepris de changer leur gouvernement que dans
des circonstances où ils se voyoient à la veille de leur.

ruine.

Le courage des Hollandais s'anime et devient ca-
pable des plus grands efforts dès que leurs intérêts

(1) Au commencrment de ce siècle , M. de Wit calcuk la popu-
lation de la Hollande à 3,Aoo,ooo habitans : mais M. Temple ne la
porte qu'à 3,000,000; et en considérant l'étendue du pays, cett»
population , comparéa à celle de l'Angleterre , est comme de 6 à 1.
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dais de n'avoir rien économisé dans le cours d'une
année , il la regarderoit comme perdue} et cette con-
duite , si elle étoit connue , lui feroit dans l'esprit de
ses compatriotes le même tort que chez d'autres na-
tions , les prodigalités poussées jusqu'à l'extrava-

gance. Mais cette extrême frugalité est aujourd'hui

beaucoup moins générale parmi les Hollandais. Le
Juxe s'y est introduit comme dans les autres pays de
l'Europe ; les femmes de la classe riche ont pris le

goût du jeu , et quelques-unes d'enlr'elles décèlent

des dispositions à la galanterie dont on n'auroit pu
précédemment citer un seul exemple. La Hollande
est de tous les pays celui dont les habitans sont eu
plus grand nombre, sinon riches, au moins dans
une honnête aisance , et où l'on voit plus rarement
arriver de faillites ou banqueroutes. Il en résulte

que , malgré l'énorme fardeau de leurs taxes et de
leurs impositions , ils prospèrent et s'enrichissent.

C'est par cet esprit de régularité systématique , et

leur persévérance infatigable, que les Hollandais ont
réussi à débarrasser leur pays des déluges d'eau qui
en couvrirent durant tant de siècles une grande par*

lie , à contenir les rivières et les mers qui les envi-
ronnent, par des digues d'une force et d'une épaisseur
presque incroyables , et à s'en former des remparts
qui ne leur laissent point d'inquiétude sur le danger
d'une invasion. Ils ont couvert leurs frontières et

leurs villes d'une infinité d'écluses , au moyen des-
quelles quelques heures suffisent pour inonder toute
la surface du pays et le rendre inaccessible. La per-
sévérance etla frugalité , considéréescomme les traits

dominans de leur caractère, ont produit les miracles
qu'on leur a vu faire. Ils ont réussi^ quoiqu'étant
dans la situation la plus déplorable , non-seulement
à secouer le joug de l'Espagne , mais à lui porter les

cou^s les plus sensibles ; ils s'emparèrent de ses ga-
lions , et formèrent à ses dépens des établissemens
dans l'Afrique et dans les Indes Occidentales. Les

;
pauvres habitans d'une misérable province rivalisè-

I

lent une nombreuse , riche et puissante nation , et die-
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espérer, en propageant sa religion, de former un
parti et de renverser le gouvernement; au moyen de
quoi leshommes vivent ensemblecomme des citoyens

de Funivers. Les différences d'opinions ne détruisent

ni l'amitié, ni l'estime ; ils sont unis par les liens de
l'humanité et de la paix , et peuvent également , sous

la protection de l'Etat, cultiver tous les arts , exercer

une industrie^ ou se livrer à l'étude et à l'examen des
théories spéculatives.

Langue, — La langue naturelle des Provinces-
Unies est un dialecte corrompu de la langue Alle-

mande; mais tous ceux qui ont reçu un peu d'éduca-

tion ,
parlent l'anglais et le français ; cette dernière

langue y est très-répandue depuis le séjour des trou-

pes françaises dans le pays.

Sapans et Littérateurs, -^"Ersisme etGrotiu», tous

deux nés dans ce pays, acquirent autant de célébrité

dans la littérature moderne , que Boerhaave , leur

compatriote , dans la partie de la médecine. Harlem
dispute aux Allemands l'honneur d'avoir inventé la

presse. Les magistrats conservent deux exemplaires

d'im livre intitulé , Spéculum Salpationis, qui fut im-
primé par Kosteren i45b, et c'est aux presses d'Ams»
terdam , de Rotterdam , d'Utrecht , de Leyde , etc.

que nous sommes redevables des plus élégantes édi-

tions des auteurs classiques. Les Hollandais ont ex-
cellé dans la controverse théologique

, qui , avant
rétablissement de la tolérance , eut tant d'influenc»

dans l'Etat , que le gouvernement fut à la veille d'êtra

renversé par les violentes querelles concernant l'ar-

ménianisme , le libre arbitre , la prédestination , etc.

Indépendamment de Boerhaave, ils produisirent

encore des écrivains très-savans dans toutes les bran-

ches de la médecine. A la tèie de leurs nombreux
commentateursdes auteurs classiques^ on peut placer

Grœviutt et Burman. Ils ont en latin une profusion

de poëmes et d'épigrammes. On a vu plus réceramen t

parmi eux Van - haaren qui n'est pas dépourvu de
talens poétiques; il publia en 1747 ,

plusieurs poëmes
en faveur de la liberté

|
qu'on, aidmira principalement
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parce que l'auteur étoit un Hollandais. Dans lea aii«

très branches de la littérature , leurs compositions
sont triviales , et relatives pour la plupart à l'emploi

que l'auteur exerçoit dans l'université, l'église ou
l'Etat.

Universités»— Il y en a cinq
, placées à Leyde

,

Utrecht , Groningue , Harderwick et Franeker.
L'université de Leyde, fondée en 1675, est lapins

vaste et la plus ancienne des Provinces-Unies. Sa
bibliothèque contient, indépendamment d'une nom-
breuse collection de livres imprimés, deux mille ma-
nuscrits orientaux, parmi lesquels il y en a beaucoup
d'écrits en arabe. On y voit une sphère très-volumi-

neuse , conforme au système de Copernic. On y a

adapté une horloge qui la fait mouvoir. On voitaussi

dans cette ville un jardin des plantes et une salie

d'anatomie.

L'université d'Utrecht fut primitivement une école

dont on fit une université en i636; mais elle dépend
totalement des magistrats de la ville, et ne jouit point

des privilèges que les autres universités ont obtenus.

Le jardin des Fiantes ^ à un jet de pierre de la ville

,

est très-curieux. Sur le côté oriental , on a pratiqué

,

pour la récréation des étudians, un magnifique mail,

consistant en sept belles avenues tirées au cordeau.

Elles ont environ 2000 pas de longueur , et sont ré-

gulièrement planiées de fort beaux tilleuls. C'est

l'avenue du milieu qui forme le mail.

La haute et petite noblesse de presque tous les pays

de l'Europe envoyoient leurs fils à ces universités; et

comme chacun peut y vivre à sa fantaisie, comme
rien n'excite à la dépense , dans des collèges où on

peut se dispenser , durant des semaines et des mois

entiers, de quitter sarobe*de-chambre, les étrangers

de tous les rangs et de tous les états s'y rendoient en

foule. L'influence de l'exemple y est très -frappante;

l'économie dans les dépenses , l'ordre , une conduite

décente, l'attention à l'étude > eten toutes choses l'as-

siduité et la persévérance, constituent les principaux

traits du caractère des habitans; et les étrangers,
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après avoir vécu parmi eux quelque temps , adoptent
presque tous leur conduite et leur genre de vie. Quoi-
que les jeunes gens aient la liberté d'étudier autant
et si peu quUls veulent^ ils sont en général remarqua-
bles parleur sobriété , leur décence ^ l'assiduité et le

succès avec lesquels ils s'appliquent à l'étude. On ne
leur impose , ni serment, ni test religieux; au moyen
(le quoi , les catholiques romains , et même les juifs,

y envoient leurs enfans avec lamême tranquillité que
les protestans (i).

Antiquités , et curiosités naturelles et artificielles,

— Les prodigieuses digues, dont quelques-unes ont,
dit-on ,

plus de 45 toises d'épaisseur , les levées , les

canaux , etc. que les Hollandais ont construits pour
préserver leur pays des inondations qui y faisoient

précédemment de si terribles ravages , ont exigé des
Iravaux si étonnans , qu'il est impossible de s'en for-

mer une idée , et qu'il seroit difficile de trouver un
objet de comparaison. Près de Maestricht, il y a , sous
une montagne, une carrière de pierres qui forme une
espèce de palais souterrain , supporté par des piliers

de 20 pieds de hauteur. A Amsterdam , la maison-
de-ville, ou des états, est peut-être le plus admirable
édifice de cette espèce qui existe dans le monde. Elle

est assise sur 15,669 pilotis, solidement enfoncés en
terre, et l'intérieur est également magnifique et com-
mode. Dans la Hollande , et dans les autres provin-
ces, particulièrement dans Funiversité de Leyde, on
trouve des musées remplis d'antiquités et de curiosi-

tés naturelles et artificielles; entr'autres , l'effîgie d'un
paysan Russe qui avala un couteau de dix pouces de
longueur, et qui vécut ^ dit-on, huit ans après qu'on

(i) Ceci est une satire des universités de l'Angleterre, où les

jeunes gens sont entraînés presqu'inévitablement à des dépenses
ruiaeuses. Les pauvres diables y sont traités avec le plus grand mé-
pris. La plupart des maîtres sont les compagnons de débauche des
fils de loids. On force les étudians à porter un vêtement particulier,
sans lequel ils ne peuvent pas sortir de leur chambre ; on leur im-
fiose des sermens absurdes , et , entr'autres , celui du test , par
equel ils s'engagent à considérer comme des articles de foi , trente

et quelques propositions dont ils n'ont pas la moindre coniluiï-
sance.

Û w

t !§:.

JW I

l>l'



m;i

296 GÉOGRAPHIE UNIVERSELLE.
eut retiré le couteau de son estomac ( cette relation

paroit toutefois un peu suspecte ) ; une chemise fabri-

quée avec les entrailles d'un homme ; deux momies
d'Egypte qui sont, dit-on , les corps de deux grands
În'incesde la plus haute antiquité ; tous les muscles et

es tendons du corps humain ^ ont été très artistement

disposés par le professeur Stalpert-Vander-Veil.

TOPOGRAPHIE.
Provinces f

villes , places fortes ^ et édifices publies

et particuliers.

Groninove.— Cette province faisoit autrefois partie de

la Frise. Le Golfe de Dollart la ^pare de l'Allemagne. L'air

y est à-peu-prës le même^que dans la province de Hollande.

Elle a d'excellens pâturages , et la nourriture des bestiaux

forme la principale ressource de ses habitans^. Elle fait beau-

coup de fromages.

Groningue, capitale , est une ville grande , forte et bien

peuplée. Elle a deux églises , dont la plus grande , dédiée

à Saint - Martin , a un clocher fort élevé avec un fort

beau carillon. Elle est située au confluent de différentes pe-

tites rivières qui forment celles de Hims et de Fivel. Les

plus gros vaisseaux peuvent remonter la première , depuis

son embouchure jusqu'à la ville, ce qui est très-avantageux

au commerce de ses habitans.

Le pays circonvoisin s'appelle les Ommelandes, c'est-à-

dire , ce qui environne ; ainsi cette province est divisée en

deux parties. La première est composée des» habitans de la

ville de Groningue ; la seconde , de ceux du plat pays. Les

députés de l'une et de l'autre , aux états de la province^ gou-

vernoient avec un pouvoir souverain.

Dam est l'imique ville du pays des Oinmelandes. Elle est

sur la rivière de Damster, à l'endroit où est le fort de JDelf-

zil, qui est le boulevarddu pays , du côté de l'Allemagne.

Frise.— Cette province est à l'entrée du Zuyderzée , vis-

à-vis la Nord-Hollande. Elle est fertile en blé; dans quelques

•ndroits on y élève beaucoup de bétail et de très -beaux

chevaux. EUe fournit des fromages, des briques, et construit

beaucoup de petits bâtimens de mer. La Frise étoit ancien-

nement beaucoup plus étendue qu'elle ne l'est aujourd'hui.

Du temps de Charlemagne, sa capitale étoit Utrecht. La

Nord-Hollande garde encore le nom de West-Frîse ou Frise
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Occidentale , et le pays d'Allemagne voisin de Groningue

,

s'appelle Ooat-Frise ou Frise Orientale.

Leuwarden , capitale. Cette ville est grande, bien bâtie

,

fortifiée et bien peuplée. Le conseil de la province y résidoit
\

elle est entrecoupée de divers canaux, ce qui facilite son

commerce ,
qui est considérable.

Dokkum,v\\\G médiocre, mais trës-bien placée pour le com-
merce. Elle renferme dans son enceinte un bon port , bordu

d'un cliantier qui sert au radoub et à la construction des vais-

seaux. Il s'y fait une grande quantité de sel. *^

Harlingen est située sur le Zuyderzée. Cette ville, après

Leuwarden , est la plus grande et la plus peuplée de toute la

Frise. Son port est assez profond pour contenir les vaisseaux

les plus chargés ; mais il y a une barre ou banc de sable à sou

entrée., qui est fort incommode. Ses rues sont belles et en-
tourées de canaux : il y a un collège d'amirauté. On fait

dans cette ville une grande quantité de sel , et dans sou voi-

sinage un nombre infini de briques. Les Etats s'en emparè-
rent en i58o , et démolirent le château-fort.

Franeker, ville située sur le canal, entre Leuwarden et

Harlingen. Elle n'est point fortifiée ; mais elle a une univer-

sité et un jardin botanique. On fabrique dans ses environs

beaucoup de briques, que l'on exporte à l'étranger.

Staveren , snr le Zuyderzée. C'étoit autrefois la capitale

des Frisons ; mais elle a cessé de l'être , depuis que la mer en
a englouti une partie et comblé son port. Une inondation,

arrivée vers l'an 1 2a5 , forma cette mer de 3o lieues de lon-

gueur
,
qu'on nomme le Zuyderzée , qui n'est séparée de

l'Océan que par les îles du Texel , de Vlieland , de Schellin

et d'Ameland.

OvER-YssEi..— Le liom de cette province lui vient de sa

situation au-delà de la branche du Rhin , appelée Yssel , par

rapport à la province d'Utrecht, dont elle dépendoit autre-

fois. Elle est beaucoup moins peuplée que les autres provin-
ces

,
parce qu'elle abeaucoup de marais. Il y a cependant du

côté de l'O. , en s'approchant de l'Yssel
, quelques bonnes

terres labourables
,
qui sont très-fertiles. Cette province est

renommée pour ses belles toiles.

Deventer , capitale, sur VYssel. Cette ville est grnndc,

bien bâtie et fortifiée ; on y bat monnoie. Ily avoit une uni-

versité ', mais ce n'est plus qu'un grand collège , célèbre pour
les humanités. Sa population est considérable et son com-
merce très-actif. On en exporte sur-tout une grande quan-

¥\
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titë de bière
,
qui passe pour être excellente. Elle a mm

fonderie de fer. C'étuit autrefois une viUe libre , impcriule et

anséatique. Les Français la prirent en 167a. Deventcr est la

patrie de Jacques Gronovius, auteurdu Trésor des antiquités

Grecques.

Zwol , place forte, située sur la rivière d'^a. Cette ville

est grande 4 riche et marchande; elle ëtoit autrefois impé-

riale. Elle fut prise en 1 572 par l'évéque de Munster
, qui

la conserva jusqu'en 1674.

Kempen ,
port à l'embouchure de l' Yasel. C'est une ville

yicbe et bien fortifiée ; l'Yssel y est traversée par un pont do

bois qui a 73.? pieds de long sur ao de lai'ge. Il pose sur do

grosses poutres fichées en terre , et tellement éloignées les

unes des autres, qu'on le croiroit suspendu en l'air. On peut

i nnnder tous ses environs. Cette ville étoitautrefois impériale,

on y bat monnoie. Les Français s'emparèrent de Kempen en

167 a.

Altnelo, petite ville arrosée parla Vecht , et dans laquelle

se trouve une quantité de maisons bien bâties. L'on y tisse

et l'on y blanchit des toiles d'une extrême finesse , qui font

l'objet d'un très-grand commerce pour les habitans.

Oldenzel,kVE. de Deventer, est une petite ville fort jolie,

et capitale du pays de Twenfe.
Covnrden, auN. £. est une ville fortifiée, sur les confins de

l'Allemagne ; elle est capitale du pays de Drente.

Basse-Gueldre ou SEFTENTRioNAiiE. — Ce pays porte le

nom de Gueldre Septentrionale
,
pour le distinguer de la

Plaute Gueldre ou méridionale, qui en a été séparée en exé-

cution du traité de Westphalie , de i648.

Son sol est d'une bonne qualité , si l'on excepte le milieu

du quartier de Veluwe , qui, ainsi que le comté de Zutphen,
est sablonneux , chargé débroussailles et de landes. Il y croît

néanmoins une telle quantité de pommes , de poires et do

cerises, que toutes les provinces peuvent s'en pourvoir pour

leur consommation. Il n'y manque point de terres laboura-

bles. Elle est célèbre par un grand, nombre de belles papete-

ries ; mais c'est tout au plus si le pâturage peut sudîre an

besoin. L'air y est plus pur et plus sain que ,dans les autres

provinces. Cette province est arrosée par les trois bras du

Rhin, qui sont le Waal , l'Yssel et la Leck : la Meuse en tra-

verse les frontières méridionales. Du nombre des moindres

l'ivières, sont la Linge
,
qui prend son cours entre le Rliiri

et le Waal , et se perd dans la Meuse à peu de distance de
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Gorcam ; la vieille Yssel , qui, près de Docsbouig, s'cnibou-

clie dans rYssel -,
laBerkel ou Burkol, qui s'yjottcde mémo

dans les environs de Zutphen -, la Grift et les autres rivièn;:!

du quartier de Veluwe, qui s'unissent h TYssel dans la proxi-

mité de Hattem. Cette province se divise en trois quai'tiers

,

qui sont :

NixèouE.—Nimègue, capitale de ce quartier, est situco

8ur différcns coteaux , et arrosce par le ff^aal, aur lequel il

y a un pont volant La partie qui regarde la campagne , est

rxtrêmement fortifiëe. L'on y brasse d'excellente bière blan-

clie, qu'on exporte en grande quantitédans les sept Provinces.

L'on voit extérieurement , du côté de l'E. ,un vieux château

,

situé sur une colline qui porte le nom de Falkenhof; l'opi-

nion commune est
,
qu'il a été construit par l'empereur

Gbarlemagne. Tout près est une promenade appelée Kal-
verbosch; les différentes allées qu'on y a plantées la rendent
des plus agréables. C'est dans cet édifice que fut conclu le

traité de paix de 1678, entre Louis xiv, Charles 11, roi

d'Espagne , et les Hollandais. L'armée du Nord s'empara

,

le 26 nivôse an 3, des postes forts de Nimègue.

7%ielo\x Tielf ville sur le^aa/. Son tenitoire est fertile

,

et sa situation très-agréable. Cette ville est très-ancienne
;

elle a été ruinée et même incendiée plus d'une fois en temp?
de guerre, et n'est plus, à beaucoup près, si étendue qu'elle

l'étoit autrefois. Elle étoit bien fortifiée ; mais ses ouvrages

extérieurs ont été démolis. Charles v l'assiégea en 1628.

Tbiel a un grand nombre d'habitans -, ils trouvent des res-

sources dans la navigation qu'ils font sur la Meuse.
Bommel ou Salt-Bommel , est située sur le fVaal , sur le

côté septentrional d'une île
,
qui a pris de-là le nom de Bom-

mel-Waard. Cette ville n'a plus de fortifications ; sa na^âga-
tion et son commerce sont tombés en dbc»dence, depuis qu'il

s'est formé un grand banc de sable presque attenant à ses

murs.

Arnheim ou VEI.VWB. —Arnheiniy capitale de ce quar*

tier , est située sur le Rhin au pied de la montagne de Ve-
luwe , et à une bonne demi-lieue de l'endroit oi\ l'Yssel se

sépare de ce fleuve. Cette ville est belle, grande et fortifiée.

Ses remparts forment une charmante promenade , par les til-

leuls dont ils sont garnis de toutes parts.

IIarder$vick , ville située sur le Zuyderzée
,
qui est tin

ïjolfe entre les teriresdes Pi'ovinces-Unies. Elle est fortifiée à

lantique. L'hôtel provincial de la monnoic y est établi j il

i
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Il'

s'y trouve aussi une université. La plus grande ressource des

habilans consiste dans le coinmerce de grains et de bois^ ils

pèchent aussi une grande quantité de poissons. Les hareng*

saurs ont beaucoup de réputation.

fVageningeneni peu éloignée du Rhin, et y communique
par le moyen de son port , à la faveur duquel les bateaux

)>euvent approcher de la ville. On cultive une grande quan-

tité de tabac dans ses environs.

Hattam rst une très-petite ville , à peu de distance de

TYsscl. Ses habitans s'appliquent à l'entretien du bétail et à

Itt cuUui'e du tabac.

Elbourg est située sur le rivage du Zuyderzée où elle a un

port. Cette ville a peu d'étendue; ses remparts, plantés d'ar-

bres , forment une promenade très-agréable. On prend à

Elbourg beaucoup de poissons et une grande quantité de

canards sauvages.

ZuTFUEN. — Ce quartier faisoit une province séparée,

dépendante, pour le gouvernement, de la Gueldre.

Zutphen, capitale de ce quartier, est située sur la rive

droite do YYasul, sur laquelle il y a un pont de bateaux.

Cette ville est très-forte. Les Français la prirent en 1(173.

Elle a dans son domaine un vaste pâturage appelé marsche.

Doesbowg
,
petite ville bien fortifiée , située au confluent

delà nouvelle et de la vieille Yaael. Nombre de catholiques

5c sont établis dans cette ville. Ses environs produisent du

tabac. £Ue fut prise par les Français en 167a.

Deutikem
, petite ville sur la vieille Yasel , dont les forti-

fications sont tombées en ruines. On convertit ici le fer qn«

produit le comté de Zutphen , en boulets, bombes et grenadf 1

Gi'ol, petite ville située sur un bras de la Borkel, qui y

prend le nom de Slink. C'étoit autrefois une place très-foric,

et regardée comme la clefde la province*, mais Bernard de

Galen , évêque de Munster, en fit sauteries fortifications en

1 674. Il y passe un grand nombre de voitures chargées de

marchandises venant d'Allemagne ,
qui y payent péage , et

un autre droit connu sous le nom de Licent.

Utrecht.— Cette province , si l'on en excepte un petit 1

district qui touche au Zuyderzée , vers le N. , est entourée

de celles de Hollande et de Gueldre. L'air y est plus pur et

plus sain que dans les autres, le sol en général fertile. Ou y

recueille du blé dans quelques endroits, et l'on cultive beau-

coup de tabac.

Ùtrecht, capitale. Cettç rille grande ; belle et bien pcurl
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plée , est sur le Rhin ; son mail est 1« vl^^^ beau (Jf l'Europe.

Louis XIV, dans le cours de ses conqurt^s, en 167a , rtaut

arrivé à Utreukt , fut si frappé de la bcaut<< de ce mail , qu il

défendit qu'on y touchât. Elle a une université , luii arche-

vêché et un jardin botanic^ue , très-utile à la faculté de mé-
decine. On ne voit, le long du canal qui mène de cette villt

à Amsterdam ,
que do jolies maisons de campagne , ornées de

jardins charmans. Utrecht est célèbre par l'union des Provin-

ces, qui s'y fit en 1 579 , et par lo fameux congrès qui s'y tint

en 1713 et 1713, pour la paix de l'Europe, et où fureul

principalement réglées les affaires qui regaruoient la succcs-

liou d'Espagne. Cette ville fut prise par les Français le i*'pla*

vidse an '6. C'est la patrie du pape Adrien vi , et de Jean

Leusden , célèbre philologue du 1 8* siècle.

Amersford est située sur la rivière A'Ems , an N. E. d'U-

trecht. C'est une ville bien fortifiée. Sa situation , dans des

oanipagnos fertiles en grains et en excellens pâturages, est

très-agréable. L'on embarque sur la rivière d'Ems toutes

les marchandises destinées pour Amsterdam, et qui arrivent

d'Allemagne par des rouliers du pays de Hesse. II se faisoit

autrefois dans cette ville un grand commerce de bière , et

de tabac qui croit dans ses environs, et qu'on y filoit j mais il

est actuellement bien tombe.

Rhenen , ville située sur le Rhin , d'où elle tire son nom.
Elle est peu considérable. Il se cultive une grande quan-

tité de tabac dans ses environs. En tirant vers l'E. , l'on

trouve , à un quart de lieue de la ville , la montagne de ffey'

memberg , sur le sommet de laquelle est une table de pierre,

entourée d'arbres
, qui porte le nom de Kûnigstafel ( table

du roi ). La vue y est délicieuse j l'on y découvre tout le pays

situé au-delà de la Betuwe. Cette montagne est célèbre par

la bataille qui eut lieu dans ses environs, en 1198, entre les

liabitansde la province d'Utrecht et ceux de Gueldre, et dans

laquelle les premiers furent vainqueurs.

Montfort, petite ville sur la petite rivière d'Y«5«/, au S.

0. d'Utrecht. Elle est peu considérable. Les Espagnols détrui-

sirent une partie de ses fortifications , et les Français firent

sauterie château en 1672.

Zeyst , village agi'éablement situé , avec un très-beau châ-

I

teau. n o£Pre mille agrémens, soit par la beauté des environs,

soit par les jardins, soit enfin par les promenades recherchées

çiiii s'y trouvent.

HOLLANDE. —• Cetteprovince ani une des pins étendues

m

îf t*'

^
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des sept provinces. Selon quelques écrivains , elle contient

4oo,ooo journaux de terres , et selon d'autres 44o,ooo. Sa si -

tuation est généralement basse ; il est des endroits où. la nier

est plus élevée que la terre j et c'est pour la garantir de l'inon-

dation, ou d'une submersion totale, que l'on a faitconstruire

ces immenses digues , et entrecouper le terrein de fossés et

de canaux
,
pour conduire les eaux dans le temps du flux,

11 se forme, de côte et d'autre, des dunes et monceaux d^

sable le long delà merdu Nord , qui tiennent lieu de digues,

On la divise en Nord-Hollande et Sud-Hollande. La plus

grande partie du sol de cette province est en pâturages et en

prairies C'est par cette raison que le bétail et les bêtes à cor-

nes y abondent , et que le beurre et le fromage forment le

principal commerce des gens de la campagne. On y cultive

beaucoupla garance qui y vient très-bien. Le meilleur beuiTe

do la province est celui qui se fait dans les environs deLeyde,
et le meilleux fromage , celui de la contrée de Goude et de la

Nord-Hollande : comme les fromages de cette dernière se

vendoient autrefois à £dam , ils en ont pris et conservé la

qualification. Il croît de très-bon grain dans la partie la plua

méridionale de la Hollande, c'est-à-dire, dans celle qui

avoisine la Zélande. Il n'en est pas de même des parties inté-

rieures de la province ; elles ne fournissent la plupart que des

tourbes, qui sont à la vérité utiles pour le chauffage , mais

dont la fouille doit , avec le temps, devenir nuisible
j
paice

qu'il se forme des espèces de lacs dans les excavations que

l'on est obligé de faire. Il y en a déjà un grand nombre entre

Delft et Goude. Plusieurs de ces lacs ont été desséchés par le

moyen de fossés et de canaux qui y ont été pratiqués. C'est

dans le nord de la province que l'on trouve le plus de ces lacs

desséchés ; ils y sont connus sous le nom àe polder. L'on a

conçu nouvellement le projet de dessécher le grand lac do

Harlem
, poui l'empêcher d'engloutir de nouvelles tenes.

Cette province a beaucoup de fabriques de papiers
\
quoique

très-peuplée , elle a un air mal-jain ; l'eau n'y est ni pme ni

bonne : c'est ce qui a donné lieu au bon mot de Grotius, que

les élémens n'y valoientpas grand'chose.

Outre les fleuves et les rivières qui traversent les Pays-

Bas , ainsi que la Hollande , cette province est encore arrosée

par différentes rivières moins considérables', qui sont la

yecht qui vient d'Utrecht , et se perd dans leZuyderzée près

de Muiden. Cette rivière est le passage ordinaire des bateaux

duH.iut-Rhin , chargés de marchandiâcs pour Amsterdam,
parce qu'ils tirent tiop d'eau pour paAser par la nouvelle
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écluse, et ensuite par la courbe de l'Âmstel
,
qui seroit néan-

moins la plus courte •, VAmstel, qui reçoit Vy4mstel-0)urùe

près du village d'Ouwerkerk , et se décharge dans un bras du
Zayderzëe, nommée Y, après avoir traversé la ville d'Ams-
terdam f

la Zaan , qui arrose la Nord-Hollande, et mêle ses

eaux avec celles de l'Y dans les environs de Zaanrec/am ; la

Sparen, qui prend sa source dans le grand lac de Harlem,
d'où , après avoir traversé cette ville y elle va se joindre à

l'Y. La Schie
,
qui passe par la ville de Delft, tt va se perdre

dans la Meuse à Schiedam , de même que la Rotte près de
Rotterdam ; la Gouwe, qui sort du Vieux-Rhin, et s'unit à

l'Yssel dans les environs de Goude; VYssel-Hollandaise

,

dont les eaux sortent entre Vreeswyk et Utrecht du canaldu
Rhin , et vont se perdre dans la Meuse près d'Ysselmonde ; la

Linge, sort de la Gueldre, arrose la province de Hollande , et

Kjette danslaMerwe àpeu de distance de la ville dcGorcum.

Toutes ces rivières sont en plusieurs endroits liées en-

semble par des canaux, qui établissent une communication
entre les villes , les bourgs et les villages. Ces canaux sont de

la plus grande utilité pour le commerce et les voyages. Les
bateaux partent à des heures et jours réglés , et transportent

à peu de frai«, :es hommes et les marchandises.

La masse d'eau , appelée Breite-tVaaser, qui , sortant du
Zuyderzée , va côtoyer Amsterdam , et divise la province eu
f^ord-HoIlande et Sud-Hollande , on en Hollande et JVest-
Frise , porte le nom de Het-Y , et firme ensuite un volume
d'eau , connu sous le nom de Wikermeer. A son embouchure

,

dans le Zuyderzée , on appelle cetteeau hetpampus , quoique
ce nom ne convieime proprement qu'au passage qu'elle se fait

entre deux bancs de sable. Cette eau n'y est point assez pro-
fonde pour que des bateaux pesamment chargés puissent y
naviguer. On est pour cette raison obligé de les alléger et

d'attendre le moment du flux. Cette provimie est très-peu-

plée. Elle contient 3/ villes , 8 boiirgs et environ 4oo villa-

ges. On fait monter le nombre de ses habitans à environ
un million.

NoRD-HoLLASDE. — Alcmacr , ville située à l'O. db
Hooru. Elle passe pour la plus ancienne de la Hollande. On
prétend que c'est dans ses environs que l'on fait le meilleur

beurre et le plus excellent fromage du pays. Elle a perdu
beaucoup de son ancien lustre, depuis qu'Amsterdam s'est

assurée de tout le commerce de la Nord-Hollande. Le plus

grand commerce qui s'y fait est celui du blé , de beurre et de

-'
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fromage. Il y a un beau canal qui va de cette ville à Hoorn,
et qui fut creuse dans le 1

7^ siècle.

Hoorn , ville situëe sur le Zuyderze'e. Les conseillers dé-

putés de toute la Nord-Hollande s'y assembloient. La com-
pagnie des Indes Orientales y a un hôtel où elle tient ses con-

férences. On y bat monnoie tous les deux ans. Cet avantage

lui est commun avec Enckuisen. Elle exporte une grande

quantité de beurre et de fromage. Il s'y construit un grand

nombre de vaisseaux , soit de guerre , soit marchands. Le

commerce que ses habitans font avec le Danemarck est con-

sidérable. Ils en tirent sur-tout un grand nombre de boeufs,

tant pour les besoins de leur province que pour revendre à

d'autres : il ya dans l'intérieur de cette ville des promenades

trës-agréables \ l'une d'elles conduit à une allée
,
pavée de

briques ,
qui a une lieue d'étendue : à peine la quitte-t-on

,

que l'on entre dans une enfilade de villages qui bordent le

chemin de côté et d'autre sur une distance d'une autre Ueuc,

et qui conduit jusqu'à Enckuisen.

Enckuisen, la plus grande ville de la Nord-Hollande. Sa

situation sur le Zuyderzée est également agréable et com-

mode , en ce qu'il y a un port qui avancemême jusques dans

la ville. Un rempart, flanqué de 7 bastions, forme sa défense

du côté du N. et de l'O. Elle a aussi un hôtel de la compagnie

des Indes Orientales , et un autre des Indes Occidentales. On

y voit outre cela une belle fonderie de canons. On y contrui-

soit autrefois un nombre considérable de bâtimens pour la

pèche du hareng: il en sortoit de son port jusqu'à 5oo par
1

année ; mais il est rare qu'il en sorte maintenant plus de 60.

Edam, ville entrecoupée de canaux et qui contient environ
|

looo maisons. Le trafic de bois et la construction des bâti-

mens de mer y entretiennent l'aisance parmi les habitans. A

1

ces ressources l'on peut joindre les saunerieset la préparation
|

des huiles de poisson, qui occupent un grand nombre d'indi-

vidus. Il se faisoit autrefois dans cette ville im commerce de 1

fromage très-etendu \ et il ne s'en fait pas dans toute la Nord-

Hollande qui ne porte encore aujourd'hui le nom àxifTomam
d'Edam.

Monniliendam , ville située sur un petit golfe , appelé GviX

de Monnikendam , aujourd'hui comblé de sable. Elle tirtf

son nom du lac Monnike , qui communique au Zuyderzée]

par le moyen d'une écluse. C'est une ville peu considéra-

ble ; ses habitans fabriqueilt du savon et des étoffes de soie>|

\h s'occupent aussi de la pêche.
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Medehblich est i-peu-prèsde la même grandem* queMon-
nikendam. Le plus grand commerce de ses habitans est celui

du bois de charpente
, qu'ils vont chercher dans différent

pays , mais principalement en Norwëge. Cette ville a un tort

bon port
, qui peut contenir plus de 3oo bâtimeus. On la

regarde comme très-ancienne. On croit que les anciens roi*

de Fris<i y résidoient , et que Radbod , évêque d'Utrecht
>

habita L wiiàteau.

Piufmerend y ville située à l'extrémité d'un marais dessé-

ché appelé Purmet. Ellea toutes les semaines un marché régli

de fromage et de bétail.

Zaandam , bourg riche , situé sur la rivière de Zaan. Ses

habitans commercent en bois , blé , huile de baleine et autres

marchandises. On y construit aussi des vaisseaux de toute

espèce. On y trouve sur-tout un grand nombre de moulins
de tout genre , tels que ceux à scier , à huiles > Couleurs , pa-

pier , moutarde , tabac, café , etq.

Uelder. Ce village, à l'extrémité de la Nord-Hollande, est

célèbre par la descente des Anglo-Russes en Hollande , en
l'an 8.

Bergen , autre village , est remarquable par la victoire

remportée par les Français sur les Anglo-Russes dans lo

même mois.

Ilss d0 Zvydërz^e. —^ Ces îles n'ont été anciennement
détachées de la Terre-Ferme que par l'impétuosité des flotA

delà mer. Les habitans de ces îles sontexcellens marins.

Tbxsl.— Cette île est séparée de la Terre-Ferme par un
torrent appelé Marsdiep. Elle est la plus grande de toutes

,

en y comprenant VEietland, qui étoit autrefois une île sé-

parée et que l'on joint au Texel par une digue. Cette île a un
sol dés plus fertiles. Les habitans vivent en partie de l'éduca-

tioA des moutons et de la vente des laines. As font une sorte

de fromage vert, du lait de leurs brebis
,
qu'ils débitent sous

le nom de fromage de Texel. On trouve sur la côte onentak
une rade commode et sûre, qu'on appelle rade de Moscow.
Elle est lelieu d'assemblée des vaisseaux des Indes Orientales

,

qui passent la revue et attendent le vent d'E. ou N. E. ,
pour

passer le détroit de Marsdiep j ce qui s'appelle stationner dans

' Kl'^de sable. Elle tii«B/e Texel. L'entrée de ce détroit est très-périlleuse lorsque le

L«viniaue au
ZuyderzéeByent est contraire , parce qu'il faut naviguer entre deux
considéra-Bbancs de sable. Cet endroit est mémorable par deux com-

Hbatssur mer livrés en i653 et 167.3. Tromp, amiral H<}Uan'
|dais , perdit la vie dans le premier.
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SciiELLïNG. — Les terres labourables etlespâturagessont

d'un grand produit dans cette île.

IViERiNGEN.— Cette île est ainsi nommëe de la grande

quantité de varech ,
qui croît autour des terres submergées.

Elle a de bonnes terres labourables et de gras pâturages. Les

iiabjtanss'y appliquent àélever un grandnombre de moutons,

Markeju.— Cette petite île n'a que 2 lieues de tour. Elle

tient aux côtes, et est peu éloignée de Monnikendam. Les ha-

bitans de cette île subsistent de la pêche el de la navigation.

IJnK et ScaoKLAND. — Ces deux îles sont d'une grande

importance pour la navigation du Zuyderzée *, il y a des fa-

naux sur leurs côtes , qui de nuit dirigent Ja course des vais-

seaux. La partie S. de la première dépend d'Over-Yssel.

SUD-HOX-LANDE. AMSTERDAM (l) OU AmSTELDaM,
appelée autrefois Amstelredam , est Ja capitale et la plus

grande ville des Provinces-Unies. Elle est située sur la rivièr»

Y, Het-Y, à l'endroit oi!i l'Amstel ,
qui traverse la ville,

et sur laquelle est établie une écluse , va s'y décharger. On
regarde cette ville comme la plus commerçante de tonte

l'Europe. Sa situation ne paroît pas d'abord favorable an

commerce de mer
,
parce que le Pampua , qu'il faut traver-

ser en y arrivant par le Zuyderisée , n'est pas profond , et

que , de peur de s'y ensabler , on allège considérablement les

vaisseaux, et que d'ailleurs ces mêmes vaisseaux sont obliges

d'attendre le vent d'E. ou N. E. pour passer le détroit do

Marsdiep , et gagner de-làla mer d'Allemagne ; mais , malgié

tous ces inconvéniens , la situation d'Amsterdam est très-

avantageuse ,
parce que les autres villes de la province peu-

venty envoyer commodément toutes sortes de marchandises,

et en recevoir d'autres par contre- voiture , et parce qu'eu

peu d'heures on peut «lier de cette ville dans toutes celles da

la Fi Ise , de la; Nord-Hollande , d'Over-Yssel et de GucUlre

,

quand le vent est favorable , et qu'on peut de même se rendre

de celles-ci à Amsterdam. L'assiette de cette ville est maré-

cageuse; c'est par cette raison que toutes les maisons y suiit

bâties sur pilotis. Il est diiticlle de concevoir le nombre d» 1

canaux dont elle est entrecoupée dans son intérieur, et qui

«ont tous navigables: ces canaux récréent la vue , servent à

entretenir la propreté, et favorisent singulièrement le toiii-

(i) En parlant ici d'Amsterdam, nous la cotisidéi'ons dans son I

état de splendeur
,
qu'elle a perdu pour le moment, par les mal-B ^^^

heurs de la guerre j iuhIs il est probable qu'elle va le rccouvim à lai tiotij
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RlSPUBLlQUE BATAVE. So/

ïflferce. Tous ces avantages sont néanmoins contrebalanccspar
un grand inconvénient , qui consiste dans une vapeur puante
que ces canaux exhalent quand ^l'air est chaud et calmeg Cet
inconvénient auroit encore des effets plus pernicieux , si lc3

eaux r)!Qn étoient continuelleinent agitées par trois grands
moulins , construits exprès pour opérer du mouvement. Ces
canaux partagent la ville en une infinité d'îles

,
qui se com-

muniquent par des ponts de pierres ou de bois. La ville

(VAmsterdam , vue du côté du port , formé par les rivières

d'Amstel et d'Y, a la forme d'un demi-cercle : par-tout

ailleurs, elle est entourée d'un rempart, fortifié de 26 bas-

tions. Son port est si grand qu'il peut contenir plus de mille

bàtimens. Il est boi-dé d'un quai, qui a près d'une demi-lieuo

de long. A Textrémité orientale est un bel édifice , bâti de
pien-es de taille , au milieu de l'eau : il est carré et a trois

étages : on l'appelle Vamirauté ; il renferme tout ce qui est

nécessaire pour équiper les vaisseaux. Attenant à l'Y est

une superbe promenade d'oii l'on jouit de la plus belle vuo
possible, n y en a plusieurs dans l'intérieur , et entr'autres ,

Heeregraft et Keyzersgraft , qui , l'une et l'autre , sont bor-

dées de beaux édifices.

Uhôtel-de-ville est encore une des beautés d'Amsterdam.
C'est un grand édifice bâti à la moderne , carré , de pieri'es

blanches et très-dures. Il est isolé et a vingt-trois croisées de
lace : on n'y voit point d'ornement d'architecture , mais une
belle uniformité. Outre le rez-de-chaussée , il y a deux éta-

ges. Au milieu du bâtiment, dans l'intérieur, règne une
grande galei'ie ou salle , revêtue de marbre , depuis le haut
jusqu'en bas. Elle partage ce grand édifice en deux parties ,

qui sont entourées d'autres galeries ornées de la même ma-
nière , mais moins larges. Autour de ces galeries sont rangées

différentes chambres , décorées de tableaux et de bas-relief»

magnifiques. Une plate-forme , couverte de plomb , occupe

tout le dessus du bâtiment : aux quatre coins sont de belles

statues. Du milieu de la plate-forme s'élève une lanterne ,

dans laquelle est placée l'horloge, dont le carillon exécute le»

plus belles cantates, par le moyen d'une machine singulière,

qui fait mouvoir 3o ou 4o petites clochettesavec une justesse

et une précision admirables.

C'est dans une partie des voûtes de cet édifice que l'on

resserre les sommes immenses qui forment la base de la fa-

meuse banque dont nous allons parler. On estime la popula-

tion de cette ville à 2i5,ooo âmes. Elle a un grand inconvé-

nient, c'est qu'ele manque d'eau douc«.

]

**

If
'!,i

m

m
âi^i

I-:.

M-

''A

r
'y

Ut

?î- 1;

1.
'

!;
:
'ri

î II

lîi



'!' '•>'

m iiii

mm

5o8 GTiIOOnATHlE UNIVBRSKLLE.
Banrjue d'Amsterdam.— L'ëpoque de cet ëtablissement,

qui fut fait sous la garantie de la ville, remonte à l'année

i6og.

L'opëration fondamentale consiste , dans le principe , à

accorder un crédit sur des espèces étrangères ou de com-
merce , telles que les ducats et rijcdalles, d'après leur valeur

intrinsèque, sous la déduction de | ou de ^ que la banque re-

tient pour le droit de garde pendant six mois. La banque
n'étant que dépositaire , et ne payant aucun intérêt pour les

sommes qu'elle tienten dépôt, est toujours dans une balance

rigoureusement exacte avec ses créanciers.

Le crédit qu'elle accorde sur les livres de la banque pour
une somme déposée , se nomme argent de banque. Mais cet

argent représentant exactement celui qui est au titre , a ton-

jours la même valeur réelle j et cette valeur est supérieure à

celle de l'argent courant
, par la seule raison que le crédit

n'est jamais au niveau du dépôt. Cette différence , ou supé-

riorité de l'argent de banque sur l'argent courant, fait la base

de ce qu'on nomme agiot : et cet agiot est plus ou moins fort,

selon l'abondance de l'argent de banque ou de l'argent

courant.

Pour les espèces déposées , la banque délivre xinrécépissé
y

et ce récépissé donne la faculté de retirer , dans l'espace de

six mois, le dépôt qu'on a fait à la banque. Ce terme expiré

,

et si l'on a négligé de renouveler ce récépissé pour six autres

mois ( ce que l'on est libre de faii% à l'infini ) , le dépôt appar-

tient à la bianque pour le prix qu'elle en apayé , c'est-à-dirc,

pour le crédit de même valeur qu'elle en a donné.

Un crédit et un récépissé sont deux choses différentes,

quoiqu'ils puissent provenir d'un seul et même dépôt ; et

l'on peut être à la fois porteur d'un crédit et d'un récépissé,

d'un récépissé sans crédit et d'un crédit sans récépissé, selon

que la différence de l'argent de banque et de l'argent cou-

rant, ou agiot , engage à rechercher l'un, et à se défaire de

l'autre.

Four retirer un dépôt, il faut représenior un récépissé de

même valeur , et dont le cours ne soit pas expiré, ou réassi-

gner à la banque une somme d'argent de banque égale à la

iraleur du récépissé. L'argent de banque et les récépissés sont

donc également recherchés^ et conséquemm« r.r . l'on peut

toujours trouver un récépissé pour de l'argent cid banque et

de l'argent de banque pour un récépissé.

Dans le droit , et selon la loi , tous les payemens au-dessus
j

d'une certaine somme dcvroient se faire en argent de banque,
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mais cette loi eat sans vigueur , et les payemens des lettres

(le change de plusieurs parties de l'Europe, notamment de
presque tout le Nord , se font en argent courant effectif, et

sans l'entremise do la banque.

Quant aux payemens qui se font en argent de banque, rien
n'est plus facile ; un simple transport des uns aux autres

suffit. Celui qui est créancier sur les livres de la banque, cesse

de l'être pour le tout , ou pour autant qu'il a assigné de son
crédit à un autre qui devient créancier à son tour , et ainsi

de suite des uns aux autres ', les parties étant simplement
transportées du compte de l'un à celui de l'autre , sur les

livres de la banque.

Le crédit de la banque est appuyé: 1°. sur la responsabi-

lité de la ville ; a**, sur la loi qui déclare l'argent de banque
insaisissable ;

3°. sur la certitude morale où l'on est que le

dépôt total delà banque , représenté sur le créditdes compte»
des divers propriétaires, existe en entier, etpourroitentout

temps être réalisé.

n y a deux grandes fermetures de la banque , qui durent
chacune i5 jours, et commencent vers le milieu de janvier

et de juillet ; et quatre petite», chacune de 6 à 8 jours, et qui
ont lieu aux fêtes de Pâques, de l'Ascension, de la Pentecôte
et de Noël.

Les deux fermetures de la banque sont destinées à la ba-
lance des livres , et les particuliers sont tenus , après l'ouver-

ture , de vérifier leurs comptes avec les livres de la banque.
La police particulière et l'administration sont fixées par

l'ordonnance.

On tient les écritures en argent de banque , dont la diffé-

rence, avec l'argent courant , est , comme on vientde le voir,

la base do l'agiot
,
qui varie chaque jour, et roule ordinaire-

ment de 44a 4 ^pour 100.

Ce sont les bourguemestres de la ville qui sont chargés de

j

l'administration de la banque *, les voûtes n'en peuvent être

I
ouvertes qu'en leur présence : personne , excepté eux, n'a la

I

plus légère connoissance du montant du trésor qui y est dé-

I

l'osé , bien moins encore s'il répond au crédit dont jouit cet

^laHissenient, D'ailleurs, ce crédit ne repose point tant sur

Iccs sommes immenses que sur celui de Ui ville même , et de
|loule la province.

La bourse est nn autre bâtiment carré > peu éloigné de

l'Iiôtel-de-ville, quirenferme une belle cour garnie dequatre

pcristiles. C'est là que se rassemblent les négociana d'Ains-

cidam : on y troave des correspondaus de toutes los natiou8<

m

'il-

:Èr

Ml
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En un quart-d'lieurc , il s'y fait pour des millions d'aflaiirs;

les assurances des vaisseaux n'en sont pas une des moindioi

parties.

Les antres édifices pixblics sont : le mont-dc-piété , l'école

latine , le gymnase , le collège d'anatomie et de cliirurgic , |(>

jardin botaniqne, qui est hors de la ville, la salle de speclii-

cle , l'IiAtel de l'amirauté , nommé autrefois la cour des priu.

ces -, le magasin maritime de la province , le chantior du

l'amirauté, riiotel de la compagnie des Indes Orienlaks,

celui des Indes Occidentales, les arsenaux de la ville, etc.

Il y a, outre cela, dans cette ville, plusieurs belles églises,

sur-tout celles de Saint-Nicolas et de Sainte-Catherine. On y
compte 18 hôpitaux, dont 7 pour les orphelins. Les Juifs y
ont pareillement des synagogues. Celle des Juifs Portugais

est la plus remarquable ; le bâtiment est de forme carrée
,

mais très-beau , et d'une grande propreté.

Amsterdam abonde en artistes et en manufactures. On
pourroit dire que cette ville est regardée comme un entrcput

ide toutes les marchandises de l'univers ; mais cette définition,

quoique vraie , ne donneroit point une idée juste ni satis-

faisante d'une ville que l'on (X)nsidère, depuis long-temps,

comme une des capitales du monde commerçant. D'un autre

côté, tenter de donner le détail de toutes les marchandises

que renferme une ville devenue comme un marché immense

tie ce que les quatre parties du monde et l'industrie des

hommes fournissent au commerce, seroitune entreprise ijiii

nous égareroit dans un dédale dont nous ne pourrions jauiuiii

nous tirer.

Ces deux moyens nous paroissent donc également exlrc-

mes ; nous chercherons une autre route , en établissant des

données pi'incipales, à l'aide desquelles nous puissions mon-

trer clairement les sources d'où décoident les branches essen-

tielles du commerce d'Amsterdam.
Le commerce et les afikires qui se font à Amsterdam tirent

leur existence de sept bases principales
,
qui toutes y coa-

Iribueut plus ou moins. Ces bases sont: 1°. l'industrie; 2". le

commerce d'une partie des provinces d^Alleniagnc ; 3\ les

productions des Colonies ;
4°. les productions étrangères;

5°. la navigation ou cabotage j
6°. les assurances-, 7". lee

opérations de banque.

Industrie. — Quoiqu'Amsterdam et ses environs renfer-

ment des manulhclurcs et des fabriques de toutes espèces , la

cherté excessif e de la main-d'œuvre s'oppose néanmoins à ce

que la plupoi't puissent avoir beaucoup d'iiiiluence sur Is

I
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commerce de cette ville. Il n'y a guère que celles qui se meu-
vent ))ar de grandes machines qui y soient bien eu vigueur :

ce qui vient de ce que ces dernières demandent beaucoup
d'argent , et qu'il y est commun et à bas prix.

On y voit une quantité de moulins à fabriquer les huiles

de gi'aines , à scier des planches , beaucoup de papeteries et

do raffineries de sucre ; beaucoup de mouUns à tabac , pour
]o préparer en poudre , soit moulu , soit rapë. On y fabrique

beaucoup d'huile de baleine ; et on y prépare , en général

,

la plupart des drogues propre» aux arts et à la médecine ,

telles que le camphre, borax, etc.

Commerce des provinces d'Allemagne.— Amsterdam fait

presqu'exclusivement le commerce des provinces d'Allema-
gne situées sur le Rhin, et, concurremment avec Rotterdam,
celui des provinces d'Allemagne situées sur la Meuse. Elle

leur fournit abondamment toutips sortes d'articles, et en tire

des grains , des bois , des fers , etc.

Productions des Colonies.— On en distingue de deux es-

pèces : celles des Indes Orientales, apportées en Hollande ])ar

la compagnie de ce nom, et celles des Indes Occidentales ou
dAmérique.

Celles des Indes Orientales consistent principalement en
cannelle

, poivre
,
girofle , muscade , thé et café ; celles des

Indes Occidentales , en sucre , café , coton et cacao : à quoi
il faut ajouter la cochenille , l'indigo , et le quinquina , ar-

ticles que l'Espagne
,
qui les reçoit de ses colonies d'Amé-

rique , envoie à Amsterdam pour en avoir un plus grand
débouché.

Productions et articles étrangers. — On peutcomprendre
sous ce titre tous articles quelconques , d'Europe , qui se

trouventà Amsterdam, qui en est, en quelque façon, commo
l'entrepôt immense; les nations étrangères étant toujours

certaines d'y trouver un débouché avantageux des marchan-
dises dont elles ne peuvent se défaire ailleurs.

Sans entrer, à cet égard, dans un détailimpossîble, nous
nous bornerons à indiquer les objets qui paroissent mériter

le plus d'attention : ce sont les laines d'Espagne , de Portu-

gal, d'Angleterre , d'Allemagne, de Turquie, et autres payv^

étrangers ; mais sur-tout celles d'Espagne
,
qui se trouvent

en quantités immenses dans cette ville. Ce sont les blés , sur-

tout ceux du Nord , dont Amsterdam est un des pi'emiers

entrepôts de l'Europe. Ce sont encore les vins et eaux-de-

vie , sur-tout ceux de France et d'Espagne. Ce sont , enfin

,

tous les objets relatifs aux drogues et drogueries ) les épiciera
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en gros de cette capitale , ayant des magasina assorti» tî»

toutes les drogueries imaginables , tous les nëgocians de l'Eu •

rope s'adressent à eux.

On y trouve en génëral toutes sortes de fers , d'aciers , do
cuivres, de plombs , de fils de fer, de cuivre et de laiton; des

clous, des bois de toutes rspècesetqualitës, des cuirs et des

))eaux en poil , toutes sortes de draps pour hommes et pour
femmes, toutes sortes d'étoffes de soie d'Europe et des Indes

,

lies toiles peintes ou indiennes , des toiles de coton des Indes,

toute sorte de toiles blanches et ëcrues , de toiles i voiles

,

(les fils de coton et autres ; des miels , des cires , des huiles

de toute espèce , des suifs ; toute sorte de grains et de

graines , des fruits secs, des aromates, des plumes d'oieis et de
oygnes , des plumes à lit , des crins , des savons , da se^s

,

du soufre , des colles de toutes espèces, du vrai-de»

gris , etc. etc.

Navigation ou cabotage.— La navigation des Hollandais

«'étend dans les quatre parties du monde. On peut la diviser

en quatre branches principales -, celle du Nord , dans laquelle

ils emploient la majeure partie de leurs navires ; celle du
Levant ,

qui s'étend dans toute la Méditerranée ; celle du

Midi, qui s'étend dans les portsde France et d'£spagne situes

sur l'Océan ; enfin celle des deux Indes.

Il seroit difficile d'exprimer au juste et le nombre des na-

vires que possède la ville d'Amsterdam , et l'influence qu'a sa

navigation sur le commerce ; mais il est certain qu'elle en

retire des avantages immenses. Elle reçoit non - seulement

sans cesse dans son port et ses magasins, et reporte demême
dans les ports étrangers les marchandises de toutes les parties

du monde , qu'elle prend pour son propre compte ; mais elle

voit même continuellement rouler devant elle celles des

autres nations de l'Eui'ope, qu'elle porte etreporte ainsi pour

le compte d'autrui.

A cet avantage on peut ajouter celui de commission et

d'affrètement. Un spéculateur étranger veut faire une opé-

ration dans un pays étranger pour un autre pays étranger , il

a pour cela besoin d'un navire; il le prend en Hollande , soit

parce qu'il est plus sûr d'en trouver là qu'ailleurs, soitparc^

qu'il trouve mieux son compte à se servir4u pavillon hol-

landais,

assurances. •— Dans la plupart des places II y a des cliani'

biTs d'assurances ; ici il en estautrement. Un commissaire est

chargé de soigner une assurance ; il se présente à la bourse

avec une police d'assurance : chacun y prend un risque plus ou
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moins l[ort , et tel qu'il lui plaît, sur le montant de lasommo
à aMurer. Rien n'est plus simple et moins dangereux : car

l'assureur aime toujours à diviser ses risques.

Le commerce d'assurance procure des aifaires oonsidcra-

blcs à Amsterdam ; car il ne se borne point à celles qui regar-

dent les nëgocians de celte ville. De toutes les parties du
jiionde on s'adresse à Amsterdam pour y faire soigner les as-

surances , vu qu'on est sûr d'y trouver , sinon plus d'avan-

tages, au moins plusde facilites que par-tout ailleurs. La com-
mission d'assurance est ordinairement comptée à { pour
100 , quelquefois moins ,

par les nëgocians Hollandais :

quant au prix de l'assurance , il varie selon les risques à
conrir, selon la saison, et selon l'abondance des assurances à
soigner.

Opérations de banques. — La plupart des nëgocians

d'Amsterdam ayant de grands capitaux , sont dans le cas de
louer leurs fonds à très-bas prix : ce qui leur procure des

opérations à l'infini dans cette espèce de trafic, qui se fait de
plusieurs manières.

Deux maisons de deux places, l'une du Midi , l'autre du
Nord, ont rëciproquement des payemens à se faire: elles les

eifectuent par l'entremise d'une maison de Hollande. Un né-

gociant
, qui a de bons effets en porte-feuille , a besoin de

fonds pourson commerce; il les présente à un autre négociant

qui les escompte. Un ëtat , une compagnie ont besoin de
jp'ands fonds, ils les trouvent chez les capitalistes Hol-
landais.

On conçoit aisément que le» assurances et les opératicns

de banque donnent nne grande activité au commerce d'Ams-
terdam

,
parce qu'elles entretiennent une vaste correspon-

I

dance entre cette place et les places étrangères.

Ces deux branches dé commerce , bien qu'elles doivent

I

en partie leur existence au commerce prodigieux qui se fait

I

depuis long-temps à Amsterdam , en augmentent infiniment
les relations, ''

'

Une autre cause qui contribue encore beaucoup à faire

I

fleurir le commerce de cette ville , c'est la facilité qu'ont les

Ifllrangers de pouvoir s'y établir et y jouir, en achetant le

droit de bourgeoisie , desmêmes prérogatives qu'un bourgeois

né. Ces étrangers apportent, en s'é^ablissant dans cette ville,

|dc nouvelles relations et de nouvelles affaires.

Si donc des circonstances quelconques forçoient bcanconp
[le gros capitalistes et d'éti'angers à porter ailleurs , les uns
euis grands capitaux, les autres leurs relations decommerce f

I (

I ,

''
'
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ou vcîToit pnut-Atio cette ville opuleutu retomber dansb
néant d'oi'i le commerce l'a tirée.

Ixîs Français entrèrent dans cette ville le u pliiviAse an ^.

Goude , communément appelée Tergonw, est située sur la

i)etite rivière de Gontve , dont un bras traverse lu ville , et

'autre en ci^^toieles murs. Ce qu'il y a de plu» rcmarquabl*}

dans cette ville , c'est l'église de Saint-Jean-Bapliste , dont Icï

fenêtres ont été peintes par les plus grands maîtres de l'arl.

.La plupart des bateaux marchands
,
qui font le commcrcu

dans lu llollaiule, la Z<;lande et les Pays-Bas Français , «oui:

obligés de passer par celte ville. De la Gouwe ils entrent

dans l'Yssol , et de cette dernière dans la Meuse. Il se labri-

ijue dans cette ville de très bonnes pipes , d'une cspice du

terre qu'on y apporte du pays de Liège. Cette fabricatio i

,

jointe à celle des cordes , est un des principaux moye.is de

subsistance dos liabitans. Les archives de la province sont

dans cette ville. C'est la patrie de Nicolas Hartsoeker, célc-

bre physicien.

Rotterdam est sur la Meuse
,
près de l*embouchnre de ce

fleuve, que les Hollandais nomment en cet endroit Merwe.

C'est une ville qu'on peut regarder comme la plus considé-

rable de la Hollande après Amsterdam. Elle tire son nom

d'un ruisseau, nommé Rotter ,([}xi la traverse d'un bout à

l'autre. Les plus grands vaisseaux peuvent arriver jusqu'au

milieu de la ville par le moyen des profonds canaux dont cllu

est entrecoupée. La bourse mérite d'ôtre vue : c'est un grand

bâtiment neuf quan*é, au milieu duquel est une belle cour.

Autour de cette cour sont des galeries couvertes, oi\ se reti-

rent , en temps de pluie , les négocians qui y viennent faire

leurs aflaircs. Rotterdam faisant , dans une certaine propor-

tion , à-peu-près le même commerce qu'Arastf^rdam , ce que 1

nous avons dit à l'article de cette capitale est presque toujours
|

applicable à la première ( Voyes Amsterdam'). Il faut cepen-

dant remarquer qu'Amsterdam fait plus particulièrement le
I

commerce des provinces d'Allemagne situées sur le Rhin,

et Rotterdam celui des provinces situées sur la Meuse ; mais

il est deux branches de commerce ( la garance et les eaux-

de - vie de gi-ain )
qui appartiennent essentiellement au I

commerce de cette ville, dont la population est estimée il

âo,ooo âmes.

Rotterdam a été jusqu'ici le premier entrepôt du mondej

pour cette précieuse plante
,
qui fait maintenant un objet dcl

fipëculalion pour tous les pays propres à la produire. On yl

trouve non -seulement la garance de Zélandc et de lIulT
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lande , mais outre ci^la cHlc de lous le» pays qui en four-

nissent.

Aéeau-de-vie de grai/H >m de ftenièvre forme une brauclio

d'industrie cniisidt'i'abledans 1rs Provinces-Unies -, cello qu'un

y (abrique «>»t prt'ft'n'c au gonièvro des autres pays. C'est

8lir-touf pour Rotterdam que ce commerce est inii)orlant. Los

droits d'entrée , sur toutes les eaux-de-vie tîtrangcrc», sont

énormes dans le Nord et un Angleterre , où il s'en fait la plus

{{randc consommation. Rotterdam étant
,
par rapport à ce

juyaume , on ne sauroit mieux située pour les introduire eu
contrebande, ce commerce interlope lui procuredes relations

très-lucralivos et d'autant plus étendues
,
que les peuples de

la Grande-Bretagne et d'Irlande font un plus grand usage

de cette liqueur que de l'cau-de- vie do vin , à cause de son

bas prix.

La banque de Rotterdam , dont rétablissement eut lieu

27 ans après celui de la banque d'Amsterdam, en ifiSS , est

plus commode et d'un usage plus général pour les négociuns

que celle de cette dernière ville , en ce qu'elle tient ses livres

rn argent courant et en argent de banque, suivant les payc-

iiiens qu'ils ont à faire en l'une ou en l'autre de ces monnoies.

La différence des valeur.» de ces monnoies est déterminco par

l'agiot, qui est de 4 à4 et demi pour loo, un peu plus, un
peu moins.

Cette ville est le siège d'une amirauté , la premi^rc qui fut

établie dans les Provinces - Unies. Etienne Sloogcndyjc y
fonda, en 1771 , une académie des sciences, à laquelle il

assigna un fonds de i5o,ooo florins de Hollande. C'est la pa-
trie d'Erasme, à qui on a érigé une statue de bronze sur lo

pont de la Meuse.
Gorcum, place forte , ville située sur le» frontières du pays

de Gueldres. Le plus gi-and commerce que font ses habilans

consiste en grains et en bécards
,
que l'on pêclie en grande

quantité dans la Meuse.
Dordrecht est située sur.lail/e/f*e

,
qui , en cet endroit

,

est appelée Morwc , et forme une île de cette ville à l'aide du.

golfe de Biesbos
,
qui est du côté oppose. Cotte île n'existe

que depuis i4ai , et fut formée par une inondation considé-

rable, qui engloutit 72 villages et 100,000 individus. Quoi-
que cette ville ne soit pas fortifiée par l'art , elle l'est néan-
moins par sa situation , au point que jamais ennemi n'a pu
s'en rendi'e maître. Son port est commode et son coinmci'ce

tfès-étendu. Les blés, les vins, ceux du Rbin sur-tout, s'y

I

vendent en grande quantité. Une autre branche de sou com-

I.

\h

iiHi

! J

llWi.
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nici'ce est le buiii

, qui y arrive d'Allemagne , sur le Rliin et

le Waal. Ce bois y est scié et apprêté , tant pour la charpenté

que pour la construction des navires. Cette ville est célèbre

par l'assemblée générale que le clergé de la religion réformée

y a tenue en 1618 et 1619. Les anciens comtes deHollaiid«

y tenoient leur cour, et s'y faisoient prêter le serment do
fidélité.

Gertruidenhtfrg , ville fortifiée sur le golfe de Biesboa

,

dans laquelle la rivière de Dungen vient se perdre ; la pèche

dusaumon est la principale ressource des habilans.

Harlem , arrosée par la Spaze, n'est éloignée que d'une

lieue de la mer. La rivière traverse la ville , et est la route

que sont obligés de tenir tous les bateaux qui partent de

la Frise et des pays voisins pour se rendre dans les villes de

la Hollande et de la Zélande. Harlem communique avec

Amsterdam et Leyde par le moyen des canaux. Elle contient

7963 maisons et plusieurs églises. Quoique ses manufactures

de soie , de draps et de toiles, soient encore assez cousidéra-

bleç , il s'en faut de beaucoup qu'elles aient la même activité

qu'autrefois. Les blanchisseries de toiles et les jardins , qui

,

par leur régularité, embellissent les environs de la ville, occu>

pent beaucoup d'individus et les entretiennent. Cette ville

avoit autrefois un commerce de fleurs , et particulièremeut

de tulipes
,
qui alloit jusqu'à la frénésie. C'étoit une espèce

de fureur épidémique quigagnoit de proche en proche; mais

poussée à l'excès dans les temps , elle diminue sensiblement.

£lle possède en outre plusieurs fabriques de gazes , d'étoifes

de laine, de fil et de coton, de bazins
,
qui sont estimées.

Cette ville est renommée par le blanc superbe qu'elle donne

aux toiles de divers pays
,
qu'elle répand en'juite dans le

commerce sous le nom de toiles de Hollande. Quelques écri-

vains prétendent que c'est à Harlem, en i44o, que Laurent-

Jean Koster a inventé l'art de l'imprimerie. On voitsa figure,

de grandeur naturelle , sur le devant de sa maison ,
qui sub-

siste encore -, il s'y trouve une inscription pour perpétuer la

mémoire de cette invention. Il est cependant certain que

nous sommes redevables de cet art précieux à Jean Gutten-

berg , originaire de Mayence , et qu'il commença à être exercé

en i436 dans la ville de Strasbourg. Il y aà Harlem une

académie des sciences , établie en 1 752. Ses environs , du

côté du S. , sont parsemés de belles maisons de campagne

,

et le bois , appelé HarUmmi:, Busch, y offre des promena-

des très-agréables.

Delft, ville sf uée ntr la Svhie , dans une contrée aussi
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agréable que fertile. Ses rues sont droites et la plupart entre-

coupées de canaux. Elle contient 4870 maisons, outre un pa>

lais, appelé celui des Princes
, qui étoit anciennement un

couvent. Ce fut dans ce palais que l'en assassina, en i584
,

Guillaume i , prince d'Orange. On voit un superbe mausolée

érigé en sa mémoire dans la nouvelle église , qui , depuis

cette époque , est celle où l'on a enterré les princes de cette

maison. La vieille église est également digne de remarque par
les magnifiques tombeaux de marbre des célèbres amiraux
TrompetHein

,
qu'elle renferme. Delft contient aussi, dans

son enceinte , l'arsenal de toute la province , deux magasins à
poudie , et deux autres appartenant au Brabant Hollan-
dais. Au-dessus de la porte de l'hôtel-de-ville de Delft, qui
est un beau bâtiment , on lit cette inscription , d'un goût
singulier.

Hsc domu3 odit , amat , punit , conservât , honorât

,

Nequitlam, pacem, crimina , jura, probos.

Delft est la patrie de Hugues Grotius , fameux par ses ou-

trages.

11 se fabrique dans cette ville une espèce de porcelaine de
tiès-bonne qualité, et très-belle. Un incendie la détruisit

presqu'entièrement en i536.

2>«^Aacen , grand bourg situé sur la. Meuse, dépend de
cette ville. II a un port qui sert de retraite aux vaisseaux

des Indes Orientales , aux bateaux destinés à la pêche du
I

hareng , et à ceux des négocions de Delft. Ce bourg doit son

I

existence à la permission que le duc Albert accorda , en 1397,
aux habitaus de Delft, de joindre ,

par le moyen d'un canal

,

la Schie à la Meuse.
Leycle, ville considérable sur le Rhin , ne le cède engrau-

Ideur et en beauté qu'à celle d'Amsterdam. Elle contient

10,891 maisons j ses rues sont larges, longues et propres
;

plusieurs d'entr'eUes sont entrecoupées de beaux canaux. Au
miUeu de la ville , et sur une éminence ,

que baigne le Rhin

,

l'on voit les restes d'un ancien château
,
que l'on prétend

lavoirété un édifice desRomains. Il porte lenomà*Alùebourg,
quoiqu'il n'en existe plus que les murs. Dans son enclos se

trouveun labyrinthe, que la main du temp.sa respecté, et un
Ipùts extrêmement profond, mais dépourvu d'eau. Le palais

Ides princes n'étoit autrefois qu'un couvent. Guillaume i^' y
Ifond^ , en 157a , une université

,
qui est la plus ancienne et

lia plus distinguée pai^ni celles des Provinces-Unies. Les bâ-

Itimens de l'académie renferment une kibUoUièquc ,
qui

,

l.v

-^'r

;
.1
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outre une grande quantité de livics imprime's , contient plvs
de 2000 manuscrits orientaux, et principalement ai-abes

; il

s'y trouve aussi un globe céleste , d'après le système de Co-
pernic, que l'on l'ait mouvoir par un mécanisme particulier,

ïîcs bntimens contiennent, outre cela , un observatoire , cm
amphithéâtre anatomique, et plusieurs autres curiosilé.'.

Près de ces bâtimens , on voit un jardin botanique très-bicu

entretenu. Il se fabrique de bcavix draps dans cette ville
;

mais le commerce a perdu beaucoup de son ancienne activiu'.

C'est la patrie d'Isaac Vossius , l'un des plus savans critiques

du 1
7* siècle.

Sc,\.'jdam, ville sur la Meuse. Les habitans les plus aisés y
équipent des bâtimens pour la pêche du hareng -, les autres font

]es filets nécessaires. Il croît dans ses environs une giaudu

quantité de genièvre.

Helvoet-Stuis
,
place fortifiée. Auprès est un chantier pour

la construction, et un très-beau magasin. Le port a très-pcii

d'étendue à la vérité , mais il est bon et la rade en est vaste

et sûre.

Schoonhoven, ville sur la Leck, qui y reçoit la Vliet. C'est

ime forteresse assez importante ; tous s(^s environs peuvent

être submergés en cas de besoin. Le commerce y est passable-

ment animé ; il s'y trouve des forges d'argent et des papclc-

ries. La Leck y fournit beaucoup de saumons.

Brielou la Brille, ville située dans l'île de Voorne, à peu

de distance de la Meuse
,
qui commiinique à l'ile par le moyen

d'un port égalementvaste et commode. Elle est la plus impor-

tante forteresse que la Hollande ait à entretenir. Lapéciiey

occupe la majeure partie des habitans : quelques-uns d'enlie 1

eux sont des pilotes de profession, dont on se sert pour faire

remonter la Meuse aux vaisseaux arrivés de la mer du Nord.

Briel est la première ville qui fut prise par les Etats-Géné-

raux, et cette conquête établit les fondemens de la liberté 1

belgique. C'est la patrie de Martin Tromp, célèbre amiral

hollandais.

La Haye, ville située dans un pays très-agréable. Elle n'ai

ni murs ni portes , mais elle jouit des droits de ville ; elle esti

entourée d'un large fossé , sur lequel on a pratiqué desponts-

levis pour y entrer. Elle surpasse néanmoins plusieurs ville*!

célèbres de l'Europe
,
par la magnilicence de ses bàtiniensj

et ses autres ornemcns. \Jii grand nombre de canaux , n'u-

fermés dans des quais plantés de tilleuls, ornent la plupartl

de ses rues : celles où il n'y a point de canal , sont aussi plaii-l

tées de tilleuls dans le milieu. EUcconticnt plus du Cuouniui-r
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sons, non-compris les édifices publics. C'étoit le centre du
gouvemementde la république, la résidence des Etats-Géné-

raux des Pi'ovinces-Unies, des ministres et des ambassadeurs
étrangers. Elle fait un grand commerce en livres. Cest la

patrie de Frédéric Ruysch , célèbre anatomiste ; de Chrétien

Huygbens, l'un des plus savans astronomesdu dernier siècle
;

et de Jean ii , mort à ^5 ans , dont on a un grand nombre
de poésies latines.

Riswick , village et château près de la Haye , est fameux
parle traité de paix qui y fut conclu, en 1697, entre la

France d'une part , et la Hollande ^ l'Espagne , l'Angleterre

et l'Allemagne de l'autre.

Leerdam, petite ville située sur la Linge, et qui n'est re-

marquable que pour avoir donné naissance au fameux Cor^
iiélius Jansénius, évêque d'Ypres.

Gravesande, bourg d'nne belle apparence, près des dunes.

Maasland ou Maas-Sluis , bourg considérable situé sur

un bras de la Meuse. Les habitans s'y entretiennent en
grande partie de la pêche du hareng et de la baleine.

Vlaardingen , joli bourg arrosé par la Meuse. On s'y

occupe beaucoup de la pêche du hareng.

Zi:iiANDE. — Cette province est composée de six îles prin-

cipales , dont la plus habitée est Walcheren. Les autres sont

duN. au S., Schoiven , Duiveland , Nord-Beveland , Tolen

etSud-Beveland. Ces îles sont tr'^ -fertiles en blés très -re-

cherchés , et abondent en pâturages. La garance y est très-

cultivée. Elles seroient exposées à de très-fréquentes inon-

dations , si elles n'étoient garanties par de fortes digues. Les
Français se rendirent maîtres de toute cette province, le

19 pluviôse an 'à.

Falcheren. — Middelbourg , capitale de l'île et de la

Zélande. Cette ville est grande, belle et très -marchande.
Elle a un port large et "profond qui peut contenir les plus

gi'os vaisseaux. Elle a un collège d'amirauté , et une cham-
bre de la compagnie des Indes Orientales. Middelbourg

,

assiégée pendant deux ans , fut rendue, en 1674, à Guil-
laume i«r

,
prince d'Orange, et réunie aux Provinces-Unies

,

dont elle fait partie depiiis cette époque. C'est la patrie de

Melchior Leydecker , auteur de plusieurs ouvrages , dont le

plus curieux est la République des Hébreux.
Flessingue, place forte avec un beau port. Cette ville est si-

tuée dans la même île, vis-à-vis la pointe de Flandre et l'em-

jboiichure de l'Escaut. C'est une grande ville, belle , riche et

m'i marchande j son port, qui fut creusé en 1688; pourroit
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contenir une flotte de 80 vaisseaux de ligne. Elle a doiitié

naissance au célèbre amiral Ruyter. Par le traite de paix de

l'an 3 ( 1795 ), de la république Française avec les Provin-

ces-Unies , le port est commun aux deux nations en temps

de guerre.

ScnotfEjf. — Ziriczée, auN. £. de Walcheren , est une

petite ville avec un bon port. On la croit la plus ancienne

ville de la Zélande. Il s'y fait une grande quantité de sel et

d'hydromel. EUe a difierens puits dans lesquels les huîtres se

conservent; elle a même des bancs de sable qui en favorisent

la multiplication , d'où on les envoie en Hollande , ou dans

d'autres pays.

SuD-BBVEtJND. — Goea est une ville forte et riche

,

située dans l'île Sud -Bëveland , qui est la plus grande de

Zélande , et à l'£. de Walcheren.
ToLEN.— Iblen. C'est une place très-forte. Elle fut sur-

prise et pillée par les Français , en 1 7 1 a.

Les deux autres îles n'ont que des bourgs et des villages.

BrabantHollandais.— l^réda^ ville qui appartientaux

Hollandais depuis 1637. C'est une place très-forte , dont les I

eaux et les marais augmentent les fortifications. Elle est belle

et mai'chande -, ses maisons sont d'une propreté parfaite au-

dehors, et encore plus au-dedans, comme dans presque toutes

les villes de laHollande : ses rues sont larges, bien percées, eti

dans quelques-unes il se trouve des canaux couveitade bar-

ques et de marchandises. Il se fit dans cette ville, en 1667,1

un traité de paix entre les Anglais et les Hollandais. Lecliàf

teau des princes de Nassau , à qui appartenoit la baronie del

Bréda , est très-beau : les jardins sont magnifiques et ornéil

de parterres et de statues. Les Français s'en emparèrent le
|

26février 179a, etl'évacuèrent en 1793. Ils la prirent de|

nouveau le 2 pluviôse an 3.

Berg-op-zoom , ville très-forte, capitale du marquisat del

ce nom. Elle a un très-grand canal qui vient de la mer , etI

qui est bordé d'onze forts. On peut par ce canal secourir kl

ville , dont la situation dans des marais rend l'approche tiès

difficile. M. deLowendalIa prit le i5 septembre 174? > apH
deux mois et deux jours de siège. Les français y entrèrent 1

2 pluviôse an 3.

Bois-le-Duc ou Bos-le-Duc , sur le Dàinmel, qui , s'y joM

gnant à l'Aa, prend le nom de Dyle. C'est une ville forte J

grande et belle. Elle fut fondée «n 1 184, par Godefroi, duij

de Brabant , dans une petite forêt , d'oi\ lui est venu le non

de Boia-le-Duc. Son église de Saint-Jean est magnifique. Lei
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Hollandais la prirent aux Espagnols en 1629. ^^^ Français
s'en emparèrent le 1 9 vendémiaire an 3.

Eyndoven est situécau confluent du Dommel et du Leyns.
C'est la capitale d'un pays qui faisoit partie de la mairie de
Bois-le-Duc , et qu'on nomme la Campine-Brabançonne

,

four la distinguer de la Liégeoise. Cette ville étoit à la mciison

de Nassau-Orange.

Grave, place forte sur la. Meuse. Elle fut prise en 167a
par les Français

, qui s'en sont encore emparés dans cette

dernière guerre. Les Provinces-Unies, par leur traité de
paix conclu avec la France le 25 floréal an 3 ( 1795), ont
cédé à cotte dernière puissance tous les autres territoires

qu'Us avoient dans la Belgique.

Navigation intérieure , canaux , manière de voya-
ger. — On se sert ordinairement ici des bateaux
couverts qu'on nomme des trechscuits , pour aller

d'une ville à l'autre. Ils sont tirés par des chevaux
qui vont uniformément au petit trot j de façon que
les voyageurs arrivent toujours à l'heure précise au
lieu de leur destination. Cette manière de voyagor
peut paroître ennuyeuse aux étrangers; mais elle est

infiniment commode pour les habitans , et très-éco-

nomique. Les nombreux canaux facilitent non-seule-

I

ment la circulation d'un très-grand commerce dans
tout l'intérieur du pays ; mais , comme ils coramuni-

es Hollandais, ^^^^«^yg^^ ^^^^ j^ Rhin et d'autres grandes rivières, les
artenoit la

„,,„ijB habitans conduisent à peu de frais les productions deproc
l magm H^

^^^^^^j jgm. punivers dans une partie de l'Allemagne et dans

**V*ll8 la prirent dflH tous les Pays-Bas Autrichiens ou Français. Lestreck-
7^

*

Hscuits sont divisés en deux parties , et forment deux

nitale du marquisat dMdifférentes salles qu'on nomme le roof et le ruim ; la

lui vient de la mev
, etBpremière pour les gens aisés, et l'autre pour le peu-

jar ce canal secourir l^pig
^ qyj pgy^ y fumer, boire , manger , et converser

us rend l'approche tresjjyçg ^gg individus de toutes les nations.

Dans les environs d'Amsterdam et des autres gran-
les villes, les voyageurs peuvent contempler les

dmirables effets qu'un commerce étendu et floris-

nt produit. Durant plusieurs milles, les canaux

,
septembre 1747 »»F3

1 français y «"^'^^""^

;
Pomme/, qui» s'y F
..C'est une ville foït
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de busifîs , et de statues presque jusqu'au bord du
canal. Dans la belle saison , les familles se véunissent

dans ces petits temples , et y passent le temps à fumer
leurs pipes en regardant passer les voyageurs.

Commerce et ynannfactures. — La description du

commerce des Hollandais comprendroit celui de

presque toute l'Eux'ope (i). Il n'existe peut-être pas

une seule manufacture qui n'ait pas été établie chez

eux. Celte grande activité d'industrie est facilitée par

leur étonnante population
,
par le bas prix de la

main-d'œuvre , et plus encore par la commodité de

la navigation intérieure , au moyen de leurs canaux.

Les Provinces-Unies sont le grand entrepôt de toute

l'Europe, et on y achète quelquefois des objets à uù

prix plus bas que dans les pays d'où les Hollandais

les tirent. Depuis p^ s d'un siècle , leur compagnie

fait exclusivement le commerce des épices de l'Inde,

et cette compagnie fut riche et puissante jusqu'à

l'époque de leur dernière guerre contre les Anglais.

Batavia , leur principale ville dans l'Inde , est , dii-

on , fort supérieai'e à toutes les villes de l'Asie
,

par

son commerce , son faste et son opulence. Le vice-roi

y vit plus magnifiquement que le stathouder , et une

partie des sujets de la Hollande qui résident dans celle

ville , se considèrent presque comme indcpendans de

leur mère-patrie. Us ont d'autres étftblissemens dans

l'Inde ; mais aucun n'est comparable au Cap de

Bonne-Ëspérance , soit pour l'utilité , l'agrément ou

la salubrité de l'air. C'est le grand rendez-vous des
[

vaisseaux de toutes les nations en allant et en reve-

nant des Indes. Lorsque Louis xiv fit une invasion]

dans la Hollande avec une armée de bo,ooo hommes,!

les Hollandais conçurent le dessein de l'abandonner,!

et d'aller se fixer dans l'Inde. Us ont perfection uéj

chez eux plusieurs branches de commerce , commel

leurs poteries , leurs pipes à fumer', leurs faïences,!

(i) En traitant ici du commerce de la Hollande, nous
,

de son état florissant , et non de sa situation actuelle. Il est pro-l

biible qu'à la paix géaéiale cette icpubli^ue reprendra son lauJ

4laiis 1« Gomm«rc«.
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leurs sels raffinés , leurs moulins à huile , leurs ma-
nufactures d'empois , leurs chanvres , leurs superbes
papiers , leurs toiles fines et les damasaées pour la

table ; leurs moulins pour scier les bois de bâtisse ou
de construction ; leurs sucres raffinés , leurs immenses
manufactures de laines, de coton et de soierie; leurs

blanchisseries pour les cires ; leurs tanneries, etc. A
ces avantages il faut ajouter la grande circulation

d'espèces , facilitée par leurs banques , et particuliè-

rement par celle d'Amsterdam , leur commerce des
grandes Indes , et enfin leur industrie et leur fru-
galité. Il est hors de doute que le commerce, la
navigation , les manufactures et les pêcheries des
Hollandais sont aujourd'hui dans un état aussi

florissant qu'au commencement de ce siècle. Il est

probable aussi que l'opulence et le luxe des indivi-

dus ont ralenti l'industrie générale des habitans. Leur
commerce a considérablement souffert depuis leuc

rupture avec l'Angleterre en 1780, et depuis cette

dernière guerre. I

On diroit que ces intrépides habitans ont cherché
à éviter , sur la mer même , les dangers dont la mer
les menaçoit sans cesse. Il est au moins certain que
leur situation les appeloit à un genre d'industrie

particulier , celui de la navigation. Dès la fin du
i5* siècle , leurs nombreux vaisseaux étoient les voi-

turiers de toutes les marchandises de l'Europe.

Cependant le moment le plus brillant de leur gloire

n'étoit pas encore arrivé ; ils le durent à la décou-
verte du passage aux Indes orientales, par le Cap

* "
'nvasioiiM ^e Bonne - Espérance , et à celle de l'Amérique,

XV fit ^^V^jjjmes.Blui fut faite presque dans le même temps. L'Europe
^ebo,ooon 'devenue, po^, ainsi dire, trop resserrée pour le

^n de l
**'*^g^^onuélgéaie actif des Hollandais , vit bientôt leur pavillon

\s ont per
^^^jj^^Bsç montrer et se faire respecter dans toutes les par-

comwerce
|, .^^^^^^4 Blies du monde. C'est alors que les Provinces-Unies

leurs JJBofFrirent , aux nations étonnées , le spectacle impo-

1 «nus «arloiuBsant d'une des plus petites et des plus puissantes repu-
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centre de l'Europe , les rend

,
pour ainsi dire , l'en-

trepôt naturel des marchandises de cette partie du

monde. Elles reçoivent du Nord et reversent dans le

Midi
,
principalement des chanvres , des cordages

,

des fers, des bois de sapin, et sur-tout des blés, dont

la Hollande , obligée , dans le principe , de s'appro-

visionner pour elle-même , est insensiblement deve-

nue un entrepôt si considérable
, qu'on la regarde

aujourd'hui comme un des principaux greniers de

l'Europe. Le Midi leur fournit pour le Nord
, princi-

palement des vins et eaux-de-vie , des laines , du

'tabac , des drogueries de toutes espèces , etc. Les

Provinces-Unies sont approvisionnées de toutes les

marchandises du monde. V^oyez, pour plus grands

détails, l'article Amsterdam, page 3o6.

Com.pagnies de commerce,—' La principale est

celle des Grandes-Indes, formée en i6osi
,
qui rap-

porta dans les premiers temps des sommes immenses.

Les dividendes annuels montoient à 4o p. 1 00 , et

quelquefois à 60, vers l'année 1660. Ils sont aujour-

d'hui fort diminués ; mais , suivant un calcul exact

de la masse totale des dividendes , durant une révo-

lution de is4 ans, les actionnaires ont reçu annuel-

lement un peu plus de :t4 p. 100 de leur mise ; vam
dans la même année, le dividende de la compagnie

hollandaise des Indes -Occidentales ne monta qu'à

deux et demi p. 100. Cette dernière compagnie fut

formée en 1621. On prétend que les richesses delà

banque d'Amsterdam sont inépuisables
; quoi qu'il

en soit , elle est parfaitement administrée. Le che-

valier Guillaume Temple assure qu'elle contient lel

plus riche trésor réel ou imaginaire dont ou ait con<

noissance dans ce monde. Mais comment se fait-il 1

que , loin de payer un intérêt quelconque , celtel

banque tient son argent à un prix un peu plus hauti

qu'il n'est évalue dans les payemens' du commerce?!
M. Anderson a évalué les monnoies, lingots et bijouxl

mis en gage dans cette banque, à 56 , et d'autres àl

5o millions sterlings (1). Ces immenses richesses!

(t) Savùon 700,000,000 de fr. ou liv. tournois.
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REPUBLIQUE BATAVE.
étoient déposées dans les caveaux de la maison des
états.

Compagnie des Indes Orientales.— Le premier
octroi qui lui fut accordé parles états-généraux re-

monte à l'an 1603. Four donner une idée de l'im-

metise commerce de cette compagnie y nous allons

donner ici un exposé rapide de ses principaux éla-

blissemens en Asie , auxquels nous renvoyons pour
plus ample description.

Batavia , dans l'île de Java. Cette ville est la

capitale des Etats que la compagnie possède dans les

Indes Orientales. Les principaux objets qu'elle tire

de l'île de Java, et qui sont tous portés à Batavia ,

consistenten poivre, sucre, café, indigo, riz, coton
en laine , et autres articles moins importans.
Amboine f Orna, Noesa, Loaet , sont quatre îles

situées à l'Ë. de Batavia. C'est dans ces îles que croît

le girofle.

Ceylan, La cofnpagnie nepossède plus maintenant
les élablissemens riches et très - importans qu'elle

avoit dans cette île , et dont elle tiroit la meilleure

cannelle. Ils ont été cédés à l'Angleterre par les pré-

liminaires de paix, signés à Londres, le 9 vendé>
miaire an 10 , 1"' octobre i8oi, entre la France et

celte première puissance.

Cochin y Cannanor et Culin, villes situées sur la

côte de Malabar. La compagnie y fait ses achats de
poivre. Elle achète des toiles de coton, des mou-
choirs, des mousselines, etc. sur celle de Coromau-
del.

Malaca , ville de l'Inde , dans la presqu'île du
même nom. Cette ville est le rendez-vous des vais-

seaux de la compagnie
,
qui reviennent du Japon.

La compagnie aen outre, en divers lieux de l'Asie,

des comptoirs où elle fait un commerce considérable,

tant d'Europe dans l'Inde
,
que d'Inde en Inde. En

outre ses vaisseaux fréquentent divers pays de l'Asie,

et y font un grand commerce ; voici les principaux :

Siam , royaume situé au-delà du Gange. La com-
pagnie y entretient un comptoir, d'oii, en vertu de

-l-H
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son privilège exclu il", elle va faiie ses admis ^e
rétain (le Ligoa. Elle en tire aussi du ploinh, de la

porcelaine, du bois de Ciampa, des dents d'éléphant

et des peaux de cerf.

PégUy autre royaume au-delà du Gange. Elle en

tire de l'or , de l'argent et des pierres précieuses.

Tunquin , autre royaume, aussi au-delà du Gange.

Elle en tii'e une grande quantité de soie , du bois

d'aloës et du musu.
Chinej

grand empire de l'Orient. Leport de Canton

y est ouvert à toutes les nations. La compagnie y a un
comptoir. Elle en exporte de Por, du vif-argent , du
fer, de Tacier, du cuivre, de l'étain, des soies , du
coton, des étoffes de soie, telles que pekin , etc. mais
Ï)rincipalement du thé de toute espèce , de la porce*

aine , des papiers peints , des ouvrages vernissés , et

autres articles recherchés en Europe.

Japon, autre grand empire de l'Asie. L'entrée en

est défendue à tous les étrangers: les Hollandais seuls

peuvent y trafiquer. La compagnie en tire beaucoup
de cuivre et de camphre j quelques centaines de balles

de porcelaines , toutes sortes de boîtes et ouvrages

vernissés , des papiers peints , des fruits confits , et

autres articles.

Sumatra, l'une des iles du détroit de la Sonde.

La compagnie
,
qui y fait le commerce

, y a plu-

sieurs comptoirs qui y achètent beaucoup de poivre,

de la mine d'or , du camphi'e et du benjoin. Elle a

aussi des liaisons de commerce avec Bornéo et plu-

sieurs autres îles du détroit.

jSwrrt/e, port très-renommé, dans le royaume de

Guzarate. La compagnie y a un comptoir, et en tire

du poivre , des étoffes de soie , des soies , du coton

,

des agates , de l'indigo , du gingembre, du salpê-

tre, etc.

Bender-Ahassi , ville très-commerçante du Golfe

Fersique. La compagnie y a un comptoir, qui a pour

objet, non- seulement le commerce des ports du

Golfe, mais aussi de Perse; ayant à cet effet, à Ispa-

han^ un comptoir qui dépend da premier. Elle en
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lire des suies, des laines, des pierres précieuses , et
sur-tout des tapis et autres étoffes d'or et d'argent
recherchées de toutes les nations.

Mola , ville de l'Arabie Heureuse , située sur la

mer Rouge. Cette ville est l'entrepôt du commerce»
que la compagnie fait dans cette province. Elle un
lire du café, réputé le meilleur qu'il y aitau monde,
de la myrrhe , de l'encens , des gommes, de la manne

,

et autres drogues et aromates.
La compagnie fait deux ventes générales chaque

année: la première qui consiste en épiceries , en avril

et mai; la seconde en novembre et décembre, où l'on

vend toutes sortes de marchandises des Indes, hors
la cannelle, le poivre et le macis, dont la vente ne se

fait qu'une fois l'année , et le clou de girofle et la

noix de muscade, qui se vendent iourneliement dans
les magasins de la compagnie.
De toutes les branches de commerce qu*elle exerce,

celle des épiceries est sans contredit la plus impor-
tante: le clou de girofle, la noix de muscade et lo

macis , sur-tout , lui procurent de grands bénéfices.

Les prix des mai'chandises de la compagnie sont

déterminés en argent de banque; et Ton règle, avant
d'en faire la vente , l'agiot qui sera compté ( voyea
Amsterdam) , en cas que le payement se fasse eu
a,rgent comptant (excepté dans la chambre de Mid-
delbourg, où les payemens se font en argent courant
effectif). Au reste, la compagnie exige Te payement
des marchandises avant qu'elles soient enlevées de
ses magasins.: ce qui doit avoir lien avant les trois

mois qu'elle accorde pour dernier terme des paye-
mens. Enfin elle paye elle-même le courtage des

marchandises qu'elle vend.
La direction de la compagnie, en Europe, est par-

tagée en six départemens ou chambres , dont l'adrai-

nistration est confiée à 66 directeurs. Ces chambre»
! sont, celle d'Amsterdam, dite chambre présldiale

,

celles de Middelbourg, de Delft, de Rottei-dam, de

Hoorn , et finalement celle d'Enkuisen. Chacune
de^ six chambres équipe un certain nombre ds vais-
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Ro.iux , et règle ce qui a rapport A leur service et cnr-

gaiiiun ; mais la direction générale de la compagnio
est confiée à 17 directeurs qui s'assemblent trois fois

par an , alternativement à Amsterdam pendant six

années consécutives, et à Middtibourg pendant deux.

C'est dans ces assemblées que se règlent la vente

des épiceries , les affaires de l'Inde , et le nombre gê-

nerai des vaisseaux à envoyer dans l'Inde j l'expédi-

tion desquels , comme nous Tavons dit , regarde

ensuite chacune des six chambres.
Compagnie des Indes Occidentales»'— "Sous n'exa-

minerons pas ce qu'étoit cette compagnie lors de son

établissement, qui remonte à l'an 1621, ni ce qu'elle

fut jusqu'en 1674, époque de son entière dissolution;

nous la suivrons dans l'état oîi elle est actuellement.

Elle fut rétablie par les éluts généraux, par octroi

du 20 septembre 1G74 , qui a depuis été renouvelé à-

pfu-près tous les 3o ans. Les principales colonies

qu'elle possède on Amérique , sont :

Surinam, dp-.» cette partie de l'Amérique nom-
mée la Guyane f le sucre , le café , le cacao et lo

coton sont
,
pour cette colonie, un assez bon objet de

culture et d'exportation.

Berbiche y Essequebo et Demerari, situées près

Surinam. Leurs productions consistent en coton,

sucre et café.
^ Curaçao , Aruha et Bonaire , trois petites îles de

l'Amérique Méridionale
,
près de la côte de Vene-

zuela ,
plus connue sous le nom de côte de Caraque,

Elles ne sont guère importantes pour la république

que par les liaisons interlopes qu'elles entretiennent

avec les colonies Espagnoles. Les îles de Saint-Eus-

tache , de Saba et partie de celle de Saint-Martin ,

situées dans les Antilles , sont peu considérables par

leurs p ^fictions; mais ce sont des entrepôts de com-
merce ^ " les Hollandais. Leurs ports sont francs.

Voyez «' ' ' jrique y pour plus grands détails.

D'après cet exposé , on voit qu'il s'en faut de beau-

coup que les colonies de la république, dans le nou-

veau inonde ; soient aussi intéressantes pour elle que



l3ïiLT5.

p aervice et car-

e la compagnio

ablonl trois foi*

am pendant six

ç
pendant deux,

èglent la vente

•t le nombre gé-

'Inde -, l'expédi-

8 dit , regarde

,.—Nousn'exa-
ignie lors de son

,21, ni ce qu'elle

Lière dissolution*,

est actuellement,

siaux ,
par octroi

i été renouvelé
à-

ncipales colonies

•

'Amérique nom-

'é, le cacao et lo

assez bon objet de

'ari, situées près

sistent en coton

,

•ois petites îles de

la côte de Veue-

p côte de Caraque.

pour la république

elles entretiennent

i
îles de Saint-Eus-

de Saint-Martin y

X considérables pav

s entrepôts de com-

i
ports sont francs,

ands détails,

il s'en faut de beau-

>lique,danslenou-

jantes pour elle q»e
l

Kl':rUBT«TQUTS nATAVE. 33()

rrlles qu'elle possède dans les Indes Orientales; qu'il

.sVn faut de beaucouu, enfin, que l'Amérique soit

pour elle une source (le richesses égale à l'Asie.

La compagnie ne fait presque pas ^expédition
pour son compte. Il est permis à tout le monde de
faire le commerce d'Amérique , en payant A la com-
pagnie les droits qui lui sont dûs. Pour Curaçao et

Saint- Eustache , il est même permis de faire les arme-
mens hors de la république , en ayant soin d'y pren-
dre toutes les expéditions requises, et d'y faire payer
les droits ordinaires à la compagnie. Mais tous les

navires , sans exception , sont obligés de revenir en
Hollande avec leur cargai^jon de retour. La compa-
gnie se charge , à leur arrivée , de la recevoir pour
les propriétaires ou consignataires respectifs y en
retenant , et les droits qui lui appartiennent sur les-

dites cargaisons , et les prix du fret dus aux na<
vires.

La direction est partagée en cinq chambres , dont
l'administration est confiée k 5/ directeurs. Ces cinq

chambres sont celles d'Amsterdam, de Zélande, de
la Meuse, de la Nord -Hollande, et celle de Gro-
ningue.

Au reste, la compagnie a un conseil composé de

9 directeurs et un député du Gouvernement, qui

règle tout ce qui a rapport à la compagnie , et

qui s'assemble alternativement pendant six années
consécutives à Amsterdam , et pendant deux ans en
Zélande.

Pèche du hareng et de la morue,— Depuis que
Ton a trouvé la manière de préparer le hareng , la

pèche de ce poisson est devenue une source de ri«

chesses pour toutes les nations qui s'y sont adonnées.

Les Provinces-Unies, sur-tout, ont dans tous les

temps apporté beaucoup de soin à la faire piw^pérer,

jet quoique bien déchue depuis que la Suède et le

panemarck se sont particulièrement livrés à ce genre

(l'industrie, elle est cependant assez importante, il

est même probable qu'elle restera toujours, ainsi que
Icclle de la morue, dans le même état, parce que les

I
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Provinces-Unies en font elles-mêmes une très-grande

consommation.
Deux cents petits navires environ , de 12 à i4

hommes d'équipage , sont employés à la pêche du
hareng. Ils font chacun deux ou trois voyages par
an. Les pêcheurs se rendent , à la fin de juin , sur les

côtes d'Angleterre , à la hauteur d'Hirland et Fair-

hill , où ils restent à-peu-près un mois ; de-là ils

viennent aux environs de Êookenes , où ils restent

sept semaines. Ils se rapprochent ensuite à la hauteur
d'Yarmouth , où la pêche continue pendant deux
mois et demi, et à la fin de novembre , ils reviennent

vers les côtes de Hollande , où communément ils

finissent l'année.

Le hareng pris pendant le premier mois , est enca<

que avec du gros .sel, et ne peut se vendre que dix

jours api'ès cette opération. Celui que l'on prend au

commencement d'août n'est que saupoudré en mer»

puis ensuite salé et encaqué à terre.

Cent navires environ partent chaque année des

divers ports des Provinces-Unies
,
pour la pêche de

]a morue
,
qui se fait à la hauteur de l'Islande. Celle

morue
,
que l'on nomme cabiliau quand elle est fraî-

^

che , stowks quand elle est sèche , et aberdeen quand

elle est salée , est à-peu-près semblable à celle que
|

les Français et les Anglais pèchent au banc de Terre-

Neuve , et queFonnomme mor^e sècheeimorue verte

^

selon la préparation qu'on lui donne.
Pêche de la baleine.— Cette pêche fut d'abord 1

entre les mains d'une compagnie, à laquelle les élatsl

généraux accordèrent, en i6i4, un octroi qui fiitj

ensuite renouvelé trois fois. Cette compagnie n'ayanti

pu se soutenir, elle fut obligée de se dissoudre, eti

conséquemment de laisser à chacun la liberté de|

continuer la pêche. C'est alors que plusieurs ncgo-

cians s'étant réunis pour la faire à frais communs,
elle parvint à un tel degré de splendeur, qu'elle pro-l

cura un commerce immense à la république.. Tel est!

encore àpeu-près l'état où elle se trouve aujourd'huif

et depuis plus d'un siècle. Tant il est vvai <ju'il n'esd
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point, pour le commerce, d'encouragement plus

efHcace que la liberté.

La baleine se pèche communément sur les côtes de
la Nouvelle-Zemble , du Groenland , du Spitzberg

,

et en général dans les régions les pins septentrio-

nales ; mais les plus grosses se trouvent à la hauteur

du Spitzberg. Le nombre de navires envoyés à cette

pèche varie beaucoup d'une année à l'autre : cepen-
dant on pourroit l'évaluer , année commune , de

90 à 100. Ceux qu'on y emploie sont du port de 2 à
3oo tonneaux et de 4o hommes d'équipage. Ils partent

defévrier en avril, et reviennent, à l'ordinaire, au
mois d'août et de septembre.
Les villes qui équipent le plus pour cette pêche,

sont Amsterdam et Rotterdam. Plusieurs branches
decommerce

,
qui ne sont ici qu'indiquées, se trou-

vent développées à l'article de ces deux dernières

villes
, particulièrement à celui d'Amsterdam.

Constitution etgouvernement.—L'ancien gouver-
nement étoit fort compliqué : car quoique les Pro-
vinces - Unies formassent collectivement une con-
fédération générale , chaque province avoit parti-

culièrement un gouvernement indépendant des

autres ; et c'est ce qu'on nommoit les états-provin-

ciaux. Les députés de ces états provinciaux for-

moient les états-généraux
, qui exerçoient le pouvoir

souverain de toute la confédération ;
quoiqu'une

nne. _, V»oïdB P'^o^i'ice envoyât deux ou plusieurs députés , elle

pêche fut a a
n'avoit qu'une voi:?: dans les délibérations , et avant

î,
àlaqnell^ lèse

. qu'une délibération pût avoir force de loi , il falloit

, un octroi ^,'i'jB qu'elle eût été approuvée par toutes les provinces,

;
compagnie n ' j Bel par toutes les villes ou républiques de toutes les

de se dissou '^provinces. Dans les circonstances de danger pres-

lacun la liD^r
, Isant, on n'observoit point cette formalité i toutes

que plusieurs ç lies résolutions des états d'une province dévoient

e à frais ^°"J{^""Jêtiéprises à l'unanimité.
lendeur,qne F jj^ conseil d'état étoit aussi composé de députés

la république.. ^|^yj|de toutes les provinces , mais n'étoit point organisé
trouve a^ujom

^
^,p^Jcomme les états-généraux. Il consistoit en douze

er mois, est enca.

e vendre que dix

que l'on prend au

tipoudré eu mer,

chaque année des

^,
pour la pêche de

kJvislande. Celle

quand elle est frai-

1

et aberdeen
quand

^blable à celle que

,1 au banc de 1ère.
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trois; la Zélande, deux; Utrecht, deux; la Frise,

un; Over-Yssel , un ; et Groningue, un. Ces députés

ne votoient pas par province , mais par tète. Ils

étoient chargés de préparer les estimations des me-
sures , ou moyens pour lever les revenus , et les

autres affaires qu'on devoit proposer aux états-gé-

néraux.
Les états-généraux s'intîtuloient : Très-hauts et

très-puissans seigneurs , ou les seigneurs des états-

généraux des Provinces - Unies , ou leurs três~

hautes'puissances, La chambre des comptes élolt

subordonnée à ces deux corps , et également com<
posée des députés provinciaux qui entendoient ou
recevoient tous les comptes publics. L'amirauté
forme une chambre particulière. La partie execu-

tive est confiée à cinq collèges placés dans les trois

provinces maritimes , la Hollande , la Zélande et

la Frise. Dans la Hollande , le peuple ne se mèloit

que de choisir ses représentans et ses magistrats.

A Amsterdam, qui avoit Tinitiative dans toutes

les délibérations publiques , la magistrature étoit

composée de 56 sénateurs à vie , et lorsqu'il en mou-
roit un, lea survivans lui nommoient un succes-

seur. Ce même sénat choisissoit les députés ou. xe-

présentans des villes de la province de Hollande.

Nous avons fait mention de ces particularités,!

parce que faute de les connoître, il est impossible

fie bien comprendre l'histoire des Provinces-Unies,

depuis la mort du roi Guillaume
,
jusqu'en 1747 , où

le stathoudérat devint héréditaire dans la ligne mâlel

et femelle des représentans de la maison d'Orange. 1

Cette charge détruisit , en quelque façon , la consti-

tution dont nous venons de parler. Le stathouderl

éloît le président des états de chacune des provinces,!

et son pouvoir s'étendoit jusqu'à changer les députés,!

magistrats et uificiers, dans toutes les provinces eti

les villes; il en résultoit que, quoiqu'il n'eût point de

voix dans les états-généraux , il pouvoit les compoH
8er à sa fantaisie , et que sans porter le nom de roi,

il avoit réellement plus de pouvoir et d'autorité quel
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plusieurs souverains revêtus de ce titre ; car indé-
pendamment de l'influence et des revenus que 1»

stathoudérat lui donnoit, il possédoit , de son chef,

des principautés et des domaines très-considéra-

bles. Le dernierjstathouder est Guillaume v , prince
d'Orange et de Nassau , fils du dernier stathouder
Guillaume-Charles, qui épousa la princesse royale

Anne d'Angleterre , et mourut en 1751.
Quoique la Hollande fût considérée comme une

république, son gouvernement étoit loin d'être popu-
laire, et le peuple n'y jouissoit point du degré de
liberté que le premier apperçu pourroit faire sup-
poser. Son gouvernement ressembloit beaucoup plus

à une oligarchie qu'à une république : car la masse
da peuple n'avoit pas le droit de prendre la moindre
part au .« ^^'^vernement

,
pas même au choix des

députés.

La C01.Ç < .": le la Hollande, par les Français,
Tan 3 (1 79'xy , a changé le gouvernement

,
qui, d'aris-

tocratique qu'il étoit , est devenu démocratique,
comme la France. Les Hollandais furent long-temps
à mûrir leur constitution

,
qui est à-peu-près sem-

blable à celle de France , et qui fut définitivement

adoptée en germinal an 6.

Depuis la révolution de l'an 3 de la république

Française, 19 Janvier 1796, le peuple Batave a été

successivement régi par :

i °. Des représentans provinciaux
,
provisoires , unis

dans les états-généraux ;

2°. L'assemblée nationale , qui s'ouvrit à la Haye

,

le premier mars 1796.
3". La s» assemblée nationale, ouverte le premier

septembre 1797 , mais qui
,
par la révolution du 23

[janvier 179^ > se ti'ansforma en assemblée consti-

ituante, et déclara le Pays-Bas pour République
luNE ET INDIVISIBLE.

4". Le corps représentatif qui 8*buvrit, selon l'acte,

jle mardi 3i Juillet de l'an 4 de la république Batave.

On peut encore observer qu'il y a dans ce pays
Ifort peu de gens qui disent ouvertement ce qu'iU
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pensent. On les accoutume, dès leur enfance , à ob-

server tant de circonspection
,
que cette habitude

leur reste durant toute leur vie.

Quant à l'administration de la justice, chaque
province a un tribunal , auquel on peut appeler des

cours subalternes , excepté en matière criminelle.

On y rend , dit-on , la justice avec beaucoup d'im*

partialité.

Revenus» Les taxes des Provinces-Unies consistent

dans un impôt qui comprend presque tous les objets;

une imposition sur la terre , une capitation et un

fouage ou impôt sur chaque feu. Le revenu public

monte annuellement à environ 60 millions argent de

France. La province de Hollande en payoit presque

la moitié.

Le tableau suivant présente la proportion deal

contributions annuelles que chacune des province«

payoit au gouvernement.

De chaque million de ducats (1) la Hol-
lande fournissoit 420,ooo

La Zélande i3o,ooo

La Frise 170,000
Utrecht 85,ooo

Groningue. 75,000
La Gucldre 70,000
Over-Yssel 5o,ooo

Des 420,1 00 ducats payés par la province del

Hollande, la ville d'Amsterdam en fournit au-delà

de 320,000. Les taxes sont si lourdes et si multipliées]

dans ces provinces , qu'un écrivain a observé, avea

assez de raison
,
que l'air est le seul article suo

lequel on a oublié de mettre une imposition. Mais eij

faveur du commerce , on a taxé très-légèrement le

marchandises. Avant sa rupture avec l'Angleterrel

la Hollande étoit florissante, et aujourd'hui elleprêtJ

encore des sommes très-considérables à toutes les puisl

sances de l'Europe. En leur voyant placer tant a'ar|

(1) Le ducat vaut environ 11 lir. Fojfez la Ul>l« universelle (

monuoies, terne vi.
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gent chez l'étranger, quelques observateurs ont sup-
posé que la Hollande é toit surchargée de dettes; mais
la véritable raison qui leur faisoit porter leur argent
chez l'étranger, est que l'Etat ne payoit, chez eux ,

qu'un intérêt de deux et demi pour cent.

Forces militaires et nauales,— En temps de paix

,

l'armée des Provinces-Unies éloit ordinairement
composée de 4o,ooo hommes , dont 25,000

,
presque

tous Ecossais ou Suisses , falsoient le service des gar-
nisons. En temps de guerre , elles prenoient à leur

solde des régimens entiers d'Allemands. Le stathou-

der étoit le commandant en chef* de l'armée , et avoit
un feld-maréchal général, sous ses ordres. Aujour-
d'hui leurs forces de terre sont diminuées de moitié ;

laFrance entretient chez elles, en temps de guerre,par
ledernier traité de paix de 1796, 25,ooohommes , à la

lune^des province»! solde de la République Batave. Les forces maritimes
desProvinces-Unies furent long-temps très-nombreu-
ses; elles équipèrent eu plusieurs occasions des flottes

formidables ; mais leur marine est , depuis quelque
temps , très - négligée. Leur avant-dernière guerre
contre les Anglais les força de l'augmenter , et elle»

ont à cet égard de grandes ressources. Leur marine
consistoit , il y a quelques années , dans un vaisseau

de 76 , trois de 70, quatre de 68, cinq de 60, huit
de 56, quatre de 5o, cinq de 44 , neuf de 4o , et dix
de 55 , indépendamment des navires d'une force in-

Iférieure ; mais elles ont beaucoup de vaisseaux en
construction. Elles augmenteront probablement leurs
jilottes, et les maintiendront sans doute, à l'avenir,

ans un état plus respectable. Leur marine a essuyé

la proportion des

laHol-
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ARTICLE IL

FRANCE.
ÉTENDUE ET SITUATION ANCIENNES.

Long. aaol. (i) f Entre 1 42 d. 20 m. et 5i d. 8 m. de lat. NJ
Larg. 2 1

5

( les j 7* d. de lo. O. et 5 d. 48 m. de lo.
~

26,700 lieues carrées, à raison de 936 habitans par lieue.

ÉTENDUE ET SITUATION ACTUELLES.

Long. 24o I. ( Entre ) 42 d. 20 m. et 5i d. 56 m. de lat. N.l

Larg. 220 \ les / 7* d. de long. O. et 5* d. de long. E. F

31,000 lieues carrées, à raison de 1,000 habitans par lieue.

Limites,

XiA France est bornée au N. par la Manche, le Pal

de-Calais, parles Provinces-Unies ou la Républiqif

Batave ; à l'Ë. par le Rhin et les Alpes qui la sépareif

de ritftlie ; au S. par la Méditerranée et les PyrénéJ

qui la séparent de TEspagne; à PO. par l'Océan.

Ancienne dipision de la Gaule du temps des

Romains,

César, après avoir faitla conquête de la Gaule,
divisa en trois parties

,
qui avoient rapport aux trr

sortes de peuples qui les habitoient : les Belges i

Nord; les Celtes au milieu ;les Aquitains auSud eti

Sud-Ouest. LaGaule est le premier nom que Pon col

noisseà la France; les Romains la nommèrent Trai\

alpine, parce qu'elle étoit au-delà des Alpes, p
rapport à eux. Lor6(^u'ils se furent rendus maîti

(1) Voyez , pour les nouvelles mesures , le tablenu compilntif|
anciens çt nouveî^ux poids et mesures , tume i ,

page OU.
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DIVISION COMPARATIVE DE LA FRANCE EN PRC

PROVINCES. OËPARTEMENS.

Jncien territoirefranfata

AU NORD.

ta n«ndr« françalie. 1 Du Nord,

l.'Artoli

PIcaidie

., jDuCaWadoi..
Nonnudie < ,j, i, Manche

.

Du Pat'Ue-Calal

De la Somme
UelaSeiue-Iafiileure..

De l'Ornt .

.

Oeffure..
De la Seine.

„ . _ .DeSelneet-Olie.
Ile-de-France <Di.roise

'Del'Altne

,De Selne-ct-Maiiic.

/ De la Marne
\Dei Ardcnnei

La Champagne < De l'Aube

La Lorraine,

De la Haute-Marne,
De la Meuse
kDela Moteilc

L'.Msace

.

iDe la Meurthe
[Des Vi)»ge>

.Du Huul-Rhin , (|iii cuni-

I prend ciliii du Mont-
i Terrible

LDu Bas-Rhin

La Bretagne.

AD CLNTHB,
rPe nilc-el-VlIaine

I
D» C6lcs-du-Nord
'Du l'iiiistcrre

I

Du IVIorl)lhan

I De la Loire-loférieuie,,

r c Maine cl le Perche {^•''>
S"'""-

De la Mayenne.. .

.

L'Anjou.,
I

De Maineel-I.oire,,

La 'ruur<.inv (
D'Indre-et-Loire .

,

{Dn Loiret

O'Kure-el-Loir,

De Loir-et-Cher,,.

IcBerri J De l'Indre

« Du Cher
LeNivernois

| Pe la Nitvre

C Del'ïnmic

La Bourjogne 'S
J Do la C;Atc-d'Or

/ De Saoue-el-Loirc
^DelAii.
( Uc la Hautc-Saonc

la Franche-Comté. . . | "" Doubs
tOu J,,ra

CDe la Vendée
Le Poitou < Des Deux-Sevres

(Delà Vienne
f De la freuAe

La Marche ^ "^^ '" H''"'"- Vienne
, qui

f
prend une partir du I.i-

' nwsiii

I.el.imosin
|
De la Cnireze

Le Bourbonnais De l'Allier

La majeure partie de
la SaintoD^e, y com-
pris l'Aunls

I.'.^nijauniois
, y com-

pris piirlii- de U
Saintonge, ,

.

L'Auvergne.,,.

De la Charentc-Inréricure

Delà Charente,.

/Du Puy-de-Dome .

IDnrI Cantal.

. Du Rhoue,
Le Lyonnais , Foret /

et Beanjolait Vne la Loire

r De i'Iierc

LeDauphinë ^„ „
1 Des Hantcs-Alpei
( De la Drame

(0 L. lien, i, lonsMiir cl compost, do ,,5oo toiwi . i. liriie „rrëe ,1e S.oSo.ooo loliei
( J) Cil. Till, . tu nouxlleneni tntUt clioMieu . depuis l 'impreMlon de »l .ilicle.
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40i,776

717,883
4>i,S35

801.453

4>S,98l

• 37,i4o

304,841

9S».9»6

• 33,455

• »7.«07
• 70,1 1>

348,141
8>8,llB

838,9ao

8o5,8io

44^483

4>8.846
Sao,sl9

448 7B1

4oi,>i6

4>K.>9I

8«9,807

575,«»S

456,500

•68,934
301,696

«57,793

«09,957
•o5,90ft

•I7,7«5
• 70,789
8^0,596

33^,35S
45l,67S

• 97.071

• 64,073

116,••(
• 88,i5i

• 43,4^6

«4l,9>6
• 40,900
• 18,041

• •8.108
• 33,557

•41,864

587,«a9

8m,oo3
499,663
>aO,3o4

345,675
•go,ioS

806 485,888

183 II 1,500

69 I •95,357

carrées, on 4,6^7 ai^-sna carris.

PROVINCES. DtIPARTEMENS.

Ij% Cuyennei

La Gaicngn^,

LeBi.irn..^.

Lu l.umté-<li-'olt,.

Le Rouulili g

Dn Ctrl,,

Des Landes

^ Des Hautes-Pyrénées, ,

,

'

Des Bksiei- Pyrénées, . ,

,

DelAfliége
Des Pyrénéci-OrlenUles

,

Dt la Hinta-Girout..

,

LeLugatili \

\ De l'Anda, .

,

I Du Tarn., ..

r De l'Hérault.

La ProvtaM

LaCorie, ,, J,

I

lu Gard
Je la Lotére

'DeTArdéche
, De la Hante-i aire

[Des Baues-Alpes

Des Bouches-du-Rh6n(.

Du Var
rOu Golo

LDc Lltmone,

Komtaa ttrritoiri fraitfait.

Territoire d'A4gnon ,

.

Comtat - VcMiialn
,

Ulstrict d'Ap-^

Savoie

Comté deNIci^

De Vanclnte,,

Dn Mont-Blane

Des Alpei Mwltlmei..,

I
Belgique.

Partie wptenltlonale

du Brabant
Partie mériditJiale dn
Brabant..,,

Partie occideit. de la

V'IandreAntichlenn,

Partie urientJ* de la

même
Hainaut AulreMen,,
Comté de Naiw, , .

,

Duché de .,uem-
bouig
Llmbourg, prlle du
Îiays de Lite, avec
es princlpàttl de
Stavi'lo et Mteédi..

Partie du pajdtLIé-
ge et de bOaUre,.

3ci Deux Nitbes,

DelaDyle

Delà Ly

Del'Fseant

De Jemmape
De Sambie-et-Mcuse,

.

Des Forêts.

De l'Onrthe

De la Meaie-Inférleure,

De la Roer

De Rhin-et-Moselle.

ii'M gauche du Rhin,

Partie de l'ie^orat'

de Calogne,dÉDa-
chédeJuliei.Qe la

Ciurldre PriulCnne ,J

iieClùvei,Miii(,&c.

Particdesélecisilsdc

Trêves et Co>|

Partie de l'<

de Trêves e(

ché des Deui
Partie de Vit

de Mayencel
Duché des U-—•

Pools jDn Hont-Tonaerre.
Territoire pnpfe de

Gmève , DUiItU de

Gei,Caroug',Tbo-
non,8cc.

De la Sarre,

Dn Léman
TOTAL 10'



Tom. Il, pa|. 83S;

i=• RANGE EN PROVINCES ET EN DÉPARTEMENS.

IDCES. DEPARTEMENS.

I

U< la nordogne.
De U GIcoode. .

.

;nf

->h-aU.
Illi

D« l.ot-«t-GaronD«

Un Lot

De l'Avcyroo

Dn Gtr
Un Landci
Dm Hautei-Pyrtnéti. .

.

Dei Bkuei-Pyrénéci

DelAniiga
Dei Pyriaict-OiltoUIci

.

De U HtnM-Garou*..

.

eila

i De l'Anda, .

.

I Du Tarn.. ..

F U< l'Hérault.

I
'a Gard
Je la Loiire

'Uel'Ardtche

, De la Hante-, oirt

{Des Bauet-Alpci

Dei Bouchei-dn-RhAnc.
Un Var

/Dn Golo

iDe Llamone.

Komtau iirriloin franfait.

ed'A4gnon
- Vt'iÉitila

, i De Vanclnw.,
d'ApT

e tilts.

Dn Mont-Blanc

Oci Alpti MailUmei..

Belgique,

epteiMooale
lunt

érkllioale dn
t....

ccldcit. de la

;Aatichienn.

rlentJa de la

AutiiMen..
le Naiw. . .

.

de ^uem-

rg, priie du
I Uiç, avec
ncipàitél de
et Mlmédl..
apiijdtl.lè-,

cùatldie..!

3ci DeuT Nithei.

DelaDyle

De la Lys

Del'Fteant

Oe Jemniape
De Sdinbic-et-Meuie,.

,

OetForiti.

De l'Ourthr

De la Men<e-Iaférleue

.

ii'tto gauchi du Rhin.

le l'ie^orat'

Rne.d^Dii-
luliet, fle la

Priul«nne

.

i(,Mal(|,&c.|

léleciiÉtsdi:

!tCo)Be...

s l'éilorat

es C'A Du-I
Aeunnt<
) IVeCloratj

tact tt du

dei Denx-

\ pnpfe de

DUitet« de

oug,Tho-

De la Roer

3c Rhin-et-Moielle

De la Sarre

Dn Hoat-Tonaerre

Dn Lfman
TOTAL 10*

n

I5«
4t«

•89

•9»

«/r
•Il

97g
199

9i7
• •i

|9|

Slï

«ro
•4»
•7«

a4g
• 10

•«
•07
9l9
• (•

909
• 18

84

»7

•67

«79

"•7

>4i

l6<

118

1S9

188

•8g

«77

iSo

• ai

•47

104

•J7

CHiri-i. iivx
de

Dtr*>Tiiiriii
ou de Piifectures.

Pèri|neni
Bordeaui— Lo. O, a d.

BBm. La.N.44d. tom,
Agen
C ahori

Rhodea
Auch '

Mont-de-Marian
Tarbe
Pau
Foix

Perpignan— Lo. E. 94
ni. la. N. i)ad. 41 m. .

Toulouse—Lo. t. t4ni.
La. N. 49 d. 95. m

Carcauuniie
Albl

Montpellier—. Lo. E. 1

d 99 m. La.N.49 li.iSm.

Niniei

Mende
Privas

Le Pny
Digne

Marieille

Urugulgnun
Bastia«-Lo.E. 7 d. ao m.
La.N. 4>d. •om

Ajacclo

Avignon— Lo.E. •d. «9
m. La.N.43d. B; m...
Chambiry
Nice

Anvers ,

Brnxel.es — Ln. F.. • d.

• m, lA. N. Sod. Si m.
Bruges

Gand
Mons
Namur

Luxembourg

Liège

Maistilcbt

94

116

94

Alx-la-Chapellc.

Coblenti

Tièvei

Mayenee— Lo. E. 6 d.

La, N. 49 d. 64 m

Genève— Lo, E. 4 d. 1 5 /

m. La. N. 48 d. la m... '4$

i(

148

|S9

14»

141

177
'»•

'9^

•07
181

• •I

•go

too

17»

'•9
• 96

78

Kg Si

Igi 66

168
I

Bi

il>« 6^

176 I 57
|5S

I 41

m6 96

l4o 8>

174 48
198 49

• 14 7'

40

3l

97

«•4

8^l

4^1

i7«

»97

«gg
961

498
6Sg

in

•47

70^

444
964

984
966

191

999
•78

•64
106

• t6

• 9^

Il9

147

4o^,4«6

47gi8og
8^8,g4o

877.•07
9^6,84o
•70,60g
••4,96^

174,761
956,679

»87|07«

110,731

406,674
••6,aa8
•70,go4

•75.419

900,144
l>6,503

•47.944

•34i7^8
140,098
• K6,0l^

•71,708

• ••.•9o

I08,ag4

igo.asa
9o9,635

g6,58&

•S8,gBi

889,78g
476)118

678,660
4oH,668

160,754

194,011

310,444

•16,666

609,909

•6o,oco

300,000

400,000

POSSESSIONS ET COLONIES FRANÇAISES.

En Europt.

En Atit.

En Afrlfui.

En Amitijui.

( Le Plimonl, divisa en ( départ, ou préfecl.

{ les Présides et les ; de l'Ile d'Elbe.

I Pondlchérl , Karleal , Maht et Chanderu-
I gor , formant un département,

r Les iles de Franc* , de la Réunion , Rodrigue

,

Seychelles et les établlssemens de Mada-
gascar , formant deux dépurlemens.

. Le Sénégal et tes dipeiidaiices.

I
Les camplolrt de U Calle et Bonne , frit

Tunis,

' Saint-Domingne , divisé en 6 département.

. La Guadeloupe , la Uesirade, Marle-Galande,

les Saintes , et moitié de Saint - Martin

,

formant un déparlement.
ILa Martiriqne , fiirmaDt un département.
[Salnle-Lucle et Tabago , formant un dépar-

I
lement.

Itji Gui.ine - Française et Cayenne , formant
I un di'paricment.

Les lies de Salut-PItrie et les Mlgneleu

,

ffU Ttrrt-Ncnrc,

Nota. Ce tableàti a été fait au bureau du Cadastre,

8OU8 la direction du citoyen Barbié-Dubocage.
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6

8oS,636

96,686

aS8,g8i

389,789
476,118

578,660
408,668

150,754

194,011

510,444

ai6,666

fi'3,909

a6o,oco

,i,
i

800,000

400,000

180,419

^^f/-

JVote. Ce taWeaa a été fait au bureandu Cada

sous la direction du citoyen Barbié-DubocageJ



n DIVISION COMPARATIVE DE LA FRA1
PKOVINCES. m PAHTFMKNf. If

ylncuH Irrrit^iri Jraitfuis.

I a rUniiit liMiiiili*
I

n» N"'"!

l.'Afiiiit Uu F.I. il> ( *\»l:.

PtMliit* .

NonmuMtir,.

[ i)« U *t.>iniitt

rU« U Siiii* luit

ÎOii Calv4iloi ,

,

D» U Mtutkt

.

Df lOiiu'

Dcriutr
f »>' U t »i> . . .

.

tk-Je rr«nrr.

La Chaniriiiiit,

.

7[>iSritir rl.OUt., .

fOtlAi.Dc
.Dt «•me ri MaiM.
Pc la Mirnt, ,.,,.

.

^l'ri Aitiruitct

tu»! tuiiv, . . ,

.

U Umla*,

>
lltUHaulr Marne.
llrUMiu.r
^HiU Moiillt

/De laMeurtht
iDri Vuifr.
{Du llaul Khlti , >|ul rcim

|.m,acrlm UuM..o|.
IrriitiU..

Du Ua> Hbm

LaBielaiot.

) k « r R .

ii'tllll(tt.V,l.ln»
llitCiilei-aa-Nord

Ou l'iul<t>rri

iHi Morlillian

Data Luln-lultilcufc,.,

le Malnr rt le-Prrobr i
l>e l.i Sdithe
I)« la Mayanar.. .

.

l.'Anjnn
I

Ui- Maiucrl-I.olrr..

LaTuurdiae
{
U'Initiatl-Loln.

.

!Du I.oJkI

lOiire-et-Loli
Ut Lolr-etCh«r...,

La Barri J l'c l'Indre

. „ fUuChtr
La Nivanioli

| u, ij ni,,,.

La Boargogne.

La Franche-Comté.

Le Poltoa.

la Marche.

t Del'yonne

^ De la Colc-dOr
/Ue Sanne-al-l.oire
* De lAI-
{l)e la I

llu Do
l>uJ.,i

fUchi
< li«i i:

(Dl' In

f Ue la Creuie

J Oc la H.iule-Vienne
, qu

) prend una partie du Li
( mosin

: De lAlo

Haute-Saùne
oobi
ira

I Vendée
Deni-Sefrei. .

.

I Vienne
• Ue la Creuie

( c Llmoiln 1 Ue la Corrèie.
le UourboDQïls Uc I Aliii

* V I V D*

la malenre partie df 1

Ih Sal.itonpe,)' corn. 1

prli lAunli De la Chareote-Inréiicnrr
I.Angoumnli, y com-

pris partie de la

Saintonge
J
De la Charente

•-•A-^" i»«K:"r':::;;;:
le Lyoïmals , Foret

{

'Delà Loire
De rUèrc .'.'.""

et Bi'aujulait..

Le DanpbiD<î

.

r De n

lDe«^
(Delà

uH lU Pitfeetiraa,

• 44
•au
• »i

• 41

• «»

•7»

• 4i

«4«

M»

.17

•«

• 'T

1?

lis

SlO
t45

!»•

•»•

0Q

• m
Soi

•7"
ttS

• SU

tSS
l*t

Jio
%»!

!•?
!«H

Si?
aSo

lOS

• •g
icfl

• *4

>4i
•m
>44

a4o

!3l

»4i

Ils

Sa

Kantes-Alpei
| «j,

Drome
| tgs

Ooul
Arr.M

Am.tiii

Huurii— I o. O. I d. ''S

m. La. N. |i|d. «i m.
( i«a

Sailli In
Alcn^ Hi,

.

tvit-ut

Pail> — L<>. u. La. N.
4i d ^oni

VtlMIIIri

Hrauvai.
. .

I.aiiu
.

Mrlun
Lhaluu« lui Miiina. .

.

M*ii«i» ^.t

Tioyea-*! Il I . I d 4t
m. La. N t' d iD m..

(.hanniiHil

Har •ur-Oiii.iiii

.Meta— Lu. I .sd. Ji m.
U. N.4iil. 7 m...
Nancy
tpiiwl

Ciilmar

^irAkthiui,,—I o.K.dU.
• •m.lal.N.4ad,<4in.

Rvnaei
Sami Uiieuc

V^uimprr

Vaiiuri

Naiilif— l.u. O sd S4
m Ij N, 4»d. iJra.
It Maui
lavai

Angrri
Tiiuri

Orlr.ini
'

Chartrc».

Ululi

thaleatiraui
Uuurge»

Neveri

Auicrri

I)i)un

Maçon
Bourg
Vcioul .",'.'.'

Beian^oo

Loujie-Sauuler
Fontenayle-Peuple.

.

.

Niort

Puiticrt

Cuéret

Limoges,

Tulle....

Moullua,,

Saiatet.

Angonléme
CIcrmoui
Anrillac

, ,,

Lyon — Lo. F. «d. 3o
n.La.N,4Sd. 4Sin.

Montbtlion
Grenoble— Lo.E.Jd.
!>4m.La.N.4Sd.iim.

Ciap

Valence

• 3

loi

133

lal

•<

45
«4
«7

»7
• I

to

4a

61

(I

en

44
7'

«7
loS
IS

9'
loM

lo5

«7

79

S''

113

«9

lOl

i.M

iSi

l>8

49

• •>

gto
««7
taJ

«47

»a
•«s

7!«

ni
511 1

«s»

54u

4«5

Ml
StI

an»
7SI

M»

•li

• •7

49
9gi

alo

•'7

aog

4i4
• lu

379
3ia
9(5
4SII

309
• 7S

'17

344
4113

7«i

617

47"
<>a
4l3

71"

I1H

366

347
so4

BI4

|^(.) C.H. „li. . t,t .i„„||,a,n, „„<<. c|„f.ii.a. j,p„i. |.i„p„,.i„„ j, „^ „„^|^
'

arS.bol

:v*o,*i3i

3ii*,'»iil

4oa,T7ii

7iT,««'
4ai,l3K

«01,4!.»

4at,u<i

•37 l4c

104.1141

gSg.saS

• !3,4i>

a«",ao?

• 7û,ll»

94«,l4l

aa<,ii«

33ligao

loi.lio

44»,4H

4M,M9
S'.o.ai i|

4ifi.'»^i

4al,aiS

41'', 1(11

Bag.'O'

496, 5oo
• 411,194

3oa,b3b'

90q,(t*i7

io!S,(voa

iiT|7ll5

•TO,»»»
Sïr],9q<J

3Sa,353

45». 679
• 97.0TI

•94,of3
ai9,aa6

•8(,l5i

•49,4a6

•4l,9>8
• 4o,qOO

• 1 1,04 1

aaS.inS

a3J,?.f7

•48,864

S«7,i«9

9 la,009
499,6S5

• 80,9o4

945,875
• 90,109

49S,888
ll^,&0O

• 95,9(7

IrRé.irn.

I.v ( (jiiitt-de-l''ulB,.

Le Huuilllua

L«lan|ucJoe.,

La Provence.

DIatI

fil *i

1)1 T.ii

U' I II.

ni l'.ii

It h I

i)f I An
t<UH

Prl t»

La Curie,

(ifi uni

Di'> H..I

Il \.ir

!I;l tj<

l( LI,

I;l tji>l(

Nouveau lirriff J
Territoire d Avignon

,

,

Dltlrlcl d'Apt 1

Savoie
I
u ^on

'
• ' lUafAlpeCunilé daMce.

J5.7y,V*.

Parti* leplenlilona e

du Brabant..

Partie méridinudle du
Brabant

Partie uccldeut. de la

Flandre Aulrichlcun.

Partie orientale Ue la

même
Hdlnaut Autrichien..

Comté de Namur. . .

.

Duché de Lniem-
hiurg

Llinbourg, partie du

fifevi de Liège, avec
ea principautés de
StavcIo et Malmédl.,

Partie du pays de Liè-

ge cl de là Oueidre..

Dit Ueui

r.ehiDjI

DilaLyi

D- l'Fica

Lf Jemn
La punili

Cifuril

Dn>ort

Dll Me

niregouc/iA lU

Partie de l'électoral

de Cologne , du Du'
ché de Julien , de la

Gueldrr Prussienne
de CIcvca, Meurs, &c

Partie des électorals de

Trêves et Cologne,.

.

Partie de l'électoral

de Trêves et du Du-
ché des Deux-Ponts.

.

Partie de l'électorat

de Mayence et du
Duché dei Deni-
Ponls ^OtJlont

Territoire propre de

Genève , Districts de

Gei , Carouge , Tbo-
aon,&c.

DU Roi

:>. ma-

O'iisari

DuUmai
TO

•rp«ns earrli.



E DE LA F ranIci: kn provin

T..m. It

CES ET EN DÉPARTEMENS.

\

ftS,OOI

sii,i]a

4,1,!.U

• 5? Ut"

lo4,li4l

• S],4K
»l"ilOT

• TUgila

S4il,i4i

33li9to

lol.tie

M»,4««

4<I,II49

4l«."ic

401, ti5

4*". «01

456, Koo

()H,tS4

-'>?, -"iS

J0g,n'i7

o^,not

5'i'),S()(J

3!i,555

45!i.6?S

i94,o?3
iiâ,iifl

•H,|5|
<49,4i8

>4l,9>9
t4o,qOO

• i«,o4i

tt!t,in8

•S3,SS7

•48i«M

5S7,H9

Si 1,005

499,663
a&o,So4

345,575
• 90,103

4S5,8M
a,&oo

s!S,3B7

moVINCEI. ttPARTEMENI,

U Cufti

iOila
Pordoinf

DilaCliuadâ

DiLottl'Gironnt
OiLuI

I n C,»i»apu,

,

IrHt.irn

I.r ( i,Mitff-dc-k''ull..

le Huiuilllua

Dil'Avtjrtun.,

DlClri :

Ut I Nlldea

() ll.iulfi Pyiioiii. .

.

Di Haiiri'Pyiénici

|>l'Arrl<|t

DtPyiiiitciOiltaliilei.

DUlUuK-Caroau...

LdangiitJoc.

.

ril'Aud*

UiT.irn

IM Hérault
|i| (iard

il l.i l.a<>i«

i« lAidiche

U U Haule-Lulii.

ti Prortnai.
• DpiBaiiri-Alpei

U'Uchei-da-Rhùiu.

La Coiic.

1ve% pan

fin oulo.

[It LUmone.

Nouvaau Itnu^rt franfais,

Ttrrllolftd Atiiniin,,

Cumul ' Vi-iuiiiiin , ( Q VancluM
niilrkl d'A|i| I

Savuie
I
U ^onl-Blanc

CumU (la ^lc« | UalAlpia MatlUati.

Parlla leplrtililona'i

du Urabanl..
Piirlit mèridiouatc du

Brahanl
Partie uccldeut. de la

l-landreAulrichiriin.

Partit' orientale de la

même
Haloaul Aulilcliica..

Comté de Namur, . .

.

Duché de Luxem-
bourg

Llinbuurg, partie du
Ufevi de Liège, a^ec

let principauté! de

Stavclo et Malmédl..
Partie du payi de Lié-

(e el dekOuildre..

2tt Ueux-NMhei,

HelnDyle

UtIaLyi

D-rFicant
Lr Jtl

Difuiiti

mmape
nibre-ct-Meuie.

,

Dmnrthe.

DU Meuie-Iaféiieoie.

Maiellc.

Aire gauc/iii Rhin

Partie de l'éleclorat

de Colngoe , du Du
ché de Jalieri , de la

Gueldrr Pruiilenne

de Ckvts, Meurs, &c
Partie desélectoratidel
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âe la partie Sud-Est , ils en formèrent une province
Romaine qu'ils appelèrent Proulncia , d'où est dérivé

le nom de Provence. Les différens empereurs chau"
gèrent plusieurs fois la division de la Gaule. Celle que
Valence enfit est la plus connue; elle étoit en 17 pro-
vinces : l'Helvétie , les Pays-Bas et les Provinces-
Unies en faisoient partie , et la Gaule s'étendoit jus-

qu'à l'embouchure du Rhin. On nommoit Belgiques
les provinces du Nord.
La première Belgique éloità l'E. , vers la Moselle

,

au-delà de la Meuse ; la deuxième depuis la Meuse
jusqu'à la mer, vers l'O. et le N. Elle alloit au S.jus-

qu'àla Seine. Ijapremière et seconde Germanie étaient

situées à l'E. le long du Rhin , l'une au S. et l'autre

au N. jusqu'à l'embouchure de ce fleuve. Quatre pro-

vinces portoient le nom de jLyonnoises , et la pre-
mière Lyonnoise commençoit environ depuis les

montagnes du Vivarais jusqu'aux sources de l'Aube
et de la Marne, entre la Saône et la Loire. La seconde
formoit la province appelée depuis Normandie. La
troisième alloit depuis l'extrémité de la Bretagne
jusqueset y compris la Touraine. La quatrième rén-
fermoit environ l'île de France, l'Orléanois, la Brio
et partie de la Champagne. On comptoit deux pro-
vinces nommées Aquitaines. La première prenoit

à-peu-près depuis le Loir et le Cher jusqu'au Lot , et

répondoit au Berri , à la Marche, au Bourbonnois «

au Limosin et à l'Auvergne. La seconde alloit à
rO. , le long de la mer , depuis l'embouchure de la

Loire jusqu'au-delà de la Garonne et vers les Py-
_ rénées.

* I La iVbt'CTn-Popïf/amerenfermoit la Gascogne et les

. *eatidttCaâai pays enclavés entre la Garonne , la mer et les Py-

arbw-»^ La première Narbonnoise y au N. de l'Aquitaine

et au S. de la mer, s'étendoit de la Garonne au Rhône.
iLa seconde comprenoit une partie de la Provence ;

jinais elle n'alloit pas à l'O. jusqu'au Rhône: Arles et

arseille n'en faisoient pas partie.

La province Viennoise renfermoit , à l'E. du
Géogr, univ. Tome IL
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on peut considérer ce pays comme un de cei'x que la

nature a le plus favorisé.

L'agriculture a fait depuis onze ans des progrès
étonnans , et on estime que le sol produit au moins
un cinquième de plus qu'il ne rapportoit avant la

révolution ; on attribue cette amélioration à la àcs~
truction du gibier , et à ce que les cultivateurs ayant
acheté une grande partie des biens du clergé et de la

noblesse , les ont fait valoir avec plus de bénéfice ,

pour leur propre compte. On voit maintenant 1res-

peu de terres incultes ; la Normandie , l'Ile - de-

France , l'Alsace et le Languedoc
,
produisent des

blés en abondance ; on est rarement contraint ,

dans des temps de disette, d'en tirer de l'étranger.

A la vérité , l'Europe entière ne produit pas, une an-
née dans l'autre , la qi>antité de grains nécessaire

pour sa consommation , et ses habitans sont souvent
forcés d'avoir recours aux abondantes moissons de
l'Amérique.

Les Français ont récemment institué des acadé-
mies d'agriculture , et offert , à l'instar des Anglais

,

des prix à ceux qui réussiront à la perfectionner.

Le gouvernement l'encourage beaucoup : la paix
va lui donner les bras qui lui manquoient. Les eaux
et les sources sont répandues très-avantageusemen t

dans presque toutes les parties de la France , et les

babitans en ont habilement profité pour toutes le»

commodités de la vie.

Montagnes, — Les principales montagnes de la

France ou de ses frontières , sont les Alpes , qui la

séparent de l'Italie; les Pyrénées , qui la séparent de
l'Espagne; les yosge8,^\^\ séparent la Lorraine de la

Bourgogne et de l'Alsace; le Mont-Jura, qui sépare

laFranche-Comté de la Suisse; leBCét>ennes , situées

dans la province de Languedoc ; le Mont- d'Or , le

Mont-Cantal , le Puy-de-Dôme , en Auvergne ; la

Côte-tTOr, en Bourgogne ; le Mont-Terrible , près

de Bftle; \eMont-Tonnerre , qui donne son nom à uu
département de la rive gauche du Rhin.
Mers , rivières , lacs, —> Les mers qui baignent la

1
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54o GÉOGRAPHIE UNIVERSELLE.
France sont: la mer du Nord y la Manche , VOcéan
et la Méditerranée.

Les principales rivières sont: la Loire, le RJiône

,

la Garonne et la Seine. La Loire prend sa source
dans lesCévennes, passe à Roanne, où elle commence
à être navigable , à Nevers à Orléans , à Blois , à

Tours, à Sauraur , à Nantes, et se jette dans l'Océan
au-dessous de Faimbeuf. En comprenant toutes les

binuosilésdeson coursquiestN.etN. O., onacalciilé

qu'il est d'environ 170 lieues. Le Rhône prend sa

source près le mont de la Fourche, près leSaint-Go-
4liard , en Suisse ; court au Sud-Ouest , et «ensuite au

Sud jusqu'à la ^Méditerranée , où il se précipite , après

avoir traversé le lac de Genève, et a> oir arrosé Ge-
nève, Lyon, Vienne, Valence, Tarascon et Arles. La
Garonne prend sa source au vald'Aran, dans les Py-

rénées, et son cours au Nord-Est; elle communique
ù la Méditerranée au moyen d'un canal construit

sous le x'ègne de Louis xiv : les villes qu'elle arrose

sont Muret , Toulouse, Agen et Bordeaux. La Seine,

à une petite distance de sa source, à Saint -Seine en

Bourgogne, piend son cours au N. O., passeàTroyes,

Paris , Rouen , et se décharge au Havre dans la

Manche ou la mer qui sépare l'Angleterre de la

France. A ces rivières on peut ajouter la Saône, qui

se jette dans le Rhône à Lyon ; la Charente , qui

Î>rend sa source dans le Limosin , et se décharge daus

'Océan,à Rochefort, entre les îles de Ré et d'Olér

ron. Le Rhin, qui prend sa source au mont Saint^Go-

thard, en Suisse, sert de limite orientaleàlaFrancepar

son cours au N. , et se partage en plusieurs branches,

dont l'une prend le nom de Waal et se joint à la

Meuse , et l'autre se perd dans les sables près le Zuy-
derzée. La Somme , qui court N. E. à travers la Pi-

cardie, et se jette dans la Manche, au-dessous d'Ab-

beville. Le V'ar, qui prend sa source dans les Alpes,

court au S. entre la France et l'it-lie, et se jette dans

la Méditerranée. Nous parlerons des autres rivières

dans la Topographie des provinces et des déparle-

mcns. -, *
.
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FRANCE.
Les avantages que ces rivières produisent à Va.

France pour la facilité du commerce et de tous les

transports, ont été doublés , en quelque sorte
,
par

les magnifiques canaux construits sous le règne de
Louis XIV. Celui de Languedoc fut commencé en
1666 , et achevé en 1680. On avoit en vue de prati-

quer une communication entre l'Océan et la Médi-
terranée , afin que la flotte française pût passer plus

rapidement de l'un à l'autre; mais on n'a pu remplir
cet objet, quoiqu'avec des frais immenses on ait con-

duit le canal à plus de 35 lieues à travers les monta^
gnes et les vallées , et que même , dans un endroit , on
l'ait fait passer sous une montagne. Au moyen du
canal de Calais , les voyageurs passent commodé-
ment

, par eau , de cette ville à Saint-Omer , Dunker-
que , Gravélines , Ypres , etc.

Le canal d'Orléans est encore un ouvrage admira-
ble. Dans son cours d'environ 1.8 lieues, il procure
des ressources immenses au pays , et un revenu con-
sidérable au gouvernement. La France a encore une
infinité d'autres canaux qui rendent sa navigation
extrêmement commode et lucrative (1). Celui de Pi-

cardie ou de Saint-Quentin
,
quand il sera terminé,

procurera des avantages précieux au commerce.
On trouve en France très-peu de lacs. Il y en a un

situé sur la cime d'une montagne ,
près d'Allègre en

Auvergne. Le peuplede ce canton le considèrecomme
un gouffre sans fond. Il y en a un au Ire près d'Issoire,

(lans la même province, et un troisième à la Basse.

Lorsqu'on jette une pierre dp-^s ce dernier, elle pro-
duit un bruit semblable à celui du tonnerre.

Eaux minérales et sources remarquables, —— Les
eaux de Barèges , situées sur les confins de l'Espagne

,

aux pieds des Pyrénées , ont obtenu depuis quelque
temps la confiance et la préférence sur toutes les au-
tres sources minérales de la France. On attribuç

toutefois les cuises qu'elles ont opérées
,
plutôt encore

(>) Noua en parlerons plus particulièrement à l'article Topo^
graphie.
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à la salubrité de l'air et du sol qu'aux propriétés dei

eaux. Les eaux de Sultzbanh, en Alsace, guérissent,

dit-on ; la paralysie, les relâchemens de nerfs et la

pierre. A Bagnères, près de Barcges, il y a des eaux
minérales et des bains très-salutaires, frès-fréquen tés

dans le printemps et Tautomne. Le bourg de Forges^
en Normandie , a des eaux minérales très renom-
mées. Celles de Saint-Amand guérissent la gravelle

et les obstructions. On peut mettre au nombre de ces

tiources i*emarquables celles d'Aigueperse ,
petite

ville de la Basse-Auvergne « dont l'eau bout a gros

bouillons, et ne laisse pas d'être froide au toucher.

Elle n'a point de goût extraordinaire ; mais on assure

qu'elle est funeste aux animaux qui en boivent. Les
bains de Plombières, dans les Vosges, et ceux du
Mont- d'Or, en Auvergne, sont très-renommés.
Métaux et minéraux.-^ljSi France a un grand nom-

bre de mines ^ qui seroient d'un grand produit si on

les exploitoit convenablement; mais on n'en tire pas

aujourd'hui des minéraux suifisans pour sa consom-
mation. Les Français importent annuellement de

l'acier pour la valeur de trois millions de fr. ou livres

tournois. Le Languedoc contient , dit-on , des raines

d'or et d'argent, et l'Alsace des mines d^argent et de

cuivre; mais Pexploitation exigeroit des frais trop

considérables. On trouve dans différentes parties de

ce pays de l'albâtre , du marbre noir , du jaspe et du

charbon. La Bretagne abonde en mines de fer , de

cuivre, d'étain et de plomb. On y fait par-toutdu
salpêtre. Le sel marin y est très-abondant ; mais il

n'est pas très-pur. A Laverdac , dans le Cominge, on

voit une mine de craie. Dansle Berrî, il y a une mine
d'ocre d'une grande utilité pour la fonte des métaux
et pour les teintures. Dans l'Anjou, il y a un grand
nombre de carrières , dont on tire de très-belles pier-

res blanches. On trouve dans lé Languedoc de très-

belles turquoises, et c'est la seule pierre précieuse que

la France produise avec celle dite d'Alençon. On ex-

ploite avec activité, dans toute la France , les car-

rières de marbre el de pierres de taille.
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Productions animales et W^gétales y terrestres et

marines,— La France abonde en excellentes racines
potagères, beaucoup meilleures que celles de l'Angle-
terre. Les salades de toute espèce y sont aussi préi'é-

rables, et en plus grande abondance.
La France produit des fruits délicieux de toute

espèce, particulièrement des raisins et des figues,

des prunes, des châtaignes, des pommes à cidre dans
les provinces du Nord , et des câpres dans celles du
Sud. On y récolte annuellement au-delà de n mil-
lions de livres de tabac, qui ne suffisent pas pour sa

consommation ; du chanvre, du lin , de la mainne et

une infinité d'autres drogues. L'Alsace, la Lorraine,
et particulièrement les montagnes des Pyrénées

,
pro-

duisent des bois deconstruction et autres, en grande
abondance. Les récoltes des soies y sont extrêmement
copieuses, et produisentt un commerce très-étendu ;

néanmoins les Français en tirent un supplément de
l'étranger. Ils ont d'excellentps races de chevaux ;

mais cette partie est depuis long-temps très-négligéc.

Les troupeaux de gros et petit bétail sont en très-

grand nombre ; on y recueille des laides en grande
quantité. Celles du Berri sont très-estimées ; m^is ils

en font u^e si grande consommation, qu'ils sont forcés

de tirer çles brebis et des laines de leurs voisins. Les
provincj^s méridionales , celles qui avoisinent les

Pyrénées , conviennent spécialement aux moulons
propres à fournir lés laines courtes , frisées , fines cl

feutrales. IjR partie septentrionale dp France , au
contraire, paroît particulièrement propre aux mou-
iùiis qui donnent les laines longues et lisses. Les
moutons d'Espagne et d'Angleterre commencent à
être naturalisés en France , on en fait des élèves à
Rambouillet, à Mareuil-le-port , à Boulogne-sur-
mer , à iVfontbard (i) , qui se conservent dans la

pureté de leurs races, sur-tout ceux d'Espagne. La
province du Gâtinois produit du safran en abondance.
Les vins de Champagne , de Bourgogne, de Bordeau x,

(i) Voyez ces articles à la Topographin,

•f,'

^m^
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<lc Gascogne et des autres Provinces , sont connus
pour leurs qualités supérieui'es. Il suffira de dire

que
,
quoique leur roût et leurs propriétés diffèrent,

ils sont tous excellens
,
particulièrement ceux de

Champagne , de Bourgogne , de Bordeaux , de Pon-
t.ac, de l'Herraitage et de Fronlignan. Il y a peu
d'hommes, si valétudinaires qu'ils puissent être, à

qui Tun ou l'autre de ces vins ne soit salutaire.

On récolle en France annuellement des vins pour

la valeur de 36o,ooo,ooo de francs , dont la huitième
partie, au moins , est exportée, indépendamment des

eaux-de-vie et des vinaigres. Dans les Provinces voi-

sines de la Méditerranée on fait une très-grande quan-

tité d'huile d'olive ; mais la consommation est si

forte , qu'on en tire encore de l'Italie. La qualité in-

férieure sert pour les manufactures de savon.

La France produit chênes , ormes , frênes et autres

bois de toutes espèces ; on prétend , néanmoins

,

que le bois de chauffage commence à devenir rare

dans les provinces du centre. On fait une grande

quantité de sel dans l'île de Ré et dans les environs

de Rochefort , sur la côte de la Saintonge. Le La^-^

guedoc produit une herbe qu'on nomme hali ; on la

brûle , et ses cendres forment une excellente potasse

pour la fabrique des savons. Les Français étaient au-

trefois fort renommés pour l'arrangement et la tenue

de leurs jardins; mais la manière anglaise a généra-

lement aujourd'hui la préférence. Les environs de

Bordeaux et de Toulon produisent des câpres et des

prunes,

La France a peu d'animaux , aoit privés ou sauva-

ges, qui soient inconnus en Angleterre, à l'exception

des loups. Les chevaux, les bêtes à cornes, les brebis

et leurs laines , ne sont point comparables à ceux de

l'Angleterre. Les peaux de chamois y sont meilleures

que dans cette île. Il n'y a point de différence entie

les productions marines des deux pays , si ce n'est i

que les côtes de la France sont moins poissonneuses

que celles de l'Angleterre.

Les Français ont une pêcherie considérable pour
j
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les harengs elles anchois , indépendatument de plu-

sieurs aulres plus importantes sur la cote de l'Aniéri-

que et sur celle de TeiTe-Neuve. ( Voyez pour de plus

^
mnds détails l'article Topographie,)
Forets»— Les principales forêts de la France sont

,

celle des Ardennes , celle d'Orléans qui contient

1 4,000 acres de bois de différentes espèces , des chênes,

des ormes , des frênes , etc. et la forêt de Fontaine^
/j/eai/à-peu-près de la même étendue. 11 y a en outre

dans différentes provinces un grand nombre de bois

considérables , auxquels on pourroit donner le nom
de forêts , mais trop éloignés des bords delà mer pour
être d'une grande utilité nationale. Celles de Com-
piegne, de Villers~Cotereta , de Saint-Germain , etc.

sont aussi très-étendues et ont de 8 à o lieiies de
tour.

Population f hahitans , mœurs , coutumes et amu"
semens, — Suivant les calculs les plus justes , la

France pouvoit contenir, avant ses agrandissemens

,

2.5,000,000 d'habitans. Quelques observateurs avoient
cru appercevoir que sa population déclinoit depuis

un certain nombre d'années; mais un examen mieux
suivi a démontré précisément le contraire, quoique
la révocation de Tédit de Nantes lui ait incontesta-

blement enlevé un grand nombre d'habitans très-

utiles. Avec ses nouvelles conquêtes, on porte sa po-

pulation à 5 1,000,000. La taille des Français est en
général au-dessous de celle de leurs voisins ; mais ils

sont bien proportionnés , très-actifs et moins sujets

que les autres nations aux difformités corporelles.

Les femmes sont aussi célèbres pour la beauté que
pour la vivacité , la gentillesse , les grâces et les

charmes. i

Le génie , la bravoure et les moeurs des Français
sont sufRsamment connus. Ce sujet a été traité par
des plumes habiles. Un noble orgueil est le trait do-
minant de leur caractère , et c'est le premier peuple
qui ait su tirer vm aussi grand parti de l'esprit natio-

nal qui les aniir, , les soutient dans les revers, et

rablepowïB l^s porte aux actions qu'un courage plus raisouné
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suggère aux autres nations. Ce caractère se manifc&tu
dans toutes les classes.

Les Français sont gais, enjoués, humains, géuc>
reux, magnanimes. L'esprit et la gai té brillent dan»

leursconversations. C'est à leur école que les étrangers

viennent apprendre le bon ton de la société , et rece-

voir des leçons de politesse et de galanterie. Leurs
prévenances et leurs soins leur gagnent les bonnes
grâces du beau-sexe , et les étrangères ne peuvent
résister à leur amabilité. Les maris ne sont pas non
plus aussi indifférens qu'on le dit , sur la conduite do

leurs épouses. Les Français sont très-confiaus. La-

prospérité ne les rend ni présomptueux ni arrogant,

et il n'y a point de peuple au monde qui sache sup-

porter d'aussi bonne grâce les revers et l'adversité. La
conversation des militaires d'un âge mûr est en gé-

néral instructive etamusante.Leui's principaux amu-
semens sont la danse et les spectacles. Ils aiment à se

réunir dans les cercles et à faire assaut d'esprit et de

politesse. Leurs exercices sont les mêmes que ceux
de leurs voisins. Les armes , le cheval , le billard , la

paume, le battoir, sont particulièrement ceux aux-
quels ils se livrent. On a reproché aux Français le

manque de sincérité ; mais on a poussé beaucoup
trop loin ce reproche. C'est en général leur excès

de civilité qui rend leur franchise suspecte. Il n'est

pas moins vrai que pour le commerce de la vie , ou

trouve parmi eux des caractères faits pour inspirer

l'amitié et l'estime , et des modèles de générosité

et de désintéressement. Le fonds du caractère du Fran-

çais est aujourd'hui tel que César a peint les Gaulois
j

il est prompt à se résoudre , ardent à combattre , im-

pétueux dans l'attaque, mais se rebutant aisément.

César, Agathias et autres, disoient ique de tous les

barbares, le Gaulois étoit le plus poli. 11 en est de 1

même du Français; il est encore, dansle siècle le plus

civilisé, le modèle de la politesse.

Costume. — Paris a toujours été le séjour de la|

mode : c'est la seule tyrannie à laquelle le França^i^
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odieux que l'unlformitc : aussi les chansemens cheis

lui sont si fréquens ^ qu'il est impossible de décrire

le costume qu'il adopte. Tel est sur lui l'einpire de

la mode ,
que même À travers la misère ou voit

percer encore quelquefois les efforts inipuissans

d'une demi-parure, il surpasse tous ses voisins en
inventions de ce genre } et c'est à son incous'*

tance que ses manufactures doivent une partie do
leur activité. Le même goût le domine encore», mais
les moyens sont épuisés par des causes étrangères. La
nécessité de se conformeraux circonstances difficiles ;

la violence faite par l'opinion momentanée aux habi-

tudes les plus agréables, et le triomphe de la simplici-

té , et même de la malpropreté , sur ce que l'éléganca

et la recherche aimoient à présenter aux yeux , l'ont

conduit tour -à- tour à dépouiller les livrées de la

richesse et du luxe. L'économie semble être devenue
la vertu des Français , renommés autrefois pour leur

prodigalité : le même habit reparoîtsous des formes
diverses , tantôt carré , tantôt étroit : les perruques
couvrent les jeunes têtes : la poudre est abandonnée
k celles que l'âge blanchit déjà ; et bientôt on cher-
chera en vain dans Paris une jeune beauté qui puisse

faire présent à son amant d'une tresse de ses cheveux.
Après mille variations, les femmes semblent cepen-
dant avoir pris les costumes à la Grecque et à la

Romaine, qui sont très-nobles , et conviennent par-

faitement à la beauté. Les jeunes gens , et même le^

hommes faits, sacrifient leurs cheveux à l'idole de
la mode. Le peuple , toujours fidèle à son antique

costume , rit , sous son vaste chapeau , des modes
nouvellement inventées, qui naissent et meurent
chaque jour au sein de nos villes.

Heligion. •— Le nombre de ses sectateurs fait en-

core de la religion catholique la religion la plus répan-
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le trésor public , abolit ou créa de.» évèchés , casun
les vœux, supprima tous les élablissemens monas-
tiques; bientôt d'autres constitutions diminuèrent
successivement le traitement accordé pourTentretien
du culte religieux et des ecclésiastiques; enfin , un
décret proclama que l'Etat ne reconnoissoit et ne sa-

larioit les ministres d'aucune religion; et depuis ce

moment c'est le peuple qui choisit et paye ceux dont
il embrasse les principes.

Langue. •— La langue française ne commença à

prendre quelque forme que vers le dixième siècle.

Elle naquit des ruines du Latin et de l'ancien Celle

ou Gaulois , mêlées de quelques mots tudesques. Ce
langage étoit d'abord le Romanum Ruaticum y lo

Romain rustique ; et la langue tudesque fut celle de

la cour
,
jusqu'au temps do Charles-Ie-Chàuve. Lo

tudesque demeura la seule langue de l'Allemagne,

après la grande époque du partage en 845. Le romain
rustique , la langue romaine, prévalut dans la France
occidentale. Le peuple du pays de Vaud , du Valais,

de la vallée d'Engadine et de quelques autres can-

tons, conserve encore aujourd'hui des vestiges ma-
nifestes de cet idiome.

A la fm du dixième siècle le français se forma; on

écrivoit en français au commencement du ii* siècle;

mais ce français tenoit encore plus du romain rus-

tique que du français d'aujourd'hui. Au douzième
siècle , la langue s'enrichit du grec ; depuis Char-

les ym, elle tira beaucoup de secours de l'italien, déjà

perfectionné; mais elle n'avoit pas encore une consis*

lance régulière. François premier abolit l'usage de

plaider , de juger, de contracter en latin , usage qui

attestoit la barbarie d'une langue dont on n'osoit se

servir dans les actes publics. On fut alors obligé de

cultiver le français ; mais la langue n'éloit ni noble

ni régulière. La syntaxe étoit abandonnée au ca-

price. Le génie de la conversation étant tourné à la

plaisanterie, la langue devint très-féconde en expres-

sions burlesques et naïves, et très-stérile en ternies

nobles et harmpnieux. De*là vient que ^ dans le Dio-
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tionnaire des rimes , on trouve vingt termes conve •

iiahles à la poésie comique
,
pour un d'un usage plus

relevé, etc est encore une raison pour laquelle iVlarot

ne réussit jamais dans le style sérieux, etqu'Amiotne
put rendre qu'avec naïvelé l'élégauce de Plutarque.

Le français acquit de la vigueur sous ta plume de
Montagne; mais il n'eut point encore d'élévation et

d'harmonie. Ronsard gâta la langue, en transportant
dans la poésie française les composés grecs , dont su

sei'voient les philosophes et les médecins. Malherbe
répara un peu les torts de Ronsard. La langue devint

Jlus noble et plus harmonieuse par l'établissement

e l'académie française, et acquit enfin, dans le siècle

de Louis xiv, la perfection où elle pouvoit être portée
dans tous les genres.

Le génie du français est la clarté et l'ordre.

N'ayant point de déclinaisons et étant toujours as<

servi aux articles , il ne peut adopter les inversions

grecques et latines ; il oblige lesmot sa s'arranger dans
l'ordre naturel des idées. Ses verbes auxiliaires, ses

pronoms , ses articles , et enfin sa marche uniforme,
nuisent peut-être au grand enthousiasme de la poésie ;

il a moins de ressources en ce genre que l'italien

et l'anglais; mais cette gêne et cet esclavage même,
le rendent plus propre à la tragédie et à la comédie

>

qu'aucune langue de l'Europe. L'ordre naturel dans
lequel on est obligé d'exprimer ses pensées et de
construire des phrases , répand dans cette langue
une douceur et une facilité qui plaît à tous les peu-
ples ', et le génie de la nation , se mêlant au génie
de la langue , a produit plus de livres agréablement
écrits qu'on n'en voit chez aucun autre peuple.

Le suffrage de toutes les nations de l'Europe , et

celui de toutes les cours où l'on parle le français

presque comme à Paris , venge bien cette langue
des reproches qu'on lui fait. Dans le siècle dernier

,

les Tartares et les Russes conclurent et signèrent en
trois langues un traité de paix ; en ru«se et en tartare

pour l'instruction respective des deux nations, et

eu français
, pour la notifier à toute ]i'£)urope.

hJ
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Sciences 3 arts , littérature , savans et artistes.'^

Comme les autres nations de l'Europe , les Français

furent long-temps plongés dans la barbarie. Il s'en

fallolt de beaucoup que les premiers pas qu'ils firent

dans la camère des lettres fussent de nature à les

conduire à un goût é^puré. Ils s'appliquèrent princi-

palement à une logique subtile et pointilleuse
, plus

propre à gâter les talens qu'à les développer , à

étouffer le génie qu'à le faire éclore. Mais l'élude des

écrivains de la Grèce et de Rome
,
qui se réveilla

d'abord en Italie , se répandit bientôt en France et

donna un nouveau degré d'activité aux efforts litté-

raires ; c'est à cette étude et aux encouragemens que

les savans reçurent de François i, que les lettres

durent leur renaissance. Pendant ce règne parurent

plusieurs hommes qui se distinguèrent par leurs

écrits ; de oe nombre sont Budée / Marot, Duchatel

,

Rabelais, Ramus et les Etienne». Sons les règnes sni-

vans, les sciences et les arts firent des progrès plus

ou moins rapides, mais celui de Louis xiv les éclip.sa

tous. Ce prince fut l'Auguste de la France ; la pro-

tection qu'il donna aux savans, aux gens de lettres

et aux artistes, et les pensions qu'il leur accorda , lui

ont acquis plus de gloire que toutes ses entreprises

militaires. Tous les genres de science et de littérature

ont été épuisés dans ce siècle; et tant d'écrivairs ont

étendu les lumières de l'esprit humain, que ceux qui,

en d'autres temps , anroient passé pour des prodiges,

ont été confondus dans la foule. Corneille et Racine,

dans la tragédie , obtinrent la plus grande et la plus

}u8te réputation. L'an se distingue par sa majesté et

sa grandeur ; l'autre par son adresse à émouvoir les

passions, par l'élégance et la pureté continues de son

&tyle; et tous deux , effaçant les tragiques modernes,
ont mérité une place à côté des Sophocle et desl

Euripide. Molière tira la comédie du chaos, comme
Corneille en avoit tiré la tragédie , et ses ouvragesl

sont supérieurs à tout ce qu'ont produit en ce gennl

t^us les Peuples de la terre. Par deô satires , et sur-

tout par se» belles épîlr»s etson art poétique, Boileaui
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fît revivre Horace et Juvénal , et fut le législateur

du goût. Bourdàloue, Massillon , Flécliier, Bussuet,
portèrent réioquence de la chaire k un degré de per-

fection inconnu jusqu'alors^ et n'ont pas de rivaux ,

même chez leâ Anglais. Les deux derniers se dis-

tinguèrent en particulier dans l'oraison funèbre

,

genre d'éloquence où les Fx'ançais seuls ont réussi.

On doit compter parmi les productions originales ,

et sans modèle dans l'antiquité, le Télémaque de
Fénélon , traduit dans toutes les langues , et un des

plus beaux monumens du grand siècle de la France;
les Caractères de la Bruyère , ouvrage écrit d'un
jfyle concis, nerveux et rapide

, plein d'expressions

pittoresques , et où l'on remarque un usage tout nou-
veau de la langue , sans en blesser les règles ; les

Mondes de Fontenelle
,
premier exemple de l'art

délicat de répandre des grâces jusque sur la phiIo«

Sophie ; le Dictionnaire de Bayle , chef-d'œuvre ad-
mirable de dialectique ; et enfin l'Ksprit des Loix de
Montesquieu, qu'on lit autant pour son plaisir que
pour son instruction , et où l'on trouve tous les agré-

mens de l'esprit avec une foule d'idées profondes et

de choses hardies. Pascal fixa la langue par ses Let-
Il es Provinciales 5 ce fut le premier ouvrage de génift

qu'on vit en prose j un goût exquis y règne d'un bout
à l'autre ; tous les genres d'éloquence y sont renfei'-

més , et il n'y a pas un seul mot qui , depuis 1 5o ans

,

se soit ressenti du changement qui altère souvent les

langues vivantes. La Fontaine, l'inimitable La Fon-
taine , unique par sa naïveté et par les grâces qui lui

(iont propres, surpasse dans la plupart de ses Fables
tous ceux qui ont écrit avant ou après lui. Quinault

,

dans un genre tout nouveau , et d'autant plus difficile

qu'il parut pins aisé, est digne d'être placé avec toui

^es illustres contemporains ; en dépit des critiques

injustes deBoileau, on sait par cœur des scènes en-

tières de ses opéra , et la simple et belle nature ,
qui

s'y montre souvent avec tant de charmes, plaît encore

ea Europe à ceux qui possèdent la langue française ,

et ont le goût cultivé. Vungelas, Dumarsai», Dubos,

l-i'
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Ducange , les Arnaud , Daguesseau , Vertot , liislo*

rien agréable et élégant ; Saint-Réal, égal et peut-

être supérieur à Salluste danj sa Conjuration de Ve-
nise ; Crébillon , J. B. Rousseau , Lamotte, Chaulieu

,

Chapelle , La Farre, madame Lafayette , madame des

Houlières , madame de Sevigne, et un grand nombre
d'autres , appartiennent à ce siècle étonnant ^

qui vit

naître Descartes. Toute la physique de ce philosophe

est tombée , il est vrai , parce qu'elle n'étoit fondée

ni sur la géométrie , ni sur l'expérience ; mais néan*

moins ses travaux sur les Loix du choc des corps,

c-jct ^ont '1 a eu lepremier l'idée de s'occuper, seront

toujours , malgré les erreurs qui lui sont échappées

,

des monumens d'un génie extraordinaire, et le petit

livre connu sous le nom de Géométrie de Descartes,

lui assure la supériorité sur tous les mathématiciens

de son temps. Tournefort
,
par ses voyages en Es-

pagne , en Angleterre , en Hollande , en Grèce et en

Asie, a rendu à l'Histoire naturelle, et à la Botanique

en particulier, de très-grands servie js. Les beaux-arts

ne brillèrent pas d'un moindre éclat, et naquirent

en foule à la voix de Colbert. Depuis le Poussin
,
qui

vivoit sous Louis xili , les Français ont toujours eu

de grands peintres ; non pas , à la vérité , dans cette

profession qui fait une des richesses de l'Italie;

mais , sans s'arrêter à un Lesueur
,
qui n'eut d'autre

maître que lui - même, à un Lebrun, qui égala les

Italiens dans le dessin et la composition , ils ont eu

plus de trente peintres qui ont laissé des morceaux
trèvS-dignes de recherches , tels que les Bourdon et

les Valentin , les Vateau et autres. Il n'y a guère en

Europe de plus vastes et peut-être de plus beaux

ouvrages de peinture que le plafond de Lemoine , à

Versailles. La sculpture a été poussée à la perfection

sous Louis XIV ; on peut citer dans ce genre Puget,

qui étoit à-la-fois sculpteur, peintre et architecte,!

et qui est célèbre par plusieurs chef- d'oeuvres qu'on

voit à Marseille et à Versailles; Girardon qui a égalé

tout ce que l'antiquité a de plus beau
,
par les bains

d'Apollon et par le tombeau du cardinal de Riche-

,

epiqae à cite
nomme qui,
«'t et tout p
«s branches

(

jrope savante
I auteur de l'£
Noquente et
|i énergie et î
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lien ; les Coisevoix , les Coiïstoux , et beaucoup d'au-
tres. Mansard , Perrault , Lavau et Dorbai sont à
juste titre comptés parmi les meilleurs arch^ectes de
l'Europe , sans parler de ceux qui s'illustrèrent sou»
la régence de Marîe de Médicis , tels que Desbrosses
à qui l'on doit le palais du Luxembourg, et le portail

de Saint-Gervais , à Paris. Dans la théorie et la pra-
tique.de la fortification , aucun génie n'a encore égalé
Vauban. Dans le même temps , les Français se dis-

tinguèrent par leurs succès dans l'art des médailles

,

dans celui de gravier les pierres précieuses , dans la

ciselure en or et en argent , dans l'art de multiplier

et d'éterniser les tableaux par le moyen de planches
en cuivre , et enfin dans celui de jeter en fonte d'un
seul jet des figures équestres colossales.

Après avoir ainsi parcouru tous ces arts qui con-
tribuent aux délices des particuliers et à la gloire de
l'Etat, ne passons pas sous silence le plus utile dp
tous , dans lequel les Fiançais surpassent toutes les

nations du monde , la chirurgie : ses progrès furent
si rapides et si célèbres dans ce siècle , qu'on venoit

à Paris des bouts de l'Europe^ pour toutes les cure»
et pour toutes les opérations qui demandoient une
dextérité non commune. Non-seulement il n'y avoit

guère d'excellens chirurgiens qu'en France ; mais
c'étoit dans ce seul pays qu'on fabriquoit parfaite-

ment les inslrumens nécessaires , et il en fournissoit

à tous ses voisins.

Le 18* siècle a soutenu avec honneur la gloire de
celui qui l'a précédé. Voltaire a perfectionné l'art

tragique, a fait du théâtre une école d humanité et

de philosophie, et a donné à la France un poème
épique à citer ; l'étonnante universalité de ce grand

I

homme qui, suivant un éciivain de nos jours, a tout

idit et tout pen^é , et ses su:3cès dans presque toutes

les branches de littérature, font l'admiration de l'Ei^

rope savante. On doit nommer après lui l'immortel

auteur del'Ëipileetdu Contrai Social, dont la plume
léloquente et mâle a donné à la langue française |oute

{l'énergie et tous les charmes dont elle est susceptible.

Géogr. univ. Tome II» :Z

kP;.-i;'l

m
fi.



V ¥,

554 CLOGRAPHIE UNIVERSELLE.
Gresset , Marmoiitel , Colavdeau , Bernard , ont aufis '

laissé, comme littérateurs et comme poètes, des ou-

vrages estimés et des noms célèbres. Mais c'est sur-

lout en écrivains philosophes et politiques que le

siècle qui vient de finir a été fécond , et l'on ne sau-

roit douter que les ouvrages de quelques-uns d'entre

eux n'aient été une des causes de la révolution qui

«'est opérée dans la constitution de l'Etat ; dans cette

classe sont Mably , Condillc'c , Raynal et Diderot.

Toutes les sciences mathématiques ont aussi fait des

progrès rapides depuis cinquante ans. Les principes

généraux du mouvement des corps solides et des

îluides ont été découverts par d'Alembert. Le pro-

blème de la précession des équinoxes , dont Newton
n'avoit pu donner qu'une solution incomplète , a élé

résolu par le même géomètre; et on lui doit encore

la découverte d'un nouveau calcul nécessaire ûan»

la théorie du mouvement des fluides et des corps

flexibles. Clairaut, Bézou t, Legendre etLagrange, etc.

ont encore reculé les bornes des mathématiques.

L'astronomie et la géographie ont participé à ce mou-

vement général. Les Linné, les Rouelle, les Dau-

benton et Bufïon, cet éloquent historien de la nature,

ont été les Aristole, les Pline , et les Gesner de leur

patrie et de leur siècle. La chimie sur-tout, parles

travaux de l'illustre et infortuné Lavoisier et de

plusieurs savans physiciens encore existans , est

devenue une science nouvelle. Vanlao , qui chez les

étrangers même ,
passoit pour le premier peintre de

«on temps , a laissé des successeurs dignes de lui ; les

Français enfin peuvent encore citer des architecle»H^*' et qui J

et des sculpteurs , et la chirurgie chez eux n'a pointB i"^*'^'''^. Il

,

perdu de sa haute réputation. On ne doit pointB ^ °^^^*'"'e le

oublier le célèbre dépôt des connoissanccs humaines,!,"'? "® ces é

qui a paru sous le titre de Dictionnaire Encyclopé-B: °'®"t au no|

dique , et dont on est redevable à Diderot et à d'Aleni-K"?" vBeean^ ' - ™JoI, Do

iioîMmi

sauces

siciena

qiiepén
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^a littéral
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par
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bert
,
qui en ont eu l'idée, et qui en ont dirigéK"'' ^<*"ayj

l'exécution. C'est une gloire éternelle pour la natioaB.*"*®* * OraiT

iVançaise que des officiers de guerre , sur terre et suim "> "ont-à-J

mer, d'ancien» magistrats, de vraig docteurs, àMJ^^"*^^^g t 1

T^ ^nstitutioi
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Iiommes de lettres, dont le goût a rafliné les eonnois>
sances , des géomètres , des grammairiens , des phy-
siciens aient tous concouru à ce travail aussi utile

que pénible , sans aucune vue d'intérêt , sans même
rechercher la gloire, puisque plusieurs cachoient
leurs noms ; enfin sans être d'intelligence , et par
conséquent exempts de l'esprit de parti. Avouons
cependanf. que si dans ces derniers années, les sciences

exactes et quelques arts agréables ont fait des pro-
grès , si un grand nombre d'ouvrages légers ont paru,
la littérature en général , et sur-tout ses hautes oran-
ches , n'ont pas été aussi florissantes : on a vu même
une foule de productions insipides ou barbares désho-
norer la scène française , et inonder le public

, qh
dépit des efforts de quelques hommes qui combattent
encore contre le mauvais goût qui semble vouloir

s'introduire dans la patrie des Racine, des Molière
et des Despréaux. Les discordes civiles qui ont si

cruellement agité la France, et la longue interrup-

tion de l'éducation publique , ont sans doute contri-

bué à cette décadence momentanée ; mais la paix si

long-temps desii'ée, et qui vient d'être donnée à nos
voeux, va réparer tous nos maux, et la France ne
tardera pas à redevenir en même teraps le séjour da
bonheur et des muses.
Educationpublique,— Les universités et les col-

I

léges avoient perdu beaucoup de leur éclat et de leuir

utilité
,
par l'expulsion desjésuites qui faisoient une

étude particulière des langues , des arts et des scien-

jces , et qui les répandoient dans toutes les parties du
Iroyaume. Il n'entre pointdans le plan decet ouvrage

Jde décrire le gouvernement et la constitution decha-

Icun de ces établissemens : on dira seulement qu'ils

]étoient au nombre de 'iS-, Aix, Angers , Arles, Avi-
gnon , Besançon , Bordeaux , Bourges , Caen , Cahors,

)ol , Douay , la Flèche, Montauban , Montpellier

,

fantes , Oranges , Orléans , Paris , Perpignan , Foi'

[iers, Pont-à-Mousson, Richelieu, Reiras, Soissons,

Strasbourg , Toulouse , Tournon et Valence. Parmi
les institutions , la plus célèb;re étoit la Sorbonue. Il

! ; I .!«

I i' i
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y avoit aussi plusieurs établissemens de sciences

,

arts et belles-lettres, entretenus par le trésor public,

tels que Facadémie française, celle des belles-lettres,

des sciences, la société royale de médecine, la bibIio<

ihèque du roi , Uobservatoire et l'école gratuite de

dessin*Aujourd'hui toutes ces sources publiques d'ins*

truction , où avoient puisé les hommes qui ont ho-

noré la France , et dont la France s'honore encore

,

ont été taritfs en partie. Elles ont changé de nom et

souvent d*objet. Les universités , dont celle de Paris

étoit la mère par sa durée, ses richesses et la solidité

des études , ont été détruites et remplacées par des

écoles primaires , des écoles centrales et polytechni-

ques, et un prytanée, où le gouvernement fait élever

et instruire à ses frais les enfans sans fortune des mi-

litaires distingués morts sur le champ de bataille , ou

de ceux qui , dans d'autres carrières , ont rendu à

l'Etat des servicesimportans : aux diverses académies

ont succédé un institut national et des lycées , dont

les productions se ressentent encore de la nouveauté

de leur origine.

jintiquitéa et curiosités,— Peu de contrées, si l'on
:

excepte l'Italie, peuvent montrer plus de beaux ras*

tes d'antiquité que la France; et ceux-ci, remontant,

pour plupart , au temps des Celtes, l'emportent sur

ceux de Rome, qui sont modernes à leur égard. AJ

Reims, et dans d'autres endroits, on voit des arcsl

de triomphe; mais le plus entier est à Orange : ilfutj

éleV-é en mémoire de la victoire que C. Marius et Ll

Catulus remportèrent sur les Cimbres et les Teutons.]

I^orsque la Gaule fut réduite en province Romainei
les xlomains prirent plaisir à l'embellir d'édifice»

magnifiques , tant sacrés que profanes ; l'Italie n'eiij

offre que très-peu, dont le temps ait aussi bien reif

pecté la structure. On trouve à Châlous ainsi qu4

vienne , les ruines d'un amphithéâtre. Nismes préj

sente les restes les plus précieux de l'architecture aol

cienne: ce futune colonie romaine, établie dans cetlf

ville
,
qui bâtit le fameux pont du Gard , sous le règiij

U'AugUiile
,
pour conduire entia deux monlagaeii
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dans l'espace de neuf lieues, une source d'eau, pour
Tusage des habitans. Ce monument est composé de
trois rangs d'arcades

,
qui formentcomme trois ponls

l'un sur l'autre : sa hauteur est de 180 pieds « et sa
longueur de ySo. On y rencontre encore d'aulrei

ruines des siècles anciens ; les principales sont le tem-
ple de Diane , dont les traces subsistent encore , Tarn*
phithéâlre, que Ton regarde comme le plus beau et

le plus entier que l'Europe possèdeen ce genre ; mais
si)r«tout la maison construite parl'empereurAdrien ^

ronnue sous le nom de maison carre -?> L'architecture
el la sculpture de cet édifice sont d'une si grande et
si parfaite beauté, qu'elles charment les yeux les

moins exercés: elles ontété, jusqn'àce jour, presque
entièrement à l'abri des assauts destructeursdu temps
et des ravages de la guerre. A Paris , dans la rue de
la Harpe , sont les débris des Thermes , qu'on sup-
pose avoir été bâtis par l'empereur Julien , surnommé
yapostat, vers l'an 356 , sur le modèle des Iiains de
Dioclétien : quelques arches , et au milieu un grand
.salon, en sont les uniques vestiges. Arles, enProvence,
offre encore un obélisque de granit oriental , qui a
54 pieds de hauteur , 7 de diamètre à sa base, et le

tout d'une seule pierre. Les temples romains sont en
giand nombre en France, particulièrement dans la

Bourgogne et la Guyenne ; et d'autres places , outre
les environs de Nismes, contiennent des restes magni*
iîques d'aqueducs. Le passage pratiqué au milieu d'un
roc , près de Briançon en Dauphiné, passe pour un.

ouvrage des Romains « mais pe'i ancien. Le bouclier

rond , d'argent massif , trouvé dans le RhÔQe , en
i 665, et sur lequel est gravée l'histoire delà chas-

teté de Sclpion, paroit remonter à l'âge de ce gé-
néral.

Industrie nationale j commerce y manufactures , ex*

portationa et importations, — On ne peut imaginer
de situation plus heureuse que celle de la France ,

pour le commerce: de quelque côté qu'elle tourne ses

regards , le champ le plus vaste est ouvert aux spé-

culations de ses négocians. D'un côté , l'Angleterre ,

II-;
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TËspagne, l'Allemagne et Tltalie forment une croix
dont elle estle centre , et lui donnent la facilité, soit

de s'approvisionner des marchandises qu'elles oiFrent

au commerce, soit de leur fournir les siennes pro-
pres. D'un autre côté , l'Océan occidental ou atlanti-

que, sur lequel elle a des ports aussi non^.breux que
sûrs et commodes, lui procure l'avan taf,a de pouvoir
partager les richesses que l'Amérique et l'Asie offrent

à l'Europe. Par la Méditerranée, elle peut se livrer

au commerce du levant, et même par cette voie,

quoique indirecte , communiquer encore avec l'Asie

par l'Egypte. Par la Manche, et ses nouveaux ports

sur la mer d'Allemagne , elle pénètre dans les mers du
Nord, communique et entretient des relations suivies

avec les nations qui entourent la mer Baltique.

En un mot, si l'on considère que la France, située

dans le climat le plus tempéré de l'Europe, est égale-

ment à l'abri , et des chaleurs excessives qui nuisent

aux travaux et énervent l'homme , et des froids ri-

goureux qui gênent l'agriculture dans son principe,

qu'elle jouit, enfin , presque toujours d'un beau ciel,

on conviendra sans peine qu'il n'est peut-être point

de contrée au monde qui , tout bien compensé , soit

plus favorisée de la nature.

On conçoit facilement à quel degré de splendeur

la France a dû parvenir avec de tels avantages; aussi

peut-on dire avec vérité qu'il n'y apointde nation en

Europe , dont le tableau du commerce soit plus actif

etplusvax'ié. Les nouvelles acquisitions qu'elle vient

de faire par le dernier ftaitédo paix avec l'Autriche

et l'Empire, et notamment celles des riches pays de

la. Belgique et de la rivegauche du Rhin ^ vont donner

un nouvel essor à son commerce extérieur et inté-

rieur , par le grand nombre de rivières et de canaux
navigables, dont ces fertiles provinces sont entre-

coupées. Après avoir parlé en général du commerce
de la France, nous allons jeter un coup d'œil rapide

sur son industrie etscs manufactures.

La manufacture des glaces établie à Paris, qu'au-

cune autre de l'Europe ue surpasses celle des tapissa*
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ries, dîtes des Gobelins , aussi à Paris, et celle do
porcelaine à Sèvres

, qui n'ont pas d'égales dans
l'univers; celle des tapis de la Savonnerie, que toute

l'Europe admire , sont les manufactures de France,
où la pompe et le luxe national se déploient avec le»

plus de grandeur.

Les clofFes de soie de Lyon , et l'orfèvrerie de Paris

,

sont justement admirées, il n'est point de draps su-

périeurs à ceux d'Abbeville , Louviers et Sedan ,

soit pour la qualité et la finesse, soit pour la solidité

et la vivacité des couleurs. La fabrication des étolfes

(le laine, répandue presque par*tout, est immense

,

et donne lieu à une exportation considérable. Le
nombre des métiers employés à fabriquer les étoiles

de soie de Lyon . Nismes et Tours , est presqu'innom-
brable. La bonneterie, les lainages, les toiles et les

toileries de Rouen , des villes et des campagnes envi-

ronnantes ; les draps du Languedoc
,
pour le com-

merce du Levant , et les bas de soie de cette province ;

les galons d'or, d'argent et de soie , les rubans et lesi

gazes de Paris , forment des branches de fabrication

et d'exportation aussi étendues qu'avantageuses.

Les toiles de Flandres, celles de Bretagne, les

toiles connues sous le nom de Laval ou Mayenne ;

celles du Lyonnais; les dentelles de Valenciennes

,

les batistes et linons de la même ville, de Saint-

Quentin et autres endroits répandus dans la Picardie,

la Flandre, le Hainaut et l'Artois ; les fils de Lille

et autres lieux circonvoisins , le point d'Alençon
,

forment des objets de commerce non moins impor-
lans.

Les mannfactutes d'armes et les clouteries de Cliar-

leville , la quincaillerie et les manufactures d'armes
de Saint-Etienne , les fabriques de ruban« de cette

ville et de Saint-Chaumont , les clouteries du Forez

,

les fabriques d'épingles de l'Aigle et envirohs , no
sont pas moins précieuses pour le commerce.
Les sergeleries et les baracans d'Abbeville, les

étoffes de laine d'Amiens, les étamines.et bougies dit

Mans, les draps et étoffes de laine de Reims;, les

\
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papeteries d^Angoumois , aussi inléressaûtes par la

quantité que par la qualité des papiers qu'elles ré-

pandent dans le commerce ; celles d'Annonay , de
Buges , de Courtalin , d'Ëssone ,

qui n'ont point

d'égales dans l'Europe ; les belles manufactures de
faïence établies à Sceaux près Paris, à Toul, àNi-
dervilliers

,
près Sarrebourg, et dans beaucoup d'au*

très endroits; les verreries de Baccarat, Saint-Qui-

rin et autres lieux; les manufactures de porcelainb

établies à Paris eten divers lieux du royaume; celles

de plomb laouné, lessuperbes manufactures de toiles

peintes, sont aussi desbranches d'industrie d'un pro-

duit très-considérable.

Dans leurs manufactures , les Français se sont tou«

5ours distingués par l'invention , et depuis quelques

années ils atteignent la perfection des manufactures

Anglaises.

Outre les avantages sans nombre que le commerce
intérieur retire des rivières, des canaux navigables,

et de la communication qui existe entre les deux

mers, on peut dire que celui du dehors s'étend sur

tout le globe. On doute si la France a perdu en cédant

à l'Angleterre, à la paix de 1 763 , le Canada et une

partie de la Louisiane. La plus riche colonie Fran-
çaise dans les Indes Occidentales est Saint Domingne,
qu'elle possède en totalité depuis la paix avec l'£s-

Ï>agne. Les autres îles à sucre, sont la Martinique,
a Guadeloupe, Sainte-Lucie , Saint -Barthélemi,

la Desirade et Marie-Galande. Ses possessions dans

l'Amérique Septentrionale se bornent à un petit

terrein sur le fleuve Mississipi. A présent , dit M. An<
desroh , « le commerce de terre de la France , en

Suisse et en Italie, se fait par la voie de Lyon;
en Allemagne , par Metz et Strasbourg ; dans les

Pays-Bas, par Lille; dans l'Espagne , qui fournit un

commerce très-lucratif, par Bayonneet Perpignan ».

Quant à son commerce de mer, ses ports sont fré-

quentés de toutes les nations commerçantes de l'Eu-

rope , et ses importations en Angleterre , en Hol-

lande, en Danemarck , en Suède , en Russie et en

Italiens
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Italit) sont particulièrement d'un trètt-grand rapport.

Le commerce de ses ports sur la Méditerranée , et

notamment de Marseille, avec la Turquie et l'Afri-

que , est d'une grande importance. La compagnie
d'Afrique qui vient d'être rétablie, tire de Guinée
du sucre, ae l'or, de l'ivoire, des drogues, de la

gomme du Sénégal. Le traité de commerce qui a été

fait entre la France et l'Angleterre , a élé avanta-
geux aux deux nations, en ouvrant un grand dé-

bouché pour les laines , cotons
,
poterie et faïence

anglaise, et pour les vins, toiles et batistes deFrance.
Ajoutez à cela qu'il avoit presque détruit le com-
merce de contrebande sur les côtes , et rétabli entre
les deux peuples les relations commerciales. Mais
aussi

,
par ce traité , la France a été encombrée de

marchandises anglaises , ce qui est devenu , pour les

iàbricans français , un motif d'émulation qui les

a portés à rivaliser les manufactures des Anglais,
comme il le paroit par celles qui se sont élevées, à
leur imitation, dans Paris et autres endroits.

Les exportations de la France consistent en vins

,

vinaigres, eaux-de-vie, huiles, soirs, satins, toiles,

étoffes de laine, tapisseries de haute-lice, dentelles,

broderies d'or et d'argent, joujoux, colifichets
, par-

fumerie, papiers, imprimeries, livres, drogues, etc.

Les importations sefont en poterie, faïence, laitons

,

métaux, chanvres, lins, soies, laines, chevaux, den-
rées des Indes-Orientales et Occidentales. Avant la

révolution , son commerce de mer occupoit un mil-
lion de tonneaux et 5o,ooo marins : on estimoit ses

importations à 339,999,992 fr. , et ses exportations

à3oo,ooo,ooo. La balance étoitde près de 7,3 millions

de francs à son avantage ; mais son commerce et ses

manufactures sont tombés depuis cette époque. Ils

vont reprendre leur première activité par la paix.

Nous en parlerons plus particulièrement à l'article

Topographie qui suit. Nous décrirons d'abord l'an-

cien territoire français, et ensuite le nouveau, sui-

vant la dirision comparative en provinces et eu dé«
partemeus.

*•'
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362 GiOGllAPlïIE UNIVERSELLE.

Topographie suivant la division comparative
en provinces et en départemens.

ANCIEN TERRITOIRE FRANÇAIS. "

Provinces , départemens , villes, places fortes ^ bourgs ,

villages , et autres édificespublics etparticuliers.

Pour l'intelligence des nombreux ouvrages historiques ^

politiques ou de commerce qui intëresseut la France, il est

nécessaire de connoitre l'ancienne division de ce pays en
provinces , et le rapport de ces provinces avec les départe-

mens de la nouvelle division.

Grands gouvernemens.— On comptoit en France Sa pro-

vinces ou grands gouvernemens : 8 au N. ', l la Flandre
;

2 l'Artois ; 3 la Picardie; 4 la Normandie ; 5 l'Ile-de-Fraiice
;

6 la Champagne
; 7 la Lorraine ; 8 l'Alsace. -^ i3 au

centre, de l'O. àl'El : i la Bretagne ; a le Maine ; 3 l'Anjou;

4 la Touraine ; 5 l'Orléanais ; 6 le Berri
; 7 le Nivernois

;

8 la Bourgogne
; g la Franche-C!omté; 10 le Poitou; 1 1 l'Au-

nis; ta la Marche ; i3 le Bourbonnois. — 11 vers le S.:

1 la Saintongeet l'Angoumois; aie Limosin; 3 l'Auvergne;

4 le Lyonnais ; 5 le Dauphiné ; 6 la Guyenne
; 7 le Béarn

;

8 le Gomté-de-Foix
;
gleRoussillon; 10 le Languedoc ; 1 1 la

Provence. La plupart de ces provinces se subdivisoient en

plusieurs autres petits gouvernemens.
Les 8 petits gouvernemens étoient ceux: 1". de Paris,

dans l'Ile-de-France ;
2". du Boulonnais en Picardie ;

3'. du
Havre-derGrace en Normandie ;

4°. de Saumur avec le Sau-

murois entre l'Anjou et le Poitou ;
5°. des deux évêchés de

Metz et de Verdun ;
6". celui de Toul en Lorraine

;
7^. de

Sedan ;
8°. de l'île de Corse.

FLANDRE.= Cette province est baignée au N.'par la

mer , et renfermée entre l'Artois à l'O. et les Pays-Bas à l'E.

s'étend auS. Elle comprend la Flandre Française proprement
dite, le Cambrésis et le Hainaut Français , et forme aujour-

d'hui le département du Nord. Le défaut de bois force les

habitans de se servir de tourbe pour leur chauffage. Cette

province abonde en blé , excellens pâturages et colza. Pe
cette dernière plante communément nommée navette , on

tire de l'hùilo. On y fait un grand Commerce de toiles et de

dentelles.

NobA. — Ce département prend son nom de sa position.

Septentrionale à l'égaiddes AUtie? départemens de la France,
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e 32 pro-

Flandre ;

-France-,

_ i3 au

l'Anjou;

Lvernois ;

, ni'An-

ers le S.:

Luvergne;

le Béarn -,

N.'par la

Basàl'E.

roprement

ne aujour-

is force les

"âge. Cette

colza. Pe
Lvette ,

on

toiles et de

sa position

îlaFraiice,

et est Incliné du N. O. au S. £. Il est arrose par la Scarpe qui
coule vers le N. E. , et par l'Escaut qui coule vers TE. , et les

rivières de Lys et dç Deule (i).

DoUAY i chef-lieu , à 49 lieues N. de Paris , grande et forte

ville des Pays-Bas dans la Flandre Française. Elle est située

sur la Scarpe, qui la divise en,deux parties , et elle commu-
nique avec la Deule par un canal. Elle avoit une université

fondée en id6a
,
parle pape Paul iv et par Philippe 11 , roi

d'Espagne. Les Français s'en emparèrent en 1667 , les alliés

en 17 10; mais deux ans après les Français la reprirent à la

suite de la bataille de Denain^ et elle leur est restée par
le traité d'Utrecht. Elle a vu naître Jean de Bologne , sculp-

teur fameux qui a orné Florence d'ungrand nombre de chefs-

d'œuvre de son art , et à qui Paris devoit la statue équestre

d'Henri iv. Douay a une communication facile avec Arras,

Valenciennes , Condé , Dunkcrque , tous les Pays-Bas et la

Hollande , au moyen du canal dont nous venons de parler

,

et de la Scarpe qui y est navigable et se jette dans l'Escaut.

Elle abonde en lins
,
grains ,

graines grasses et houblon. Ses

productions industrielles consistent en toiles et batistes , fils

à dentelle et à coudre , dentelles et gazes , camelots , molle-

tons , couvertures de laine et de coton , tapisseries de haute-
lice. Elle a des fabriques d'huile à brûler et de savon , des

manufactures de grès , façon d'Angleterre > des verreries à
bouteilles, des rafi^ieriespour le sel et le sucre, desfabriques

renommées d'ouvrages en fer-blanc. (^F'oyez
,
pour la popula-

tion , le tableau alphabétique de la population des viÛes ,
qui

est après la Topographie.)
Cambray , auparavant capitale du Gambresis , à 5 lieues S.

par E. deDouay (/^o^yea, pour les distances entre les princN

paux lieux, l'itinéraire des routes de la France, qui se trouve
à la fin du tome vi

) , sur VEscaut qui la traverse. Cette

grande et très-forte ville , défendue })ar une superbe cita-

delle et par un fort ,étoit autrefois ville impériale; mais les

Français la prirent en 1677 , et elle leur est demeurée par le

traité de Nimègue de l'année suivante. Ses archevêques pre-

noient le titre de princes du Saint-Empire. Il en est un dont
la mémoire sera toujours chère aux gens de bien : c'est l'il-

lustre Fénélon, auteurduTélémaque. Cambrayproduit grains
de toute espèce , colza , lins , pois , fèves , haricots et houblon.

— Il I I I

• '

(0 Nous renvoyons
,
pour l'étenàue et la population de chaque

département , au tableau de la grande dirision de la Franc», qui so

trouTc entête de ce pays.

f ] .:..*
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Elle a des fabriques de toiles et de batistes , de linons , det

gazes , de dentelles , de fils retors , et de petites draperies
,

telles que callemandes , turquoises et autres étoffes ; une
manufacture de tapisseries de haute«lice, façon d'Aubusson

;

de belles blanchisseries.

Valenciennp.8 , auparavant capitale du Hainant Français,

k 9 lieues O. de Douay. C'est une ville très*considërable si-

tue'e sur VEscaut et munie d'une citadelle et de fortifications

construites en partie par le marëchal de Vauban. Deux
hommes célèbres y ont pris naissance : Jean Froissard , his-

torien du i4" siècle, et Antoine Wateau, peintre qui a
excellé dans les scènes villageoises. Cette vÛle prise par

Louis XIV en 1677 , lui fut cédée l'année suivante par le

traité de Nimègue. Elle fut assiégée en 1793 par les armées

Autrichienne et Anglaise combinées ; et elle se rendit le

37 juillet au prince de Cobourg et au duc d'York : mais l'ar-

mée Française , sous le commandement de Scherer , la reprit

le 37 août 1794. Si elle ne peut être mise au rang des pre-

mièi-es places de commerce de France , elle est au moins très-

recommandable du côté dé l'industrie. Elle produit toutes

sbrtes de grains; colza, lin, tabac, légumes secs, houblon,

houille et charbon de terre en quantité. La mine de celui-ci

«st la meilleure et la mieux exploitée de tous les Pays-Bas -,

elle occupoit journellement plus de aooo ouvriers , et le pro<

duit s^en exporte dans plusieurs départemens d'alentour. Ses

principales fabriques consistent en toiles et batistes, linons,

gazes, dentelles connues sous le nom de Valenctennea ^ fils

retors
, petites étoffes de laine, porcelaines et clous.

Lille y auparavant capitale de la Flandre Française , à

8 lieues N. de Douay, dans un terrein fertile sur la Deule , est

grande , riche et forte, et a une citadelle construite par Vau-

ban, et l'une des plus belles de l'Europe. Elle est décorée

d'une grande place et de très-beaux édifices publics. Sa fon-

dation est due à Baudouin iv , comte de Flandre. Louis xiv

la prit en i664, et les alliés en 1708 *, mais par le traité

dlJtreoht elle revint à la France. En 1 79a , ses habitans se

convinrent de gloire en soutenant avec constanceun bombar-

dement terrible delà part des Autrichiens, depuis le 29 sep-

tembre jusqu'au 6 octobre ; mais les ennemis n'osèrent en

faire le siège en règle , et ils furent contraints de se retirer.

Les productions naturelles de cette ville sont , les graines

grasses de toutes espèces, les bois , les bestiaux, le beurre, le

lin, le tabacet la garance. Ses fabriques jouissent depuis long-
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lempsde la plus haute considération ; ellesfoumissentaucom-
merce , draps , serges , ratines , ëtamines , couvertures de lit,

calmandes et camelots de divers genres, velours d'Utrecht,
fils , toiles de ménage et ouvrées , coutils , huiles

,
papiers

,

verrerie , fnïence , dentelles dans le genre de celles de Mali-
nes et de Valencieu.'xes. Les habitans de Lille se livrent avec
la plus grande activitéaucommerce , et ils rétendent presque
dans tons les Etats de l'Europe, en prenant part aux arme-
mens de Dunkerque , de Calais et d'Ostende.

Dunkerque,à 74 lieues N. de Paris, belle et grande ville

très-peuplée, avec un port sur la mer d'Allemagne. Le ma-
réchal de Turennelaprit sur les Espagnols en i6â8 après la

bataille des Dunes ; et en 1662 , Louis xiv l'acheta des An-
glaisàqui elleavoit été remise. Ily fitbâtir des forteresses pro-

digieuses, qui furent déaiolies, et sonport futcomblé par suite
du traité d'Utrecht Elles furent rétablies , et dévoient être

démolies de nouveau ; mais par le traité de 1 783 , les stipu-

lations du traité d'Utrechty relatives furent abrogées. Cette

ville a donné naissance au femeux Jean Bart. Les ol^ets de

son industrie et de son commerce sont , la pêche , les fabri-

ques de tabac, les raffineries de sucre, les amidonneries, les

corderies y
genièvreries et verreries. Les marchandises de

France qui lui sor. i les plus nécessaires , et dont ses magasins

doivent toujours êtrebien approvisionnés, sont des vins , des

eaux-de-vie, du sel, du vinaigre, des nnchois, des huiles,

des figues, du raisin , des amandes , de l'anis, du riz, des

prunes , du miel , du sirop , de la résine , des toiles et autres

objets des manufactures de Flandre, et en particulier de Lille

et de Gambray. Les Dnnkerquois envoient annuellement

plusde 60 bâtimens à la pêche de la morue en Hollande. C'est

sur-tout la proximitéoù est cette villedes côtes d'Angleterre

,

qui procure à son ocmimerce une grande activité. Elle tire de

l'Espagne des vins de liqueur, des eaux-de vie , des bois de

campêche, des marchandises des Indes ; de l'Angleterre , du
charbon de terre , de l'étain , du plomb , des cuirs , du tabac de

Virginieàfumer , de la quincaillerie *, de l'Irlande , dubeurre,
des viandes salées , du saumon en baril , du suifet des cuirs

salés ; de l'Ecosse , dusaumon , du charbon de terre *, la Hol-
lande lui fournit du beurre salé , des fromages , des épiceries

;

)a Norwège lui envoie des bois , des planches , des sapins et

du goudron; Riga lui expédie du seigle, du blé, de la graine

de lin , des chanvres, de la cire,du goudron , des douves pour
pipes et bariques , des planches de Prusse , de l'acier, du fer

,

des Qiâ|f , des (j^dages, ^u £1 de carret; du bourdillon et da

M' h-

'il
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la filasse ; la Suède lui fournît dufer, du cuivre , du goudron

,

du brai et des planches ; Dantzick lui envoie du blë , des

laines , de l'acier , des cuirs de Prusse et de Pologne ; ïlam<

bourg lui expédie du blë , du sarrasin, de l'avoine , de l'ami-

don, des pois, des laines , da fer-blanc , des douves et borda^

ges de chêne.

Gravelinea , petit port , à 5 lieues S. O. de Dunkerque , et

place très-forte sur YAa,k une demi-lieue de la mer, entre

Dunkerque et Calais.

Bergues, petite ville peuplée et bien bâtie , au pied d'une

montagne ) ses fortifications sont de Vauhan.
Hondtschoote , petite ville à a lieues de-là, est cëlèbre par

la victoire des Français sur les Anglais en 1 79?.

Cassel , ville autrefois très-forte , à 4 lieues N. O. ds

Saint-Omer , sur une montagne , d'où l'on découvre la mer
et la plus grande partie de la Flandre. Elle est cëlèbre par

deux batailles où les Français ont ëtë victorieux *, l'une en

i328
,
par Philippe de Valois contre les Flamands; l'autre

en 1677 , sous Louis xiv, contre les Hollandais.

jirmentières y
petite ville à 3 lieues N. O. de Lille, est si-

tuée sur la Lys, et renommée par ses toiles , ses siamoises

,

ses dentelles, ses bas de laine drapée , de fil , à l'aiguille et

ses fromages.

Saint-Amand , petite ville à 3 lieues N. de Valenciennes,

sur la Scarpe, connue par ses eaux minérales et ses boues
;

et dont le commerce consiste en fils , bonneterie et dentelles.

Condé ou Nord-Libre , unedes plus fortes villes deFrance

,

à 3 lieues N. E. de Valenciennes , est située au confluent de

la Haisne et de l'Escaut. Les Autrichiens la prirent en 1793.

Le Quesnoy, petite ville à 3 lieues S. E. de Valenciennes,

est située dans une vaste plaine; elle a unvieux château. Les*

Autrichiens s'en emparèrent en 1793. Ses environs produi-

sent les plus beaux lins.

Mauheuge , ville et place.forte , sur la Samhre , à 4 lieues

S. de Mons , renommée par sa belle manufacture d'armes.

Elle a des fabriques de doux et de fer battu et coulé. On
trouve dans ses environs des mines de charbon de terre , des

cart"ières de marbre et d'ardoise.

Villers-sire-Nicole , à 1 lieue de Maubeuge
,
possède plu-

sieurs usines, telles que platineries et forges, et un fort beau

moulin à huile.

Jenmont , près de-là est une fonderie située sur la Sambre,

où l'on fait du fer carillon.

Cateau-Cambresis , petite ville à 5 lieues £. de Cambray)

e5t célëb)

en 1559.
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est célèbre par le traité conclu entrcla France et l'Espagne

en iâ5g.

Coursobre ,k Z lieues de Maubeuge, est remarquable par
une forge et deux fonderies.

Avesnes , petite ville et place forte , dont les environsabon-
(lent en pierres blanches, ornées de sculptures , est à 5 lieues

de Maubeuge.
Beaumont , village à 6 lieues de cette ville , a des forges.

Landrecies , ville forte, à 7 lieues S. £. de Cambray, célèbre

par les sièges qu'elle a soutemvs; elle fut prise par Louis xi V'

en ] 655 , et par les Autrichiens en 1793.
Maroilles, village à a lieues de cette ville, est célèbre

par ses fromages.

Solre-le-Chàteau , bourg à 3 lieues de Maubeuge , dont le

commerce consiste en bois , laines et lin , denteUes et tan-

neries.

Turcoin , bourg à 3 lieues N. K de Lille, où l'on fait com-
merce d'étoffes de laine mêlées de soie.

Bailleul , petite ville à 7 lieues de Lille, abonde en lin;

elle a des fabriques de fils , de dentelles , de toiles , de rubans
et de faïences j des manufactures de petites draperies.

Barbançon, bourg à 5 lieues de Maubeuge, a des carrières

de marbre , des forges «st des fabriques de dentelles.

CoTiu'nes, petite ville. Les lins ysont très-beaux. Le colza

se convertit en huiles, dont il se fait un grand commerce.
Elle fabrique desrubans de fils, des toiles de lin et de coton

,

des mouchoirs. Elle a des blanchisseries et des tanneries.

Hazebrouck , petite ville à 4 lieues de Saint-Omer. On y
fait un bon commerce de toiles et de fils.

Merville, petite ville à 4 lieues S. de Casscl, sur la Lys»
M. HadQuy a établi en 1762 une manufacture de linge de
table

, qui est devenue très-considérable.

Roubaix, bourg à 3 lieues de Lille, fabrique ciilmandes,

prunelles , satins turcs , turquoises , camelots , serges , mol-
letons fil et coton , basins , et quelques petites étoffes fil et

coton avec dorures
,
pour vestes (1 ).

ARTOIS. = Cette province au S. de la partie Septentrio-

nale de la Flandre , et au N. de la Picardie , forme le départe-

ment du Pas-de-Calais. C'étoit autrefois une des 17 pro-

vinces des Pays -Bas , mais Louis xiii , en i64o, ayant pris

(1) Voyez à la fin du tome vi
,
pour les autres villes et bourgs «1«

h France, la table alphabétique d»s lieux qui uc méritent pas Ue
«IçscriptioB.
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Arru tnr nûlipperv , roi d'Espagne, tout l'Artois fnt sou-
mis à la France, excepte Saint><)mer et Aire: ces villes lui

furent cëdëet daiu la suite par le traite deNimègue de 1 678

,

confirme par celui d'Utrecht de 1713. Le terroirde ce pays
est fertile enblé etabondant en pâturages , en chanvre et m
colza.

Pas-de-Calats.— Ce département an S. O. de celui dii

Nord , et au N. de celui de la Somme , est ainsi nommé de la

partie de lamer qui le borne vers le N. Ses principales rivières

sont : la Lys , la Scarpe , la Ganche et l'Anthio.

^HBja , chef-lieu, et autrefois capitale de l'Artois, située

sur la Scarpe t est bien peuplée et assez bien bâtie. Le grand

Condé , en i654 , fut forcé d'en lever le siège qu'il avnit en-

trepris pour les Espagnols. Les fortifications sont en grande

partie Touvragede Vauban ; lacitadelle est une des plus belles

de la Flandre ,
quoique trop basse. On trouve dans cette villo

des fabriques d'huile , de dentelles , de batistes , de filets , de

masquinerie , de bas en fil, coton et laine , de calmandes , de

camelots , de savo^i noii- ; des manufactures de porcelaine

,

des raffineries de sucre; elle fait en outre un commerce con-

sidérable de blé.

QUaia , pèrt le plus voisinde l'Angletenre , est situé sur U
Manche , à 61 lieueè N. de Paris , et 10 lieues 8. 0. de Dun-
kerque. Il estl^en fortifié , et a une bonne citadelle. Le pays

environnant produit des moutons de pré salé, et on 7 élève

des chevaux. Les habitans s'occupent de la j;»êche du hareng

et du maquereau. En temps de |>aix , il y a journellementun

mouvement de paquebots entre ce port et celui de Douvres,

en Angleterre. Cette ville fabrique du flkvon noir et blanc et

<|e l'amidon.

Boulogne-aur-MêTi villeet port , à 18 lieues S. de Calais , et

à l'embouchure de Vlane. Son commerce consiste en poulaini

et en beurre que fournissent les environs ; en vins de Bor-

deaux , ihé , eau-de-vie et genièvre ; elle « aussi des manu-
facturesde bonneterie et tricot, de faïence, des rafl&neries de

sucre et de sel , des fabriques de savon noir. On trouve dam
j

ses environs des mines de charbon de terre et des carrièns

d'une pierre très-belle et très-propr&A faire des devans etdcii

dessus de cheminée.
Capelle , village à a lieues de Boulogne. Des négocians en-

1

tretiennent et élèvent à la manière aii^isc , sur un terrein

ue leur a cédé à cet effet le gouvernement , un troupeau

le moutons de nufe %% d'origine aiitglaise, dont les lainesa:
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lay^es en baracans, en tricot sur mëtier , etc. , ont soutenu à
leur avantagn , d'après les expériences scrupuleuses qui ont
été faites en différentes fois

,
par ordre de l'administration du

commerce, toute espèce de comparaison avec les plus belles

anglaises. Cet établissement , le premier de ce genre , eu
France

,
qui ait eu dusuccès, ne laisse rien à désirer quant à

la qualité des laines qu'il peut fournir aujourd'hui aux fabri-

quesdupays, et quant àlamanière d'administrer et de soigner

ce troupeau intéressant.

Deavres ou Deaurenea , ville à 3 lieues de Boulogne : ello

renferme plusieurs manufactures d'étoffes de laine grossières

,

telles que frocs et serges , qui servent à l'habillement des

gens de campagne et des matelots : il s'y trouve aussi une
manufacture de faïence , et une poterie simple et com-
mune.
HardingJien f village à 5 lieues de Boulogne : on y trouve

nne très-belle verrerie.

Saint- Orner , sur la rivière à!Aa, à 54 lieues N. O. de
Paris , et 8 lieues S. E. de Calais , est grande et assez bien

bâtie. Les environs produisent grains , lins , chanvres , laines »

chevaux et huile de colza. La ville a des manufactures do
draps , de toiles de coton , et de fil à carreaux , de pannes
en laine et poil de chèvre.

Ambleteuae , petite ville et port , à 3 lieues N. de Bou-
logne. C'est celui où Jacques 11 , roi d'Angleterre , aborda ,

lorsqu'il fut obligé de quitter son royaume.
Ardrea , petite ville , mais forte , au N. de Saint-Omer,

à 3 lieues S. £. de Calais. Elle est remarquable pf>> Tsn-
trevue qui eut lieu dans son voisinage , entre François t. et

Henri vin , roi d'Angleterre , en i5ao. y

Aire, joÛe ville, bien fortifiée , à 4 lieues S. E. de Saint-

Omer , est traversée par la rivière de Lya^ Les casernes et

la maison commune, achevées depuis peu, sont de très-

beaux édifices. Son commerce consiste en vins , tabacs et

planches. Elle a des fabriques d'huile à brûler , de savon
noir , de faïence , d'étoffes de laine et de fil , de mouchoirs
de coton , de toiles à matelas , des blanchisseries , et fait de^
ouvrages d'osier.

Etaples , petite ville et port de mer i l'embouchure de I«

Lanche , oà se fSùt un commerce considérable de poissons

I

frais et salés.

Béthune , ville fortifiée , sur la Breife et à 6 lieues N. Ç.
Id'Arras , est bâtie sur un roo, avec xax bea^ château ; ou

I

estime les fromages qui s'y vendent. \, .,, \

-
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Hesdin , ville forte , à lo lieues 8. cle Saint-Omer
, qui n

donné naissance à l'abbe PrcvoAt, connu par ses traductions

de Romans anglais , et son Histoire générale des Voyages.
LevH , à 4 lieues N. E. d'Arras ,

petite ville , célèbre par
In victoire que lo prince de Gondé , alors duc d'£nghicu

,

remporta , en i648 , sur les Espagnols commandés par l'ar-

chiduc Léopold.

Bupaume , petite ville et place forte, à 5 lieues 8. E
d'Arras ; les eaux qui l'environnent contribuent beaucoup à

«a défense : ses environs produisent blé , seigle , avoine

,

colza , lin. Elle fabrique beaucoup de fil et de toiles connues

sous les noms de batistes et de linons.

Montreuit-sur-mer , à 9 lieues S. E. de Boulogne-, ville

forte , bâtie sur une colline, avec un château.

Saint-Pol , petite tille à a lieues E. d'Aire , connue par

ses eaux minérales. C'est près de cette ville que se trouve

le village d'Azincourt , fameux dans l'histoire par la

victoire que les Anglais y remportèrent sur les Français

en i4i5.

Présent , gros bourg à 8 lieues d'Arras. Son industrie

consiste en fabrique de bas, de pannes , tanneries , amidon-

neries , blanchisseries.

PICARDIE. = Cette province est située le long de la

iner et au N. de l'Ile-de-France. On la divise en Haute et

iBasse. La Haute comprend l'Amiënois , le Santerre , le

Vermandois, la Thiérache. La Basse renferme le Calaisis,

le Boulonais , le Ponthieu , le Vimeux. La Picardie forme

le département de la Somme , une partie de ceux du Pas-

de-Calais, de l'Aisne et de l'Oise. Elle est très -abondante

«u blé et autres grains , et en pâturages ; mais elle produit

peu de 'vin. Le pays est uni , et n'a presque point de col-

lines ; les bois y sont peu communs. On trouve en plusieui's

itontons une terre fossile , blanchâtre et grasse , à laquelle on

donne le nom de marne, et qui sert à engraisser et à fertiliser

les terres. On tire des lieux marécageux une antre terre

noire et sulfureuse que l'on nomme tourbe , et qui s'emploie

comme combustible *, mais elle donne une fumée épaisse

et. d!une odeur désagréable. On fabrique en Picardie beau-

coup de serges , camelots et autres étofics. Ses principales 1

rivières sont la Somme et l'Oise. La première a sa source

près de Sai|it>Quentin, passe par cette ville
,
par Péronnc,

Amiens, AbbeVille, et se décharge dans la Manche à Sainl-

Vallery. La seconde à sa source au N. du département del

i'Aisnc, passe à Guise, Noyon, Compiiijgne
*,
reçoit l'Ais»*!
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avant d'arriver à cette dernière ville , se rend à Pontoi^e ,

et de-là va se jeter dans la 'iieine , à Conflans-Sainte-Uo»

norine.

Somme. — Ce département tire son nom de la rivière de
Somme , qui prend sa source vers Saint-Quentin; traverse

le département dans sa longueur , et se jette dans la mer
entre Grotoy et Saint-Valéry. Ce département est au S. de
celui du Pas-de-Calais. Ses principales productions sont \v9

grains et les pâturages ', et les objets de son commerce , lo

blé , les toiles , les étoffes et les bas de laine.

AntiBua , chef-lieu , et autrefois capitale de la Picardie

,

à3i lieues N. de Paris et sous le même méridien, est une
grande ville bien peuplée. On y distingue la cathédrale

,

dont la nef passe pour être un chef-d'œuvre d'architecture

gothique ; et la promenade dite VAutoy, qui cat fort grande
et ornée de superbes allées. Amiens est

,
pour le commerce

maritime , une ville d'entrepôt à l'instar de Rouen. La
rivière de Somme , qui la traverse , lui permet de recevoir

tout ce que fournit le commerce de Marseille , en teintures «

épiceries et drogueries , ainsi que ce que l'on trouve dan»
les ports de Bordeaux , la Rochelle , Nantes et le Havre ;

les denrées de l'Amérique , de l'Espagne , du Portugal , do
l'Angleterre et du Nord de l'Europe. Elle a des fabriques

de différentes étoffes , de bonneterie , de bois moulu pour
les teintures , de savon , de papier, d'huile de graines. Il &^y

fait beaucoup d'étoffes de diverses espèces , comme pluches

,

camelots , velours d'Utrecht, draps, serges , étamines
^
pru^

nelles , et toiles poiu* divers usages , etc. Amiens est la

patrie de Vincent Voiture , si connu par la beauté et la

facilité de son esprit *, de Jacques Rohault , célèbre philo-

sophe *, et de Charles du Cange , auteur de tant d'ouvrage»

remplis d'érudition.

Hallencourt , bourg à 3 lieues d'Abbeville , fabrique

beaucoup de toiles et de linge de table de diverses qualités.

Abbeville f sur la Somme, à lo lieues N. O. d'Amiens,
et 4 de Saint-Valéry. Il y fut établi , en i665 , par -des

Hollandais nommés Vanrobais, une manufacture de draps

qui jouit encore d'une grande réputation. Les productions

que cette ville tire des campagnes voisines sont de gros et

menus grains , graines grasses et huiles de toute espèce ,

laines , Uns et chanvres. Ses manufactures fournissent beau-

coup de draps fins, ratines, serges,' moquettes, tapis de
pieds, velours d'Utrecht, damas de fil et coton, baracans,

basins , différentes, espèce» de toiles , ficelles et cordages.

I -M

'à* ri :! 1:1
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JBlle • des fabriquesde baa au mëtier, de galons, de aaTon noir'

d'amidon , de salpêtre , de colle , façon de Flandres , d«
ouirs tannes , d'ouvrages de serruries ; enfin des biscuits

excellens , dits biscuits d'Abbeville.

Saint-Falery , petit port à l'embouchure de la Somme,
il s'y fait beaucoup de commerce.

Péronn» ^ sur la Somme , i 1 1 lieues S. O. de Cambrai ,

et lo lieues d'Amiens. On la nommoit la Pucelle
, parce

qu'elle n'a jamais ëtë prise. Elle a de bonnes fortifications,

et est en outre défendue par des marais.

Dourlen» , petite ville sur VAuttUe ^ A 6 lieues N. d'A-

miens , avec deux citadelles.

Ham , petite ville à 5 lieues S. de Përonne , connue par

sa citadelle ) où l'on voit une tour ronde de loo pieds do

diamètre et d'autant de hauteur , et dont les murs ont 36

pieds d'ëpaisseur. C'ëtoit une prison d'Etat qui a même servi

depuis la rëvolution.

Montdidier , petite ville à 9 lieues S. E. d'Amiens , où

les rois de France avoient un pÉilais dans le douzième siècle.

Elle produit des grains de toute espèce. Elle a des fabriques

de bonneterie , de tricot en laine , de chapeaux. Il s'y fait

des pâtes excpllens.

Albert, petite ville à 5 lieues N. O. de Përonne sur la

route de cette ville à Bapaume. Son industrie consiste en

fabriques d'ëtoifes de fil et de laine \ en blanchisseries , en

papeteries.

Ayraine, bourg à -4 lieues d'Abbeville. Ses productions

consistent en blës et graines grasses. Elle fabrique des

Il ailes de lin, de chanvre, de colza, de camomille et da

navette.

Oricy , petite ville, cëlèbre par la bataille qui se donna

dans ses environs , où Philippe de Valois fut battu par

Edouard m , roi d'Angleterre.

Escarbotin, village à a lieues et demie d'En, fabrique

dès serrures, des cadenas, des verroux, et antres ouvrages

de serrurerie et de quincaillerie de toute espèce.

Moliena , village , fabrique des bas de laine , dont la

majeure partie se vend aux foires de Caen et de Gui-
hray.

PlesaieT'Rosainvillier , village à 3 lieues de Montdidier,

possède ime belle manufacture de bas, connue aous le nom
•ic bas d'estame.

NORMANDIE. = Cette province est bomëe an N. et

è rO. par la Man«he ; «n S. O. par la Bretagne j au S. par
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Je Maine ctlo Peralie ; à l'E. par l'Ile-de-France ; et au N. E.
par la Picardie. On U divise en haute et basse , et elle

comprend les 5 ddpartemens de la Seine - Inférieure , da
Calvados , de la Manche , de VOrrte et de VEure. G'ëtoit

une des provinces les pins considërables et les plus ricues

de France ; elle ne produit presque point de vin , mais
qiiantitë de pommes et de poires dont on fait du cidre et
du poire , beaucoup de blës et de grains de toute espèce.

£lle a de plus des pâturages excellons et des chevaux fort

estimes. On compte sur ses côtes
,
qui ont environ 80 liones

,

un grand nombre de baies et de ports , dont les principaux
sont Trëport , Dieppe , Saint-Valery-en-Caux , Fëcamp

,

Honfleuc , le Havre , la Hogue , Cherbourg , Portbail

,

Grandville , indépendamment de Rouen , Caudebec et Quil-
lebeeuf

, qui sont des ports de marëc sur la Seine. Co pays

,

du temps des empereurs Romains , faisoit partie de la Gaule
Celtique ou Lyonnaise , et sous les Francs il a fait partie

du royaume de Neustrie. il a eu ensuite des ducs souve-
rains , dont l'un ( Guillaume le Conquérant ) descendit en
AngleteiTe , et s'y fit couronner roi. Le climat de ce pays
est asses tempërë, cependant plus froid que chaud , et plus

humide que sec. On élève dans les pâturages dos bestiaux

de toute espèce, ainsi que des chevaux > grands, bienfaits

et vigoureux.

SEiNE-lNréaiBURE. — Ce département est ainsi nommé
de la Seine qui y termine son cours , et se jette dans le

canal de la Manche au Havre. Il est situé au S. O. de celui

de la Somme. U abonde en blé , lin , chanvre , colza , na-
vette

,
pomme»-de-terre ; son commerce consiste en cidre

,

poiré j beurre , fromage , laines ,
' cuirs et bestiaux. Il ren-

ferme des eaux minérales ; les plus renommées sont celle»

des Forges, k 5 lieues ds Ganmay.
RouBNy chef-lieu, et auparavant capitalede la Normandie,

sar la Seine, à 3olieuesN. O. de Paris. C'est une des villes le»

pins grandes , tes pilus peuplées, et les pins- commerçantes
de France. Elle a un x>ont de bateaux qui monte et descend

avec les maréea , et qui s'ouvre pour donner passage aux
vaisseaux.. Lacathédrale est très-belle ; on y remarquoit une
des plus grosses cloches da monde

,
qui portoit le nom de;

Georges d'Amboîsè^ Cette ville est avantageusement située

pour le commerce.. Ia marée lui procurant l'avantage de
recevoir , dans son port , des bâtimens marchands , peut la

faire mettre au rang de nos villes maritimes. EHe oJSre au
Qommerce les mêmes leasources, et lui pi-éscutc

,
pour beau-

1 >\
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conp d'objets , des avantages plus réels

, parce qu'elle est

trcs-riche de son propre fonds. La Seine la mettant à portée

de pouvoir communiquer avec plus gi-ande facilité , d'un

côté avec le Havre , de l'autre avec Paris et les plus riches

provinces de France, les négocians peuvent se livrer aux
spéculations les plus étendues dans tous les genres. Kouen
prenant beaucoup de part aux armemens qui se font au
H^vre , on peut, pour se former une idée de son commerce
extérieur , consulter l'article de cette dernière viUe ci-après.

C'est donc de son commerce intérieur qui est immense

,

que nous allons donner une. idée. On fabrique > dans cette

ville, droguets, ratines, espa^olettes et couvertures; petites

étoffes de soie et coton, soie et fil, et soie et laine, siamoises,

velours et draps de coton , flanelles fleuries et imprimées

,

toiles cirées , cotonnades de différentes espèces , toiles en £1

,

en coton , et en fil et coton , indiennes , mousselinettes

,

basins ; tapisseries, brocatelles et bergames : il s'y fait aussi

dos bas de coton et de fil , et des chapeaux de grosse qua-

lité. Toutes ces manufactures occupent un très-grand nom-

bre d'ouvriers , tant dans la ville que dans les campagnes , à

plusieurs lieues à la ronde. On y trouve encore des ralTi-

jieries de sucre , manufactures de faïence
,
papiers

, plomb

laminé , fabriques de confitures et liqueurs , de cardes à car-

der , d'huile de vitriol , d'eau-forte et d'esprit de sel. Rouen
f st la patrie des deux Corneille , de Fontenelle et du Père

Daniel.

Boudéville , village à i lieue de Rouen, fabrique du

papier ; il y a des moulins à bois pour la teinture.

î)arnetal, gros bourg à 1 lieue de Rouen, fabrique des

étoffes de laine, des draps façon d'Elbœuf, qui jouissent

d'une assez bonne réputation.

Le Havre , ville maritime , à 1 8 lieues O. de Rouen

,

et à l'embouchure de la Seine. Elle doit son commencement
à Louis XII

,
qui en jeta les fondations en iSug; François 1"

la fit fortifier, et le cardinal de Richelieu y ft bâtir , à ses

frais, une citadelle. La sûreté de son port, sa proximité

de la capitale , et l'avantage que la Seine lui procure de com-

muniquer avec un grand nombre de départemens de riulé-

rieur , rendent cette place une des plus commerçantes de la 1

république. Il ya peu de ports aussi accessibles que le sien , les
|

vaisseaux peuventy entrer presque de tonsvents. Les produc-

tions de son terroir consistent en grains de toutes espèces, 1

pommes, poires, pois et autreslégumes. Outrequeces produc-

tions servent à rapprovisionncmcnt de tous les navires du
|
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Havre , et d'une partie de ceux qui fiéquentént son port,

il s'en fait encore des chargemeiis pour la Hollande , la

Russie , et autres Etats du Nord.
Son commerce est trës-animë , et présente une infinité

d'avar.tages aux iiégocians du Havre et de toutes les nations

qui fréquentent son port ; aussi on y voit arriver journelle-

ment des navires de toutes les ])artie8 du monde
,
pour y

déposer leurs chargemens, et en former d'autres. Comme
les nations avec lesquelles le Havre a des affaires suivies,

sont absolument les
,
mêmes que celles dont nous avons

))arlé à l'article Dunherque , nous y renvoyons ,
pour se

former une idée des objets qu'elles y apportent. Il part du
Havre , année communs > lao à i3o bàtimçns pour nos îles

,

et principalement pour Saint-Domingue et la Martinique y

et environ 35 à 4o pour la côte de Guinée, oà se fait la

traîtQ des nègres. ;;a *-

G'est,dans cette ville qtie se font les chargemens et les

retours pour le compte de la compagnie privilégiée d'A-
frique. Les chargemens pour les îles se font en boeufs

,

beurres, saumons, lard et chandelles d'Irlande, farines il»

Pontoise , vins de Champagne et de Bourgogne , morues
sèchçs , harengs blancs et saurs , huile , fromages et autres

provisions de bouche; en faïence, cristaux, draps, cha-

peaux, bas, souUers, gingas, coutils , toiles de chanvre et

de lin , de toutes qualités ; mousselines , soieries , bijouterie

,

argenterie, mercerie et quincaillerie , ferremens, clouteries,

harnois de chevaux, Sâ.von8, plomb et poudre à tirer. Les
retours se font en sucre , café , coton , indigo ,

gingembre
,

cacao , et en toutes sortesde bois pour la teinture et lamar-
queterie. Les cargaisons pour le Sénégal et la Guinée , con-

sistent enfer, eaux-dcrvie , fèves, chapeaux, marmites,

couteaux, fusils, pistolets , pondre et plomb, mercerie,

quincaillerie, toiles fines : on reçoit en échange, des nègres,

des gommes, des cuirs., des. dents d'éléphant ,.de la cire

jaune , et autres productions à\\ pays. La manufactw de

tabac occupe près de 4oo ouvriers en temps de paix , et

il s'en fait des enlèvemens considérables. Son industrie

consiste en manufactures de tabac très - e^imé , de cor-

dages et de faïence j raffineries peur le sucre -, fabriques

de dentelles , taillanderie , hriquoteriest , tuilerie ; impor-

tation et exportation des productions des différentes

provinces de France , des marchandises qu'tm y fabri-

que , des productions de l'Angleterre , du Levant , du
Nord, et des Colonies. Geoi'ges Scuderi et Magddcine

'f-
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sa sœur, ainsi que madame Dubocage , y ont pris nais-

sance.

Saint' Romain de Colboc, bourg près de cette ville,

fabrique des pesons ou romaines à cadran.

Dieppe , petite ville maritime, à i4 lieues N. de Rouen.
Son principtQ commerce consiste dans la pécbe et la salaison

du hareng , du maquereau , de la morue ', eUe fait des ou-

vrages d'ivoire, d'os, de corne , et des dentelles. Elle envoie

chaque année , à la pêche de la morue , i5 à ao navires, du
port de 80 à i4o tonneaux. C'est la ptttrie de Bruzen de la

Martinière.

Saint-Falery-en-Caux , petite ville à 6 lieues'S. O. de

Dieppe , avec un port de mer entre Dieppe et Fëcamp. Ella

s'occupe particulièrement de la pêche , envoie plusieurs na-

vires à celle de la morue , au banc de Terre-neuve.
Tréport, bourg avecun port , à l'embouchure de la Bresle

,

à 1 lieue et demie de la ville d'Eu. On y fait des aruie-

mens pour la pêche de la morue, du hareng, du maquereau
et du poisson frais.

"

Eu , à 7 lieues d'Âb^teville , ville assez considérable où

se fait un commercededentelles ; onyfabrique toilesde lin,

toiles à voile, savon verd, cordes, et toutes sortes d'ouvra-

ges de serrurerie, ainsi qu'à Freaaenneville et Frioeourt,

qui sont dans ses environs.

Arques, bourg où se fait un commerce de boeufs et de

dievaux.
Montitfilliera , ville à a lieues N> E. du Havre, dont

le commerce consiste en toiles et en cuir?.

Neufchàtelf ville sur la rivière d!Arque», connue pour

ses bons fromages et son cidre ; fabrique une espèce de sia*

moise appelée Alexandrine, euirs, veaux et basanes. Elle

est à huit lieues S. E. de Dieppe.

JFhrgM-leti-Eaux f bourg à 9 lieues N. E. de Rouen,
qui a dans son voisinage des eaux minérales très-renom-

moes»
Caudehec, à 7 lieues O. de Rouen, ville connue au-

trefois par ses fabriques de chapeaux, et son commerce en

grains, vins, eaux-de-vie , vinaigres, mouti^rde, plumes,

ardoises, planchés, fer, charbon de terre. Son industrie con-

siste en tannerie, mégisserie, vinaigrerie, amidonnerie,

blanchisserie.

Saint-Paer, village près Caudebec, a une fabrique do

papiers.

Saint 'Nicoknf-d'Aliermont , village à 5 lieues de
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Keufchàtel, fabrique beaucoup de mouvemens d'horloges.

Marome, village près de là , a des manufactures de papier.

Barentin , bourg à 3 lieues de Caudebec , fabrique des sia-

moises, des toiles et des papiers.

Cany, bourg à 8 lieues de Dieppe, produit des lins, des

colzas et des rabettes. On y fabrique des huiles de lin et de
rabette , dont il se fait un commerce considérable -, il y a
dans les environs plus de ao moulins à eau occupés sans cesse

à fabriquer ces huiles. Celles de lin servent à la peinture , et

celles de rabette à brûler; elles s'emploient aussi dans les

manufactures d'étoffes grossières. Presque toutes ces huiles

passent à Rouen et au Havre , d'où on les répand dans l'inté-

rieur et chez l'étranger.

Gournay, sur l'Ëpte
, petite ville remarquable pour son

beurre et ses œufs.

AunuUe, petite ville à i5 lieues N. B. de Rouen, Sur Ifi

Bresle, fameuse par ses belles serges et ses tanneries.

Blangis, bourg sur la même rivière
,
produit blés , cidre,

chevaux et bestiaux. Il y a fabrique de toiles, blanchisserie

,

tannerie.

Elbeuff petite ville siw la Seine y à 4 lieues S. de Rouen,
dont le commerce consiste principalement en draps très-

estimés qui portent son nom.
Bolhec , bourg à 5 lieues £. du Havre. Ses productions con-

sistent en avoines, chevaux, laines, chanvre, soude. On y
fabrique toiles de lin , indiennes, siamoises, mouchoirs de fil,

draperies, velours de coton, dentelles, coutils, couvertures

et fracs.

Fécamp , ville et port de mer à 8 lieues N. du Havre. Elle

commerce en draperies, serges, dentelles, toiles, fils, cuirs,

soude et huiles.

Yvetot, bourg à a lieues N. de Caudebec, où se fait nn
commerce de grains, de toiles , de siamoises et de velours de
coton.

Calvados. — Ce département prend son nom d'un rocher
qui est dans la mer, près l'embouchure de l'Orne. Ce déparr

tement est au S. O. de celui de la Seine-Inférieure , et à l'O.

du département de l'Eure. Il est fertile eu grains, pommes,
poires; on y trouve d'excellens pâturages, surrtout dans la

vallée d'Auge.

ÇjisiT, ville , chef-lieu, i 53 lieues O. de Paris, et a6 lieues

0. par S. de Rouen , et ci-devant capitale de la Basse-Nor-

mandie , au confluent de l'Orne et de VOdon, à 3 lieues de la

uicr. EUe fabrique draps fins, ratines, serges, futaines à

'N.-.
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poils, toiles, basins, dentelles, coutils, toiles peintes, bonne-
terie et chapeaux.

Bayeux , ville à 7 lieues N. O. de Gaen. Ses productions con-
eistent en bœufe, moutons, volaille , beurre , chanvre , soude
de vai'ec. Elle a des fabriques de toiles, de serges, de bas de

' laine , de draps et velours de coton > de dentelles , de soie noire

et blanche , de fil en tout genre.

Liaieux , ville sur la Toucques,k5 lieues de la mer, et 12

lieues E. de Caen. Ses productions consistent en blés , fruits,

cid*">; chanvre, lins, bois de construction et de chauffage,

bestiaux; ces objets se transportent par eaui Ronfleur et au
Havre. Il s'y fabrique des fracs ^ des toiles et des flanelles.

Pont-tEvêque
,
petite viUe sur la Toucques , à 4 lieues N.

de Lisieux, coinmerce en fromages et en beurre.

Isigny, bourg à 6 lieues O. de Bayeux, renommé pour
son beurre , ses bestiaux, sa cire jaune et son cidre.

Courseulle ', village près de Caen , fabrique beaucoup de

dentelles noires qu'on envoie en grande partie à Paris.

Falaise , belle ville sur VAnte, à 8 Ûeues S. E. de Caen.

Son commerce consiste en toiles et fils ; tous les ans il se tient

à Guibray, un de ses fauxbourgs, une foire très-considérable,

A la fin de thermidor. Guillaume-le-Conquérant y est né.

F^ire, petite ville à 8 lieues de Saint-Lo , sur la rivière du

même nom. On y fabrique des serges , des cardes à carder.

Son commerce consiste en merceries , draperies , toiles fines

et papeteries, coiffes à perruques , bourses , réseaux.

Il y a un grand nombre de papetieries dans les environs de

Vire : nous les réunirons ici. Maisoncelle , village à 1 lieue

de Vire. Saint-Germain-de-Talpende , village à 1 lieue de

Vire. La Fallée-des-Veaux , à demi-lieue de Vire , rcnferniu

12 à i4 moulins. Saint-Marlin-de-Talvende , village près

Vire. H y a encore un grand nombre d'autres papeteries ré-

pandues à3 et 4 lieues de Vire , dans les villages deSourdeval,

Œerencéj le Roussel, Saint-Barthelemi.

Gondé-sur-Noireau , petite ville siur le Noireùu , à 5 lieues

E. de Vire, commerce en drap6 et coutellerie.

Orbec, petite ville, fabrique de gros draps.

Balleroi, bourg à 3 lieues de Bayeux, où il y a des forges

et des mines de fer.

Honfleur, ville et port de mer sur la rive gauche de l'em-

bouchure de la Seine. Son commerce consiste en blés , cidre et

bois de consti-uction. Elle se livre à la pêche delà morue ;
elle

aune manufacture de couperose et d'huile de vitriol, fabrique

des dentelles de fil.
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Manche.— Ce département a été ainsi nommé à cause de

sa situation avancée dans le canal de la Manche. Il produit
beaucoup de pâturages et de pommes. Son commerce consiste

sur -tout en bestiaux, garance , laine, parchemin, den-
telles.

SdiST-Loy chef-lieu, ville considérable sur la "Dive, à 66
lieues O. de Paris ,

produit et fait commerce de beurre salé,

volailles , cidre , chevaux et bestiaux. Elle a des fabriçiues

d'étoffes de laine et de rubans , et des tanneries.

Caniay , bourg à 1 lieue de cette ville , fabrique des cou-
tils, des toiles et des droguets. La fabrication s'étend dans les

villages de Guilbon , Carantilly , Dangy , Cérisy , Camn-
tour, etc. Les coutils sont connus sous le nom de Coutancen.

Menil-Amey , village près de-là, aune manufacture de
papiers.

Coutances, ville sur la rivière de Soûle , et tout près de la

mer, à 1 8 lieues O. de Caen. Sa cathédrale est un des plusbeaux
morceaux d'architecture gothique qui soient en Europe. Elle

abonde en bestiaux et excellens chevaux*, elle a des fabriques

de coutil et une filature de coton.

Cherbourg, ville maritime, à i5 lieues N. de Gontances.

Son port peut l'ecevoir des vaisseaux de guerre , depuis les

grands travaux qu'on y a faits^ et c'est le seul sur la Manche
qui ait cet avantage. Cette ville fournit au commerce bœufs
et porcs , lard et jambon salé , soude de varec et beurre excel-

lent, n s'y fabrique de belles glaces, des droguets et des draps
\

elle a une verrerie à bouteilles.

Tourlaville , bourg à 3 lieues de cette ville , est remarqua-
ble par sa belle manidacture de glaces soufflées, qui reçoivent

le poli à Paris. •

Granville , à 6 lieues S. O. de Coutahces, petite ville avec

un bon port pour les petits bâtimens. On trouve dans son

voisinage de grandes carrières de granit.

Valognes , à 6 lieues N. O. de Carentan ,
jolie viUe , où se

fait un commerce de beurre salé , de fils et de toiles.

BarfleuryVÏMe située sur une côte qui fournit de bonpois-

son , à 4 lieues E. de Cherbotirg^ s'occupe de lapêche du ma-
quereau et de la morue.

Carentan , petite ville à 8 lieues N. de Coutances , dont

le commerce consiste en blé , cidre , orge , avoines ,
grosses

fèves , excellent beurre , poissons de mer , moutons nommés
miellés , chevaux. Elle a des filatures de coton et de laine f

et fabrique des toiles de coton.

Boucé, village, à 2 lieues de Carentan ; a des forges»
'
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Périers, bourg à 4 lieues S. O. de Carontan, fabrique

toutes sortes de toiles de coton , principalement en écru.

Ville-Dieu, petite ville à 4 lieues N. d'Avranclies , où il

fe fait un commerce assez considérable de chaudronnerie

,

quincaillerie et de poêlerie.

Avranchea , ville ancienne, à 3 lieues N. R de Fontorson

,

bâtie surune montagne i une demi-lieue de la mer, dont}»

savant Huet » son ëvêque , a rendu le nom célèbre. Son com-
merce consiste en grains et en excellent cidre.

Pontorson , petite ville à 3 lieues S. O. d'Avrauches, fait

un bon commerce de toiles.

Mortain ,
petite ville à 8 lieues R d'Avranches , près*

qu'environnée de rochers escarpés.

Gacmy, bourg sur la Seine , k 4 lieues £k de Cbutances,

dontlecommerce consisteen toilesdecrin etenchaudronnerie.
Mont-Saint-Michel, petite ville à 4 lieues S. O. d'Avran-

ches, bâtie sur un rocher, sur lequel estun château fort qui

ëtoit jadis prison d'Etat.

Ork£. — Ce département est ainsi appelé de la rivière

d'Orne ,
qui a sa source près Séez, passe à Argentan , à Cacn,

et se rend dans la Manche. Il est situé au S. de celui du Cal-

vados. Il a beaucoup d'excellens pâturages. Son commerce est

eu serges , draps , denteUes , chanvre et toile , ainsi qu'en che-

vaux. Ses principales villes sont :

jitEiTços , chef-lieu, sur la Sorte, à 95 lieues S. O. de

Rouen ; il s'y fabrique beaucoup de dentelles , connues sous

le nom de point d'Alençon. Elle fournit des grains et fruits

de toute espèce , des bois de construction et de charpente

,

mais qui néanmoins sont chers , à cause de la quantité de

forges qui s'y trouvent : on en compte au moins a5 à la dis-

tance de loet la lieuesde cette ville , et la seule forêt d'Alen-

çon en alimente 7. Il ya beaucoup de carrières depierre trè^

dure et excellente pour la bâtisse , elle se nomme pierre de

Hetrey. On trouve deux espèces do diamans dans ses carriè-

res , l'un de couleur brune et l'autre blanc : le brun est géné-

ralement plus estimé et infiniment plus rare que le blanc

,

mais ce dernier est si brillant que , bien monté , il joue la

pierre fine. Ces cailloux sont taillés et ensuite employés k

différens ouvrages de bijouterie. C'est sur les bords de laSartc

et dans les herbages voisins du lieu où elle prend sa source,

que se conserve la vraie race des chevaux normands qui sont

si estimés: il se vend beaucoup de ces superbes chevaux aux

foires de pluviôse , ventôse et germinal. Elle a des fabriqius

de points I de toiles^ de coutils façon de Bruxelles ^ et de
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lioiigrftns. On y fabrique du point de la pins grande beautt^<

Séez, ville à 5 lieues N. d'Alençon, dans une campagne
agréable et fertile. La cathédrale en est fort belle. Sa princi-

pale fabrique est de bas tricotés.

Argentan , ville située à 8 lieues N. par O. d'Alençon, sur
une éminence , au milieu d'une plaine très-fertile arrosée par
XOrne. Elle produit des chevaux trës-estimés. Son commerce
consiste en tuiles fines, dentelles. L'historien Mézeray appris

naissance au village de Rye , dans les environs. £lle a des

filatures de coton et des forges, et fabrique de la siamoise.

L'Aigle ^ à 8 lieues N. E. de Séez
,
petite ville; son corn-*

merce consiste en grains, quincailleries, et sur-tout en épin-

gles, aiguilles, veaud'Orlun, fils simples.

Saint-Evroux , bourg à 3 lieues de l'Aigle , a une forge

cl une papeterie;

Groa-sou8-l'Aigle , a les mêmes fabriques que l'Aigle.

Rondonnay , vilh^e près l'Aigle , a une forge et des fabri-

ques de doux.
Réveillon , village , a une papeterie.

Nouant, village près leMelIeraut, a une verrerie.

Domfront, petite ville à 5 lieues £. de Mortain, sur un
rocher escarpé et coupé jusqu'à sa racine par une large et pro-

fonde ouverture, au travers de laquellecoulela petite rivière

de la Varenne.

Chansegrey , village près de-là , est remarquable par aea

forges.

Tinchehray , bourg à 4 lieues N. £. de Mortain. Fabri-

ques d'outils de toute espèce , pour menuisiers , charpen-

tiers et serruriers : uistensiles en fer pour la cuisine, boiserie*

de toutes qualités.

Mortagne , ville autrefois capitale du Perche ; à 3 lieues

de là étoit la célèbre abbaye de Bernardins réformés, connue

tous le nom de la Trappe. Cette ville fabrique beaucoup d«
toiles , de serviettes et de basanes.

BeUeame , petite ville à 4 lieues S. de Mortagne , oi!l l'on

I fabrique des canevas et des toiles pour serviettes. On trouve

I
dans ses environs des eaux minérales.

Moulim-la-Marche , bourg à 3 lieues N. de Mortagne >

I

a une filature de lin et une fabrique d'épingles.

EoRE. — Ce département tire son nom de la rivièr*

I d'Eure , qui prend sa source dans le département d'Eure et

ILoir, passe à Chartres, sejoint àl'Iton au-dessous d'Evreux,

|ft se jette dans la Seine au Pont-de-l'Arche. Ce département

eu àl'E. dttCalyados> et au S. de laSçwe-Iafi^rieïire. ]lprp^

ri JAi*
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dulL des grains et des pâturages, et son commerce consiste ch
grains , toiles et étoffes de laine.

EyJiBVx , chef-lieu, sur Vlton , à lo lieues S. de Rouen

,

et 35 lieues N. O. de Paris. Près de là est le magnifique châ-

teau de Navarre, qui appartenoit au duc de Bouillon. On fa-

brique dans cette ville des ratines , espagnolettes et draps

,

ainsi ||que des coutils façon de Bruxelles. La cathédrale est

fort belle.

Bormeville, village à a lieues de là, a des forges.

Louviers , ville sur l'Eure , dans une plaine fertile , à

S lieues N. d'Evreux. Elle a des fabriques de siamoises , dci

blanchisseries de toiles, une filature de coton; mais c'est à

ses manufactures de draps qu'elle doit sa célébrité ; ils sont

fins , doux et moelleux , et en grande partie de laine de Ségo-

vie. Il sort , année commune , de ces manufactures , 3 à 4,ooo

pièces , dont les deux tiers se débitent à Paris et le reste chez

l'étranger.

Pont-Audemer , petite ville sur la Rille , à 5 lieues R
de Honfleur , commerce en cidre et bestiaux.

Quillebœuf, petite ville à l'embouchure de la Seine , à

3 lieues N. de Pont-Audemer, avec un bon port où mouillent

tous les vaisseaux qui vont à Rouen , et oh se déchargent les

plus gros qui ne peuvent y arriver , à cause des bancs do

sables mouvans.

Bonneville-la-Louvet, village à 3 lieues de Font-Àudemcr,

a une papeterie.

Gisors , petite ville sur VEpte, à 5 lieues S. de Goiurnay,

où l'on fabrique des draps fins, des blondes , des rubans de fil :

il y a aussi une verrerie.

Pont-de-VArche , ville située sur la Seirw ,k k lieues S.

de Rouen , avec un pont de 2a arches, fut la première qui se
j

soumit à Henri iv.

Romilly-Hur-Andelle , village près le Pont-de-1'Arche , a 1

une grande fonderie de cuivre , des moulins à foulon pour

les' draps d'Elbeuf et de Louviers , une filature de coton à la 1

main , une fabrique de basau métier.

Andelya, ville séparée paruncheminpavé, en deux petites I

villes , sous le nom de grand et de ^MiAndelys. On y fait de

très-beaux draps , des toiles et des bas. C'est la patrie de h\

Poussin , le Raphaël de la France. Elle est à 8 lieues S. E de
|

Rouen.
Bernay, vil!? à 6 lieues E. deLisieux, très-commerçante!

en bétail; crains , cidre ;, bougie , fils j toiles ti'ès-bellcs eti

cei, mais un<



FRANCK. 585

très-fines ,
qui portent son nom , et dont il se fait un dëbit

considérable.

Yvry , entre Evreux et Dreux , à 6 lieues S. E. de la pre-
mière , bourg connu par la bataille que gagna , dans ses envi-
rons , Henri iv , en iSgo , contre les Espagnols qui venoient

au secours de la Ligue.

Verneuil, petite ville à 9 lieues S. O. d'Evreux , possède

beaucoup de tanneries , où l'on préparc des peaux do
veau et àe basane pour la reliure des livres. Elle fabrique

étoffes grossières , bas , chaussons ,
gants , bonnets.

Poutière
,
près Verneuil , a des forges , des fourneaux et

fonderies -, le fer qui en sort est connu pour être très-doux et

d'une excellente qualité : tous les habitans des environs, qui
presque tous travaillent en quincaillerie , remploient à faire

des éperons, étriers, étrilles, gourmettes à l'anglaise,anneaux»
marteaux , boucles. On y fabrique des tuyaux , des poêles ,

des plaques , des fourneaux , des marmites.

Beaumont-le-Roger , petite ville située sur la Rille , à
a lieues E. de Bernai , a une verrerie.

Breteuil, petite ville sur la rivière à*Iton , à 3 lieues N. de
Verneuil; le fer qui sort de ses forges passe pour être de la

meilleure qualité.

Cormeilîes^ bourg à a lieues de cette ville , fabrique beau-
coup de serges et de saccatis.

Lileurey, bourg à 5 lieues de Lisieux, est situé dans un
pays appelé Lieuuain , très-fertile , abondant en blés , lin»

et cidre. H fabrique, des coutils façon de Bruxelles , des san-
gles à l'anglaise et des romaines ou pesons à ressort.

Rugles, bourgàa lieues de l'Aigle , fabrique du ûl à coudre

,

des rubans de fil, des doux et des épingles; des ouvrages de
«errurerie et de quincaillerie : il a une manufactui'e de pa-
pier et une forge.

ILE-DE-FRANCE. -=-. Cette province comprend les 5 dé-

partemens delà Seine , de Seine-et- Oise, de VOise , de \Aisne
et de Seine-et-Marne. Ce n'étoit pas une des grandes provin-

ces, mais une des plus importantes , par l'avantage de possé-

der dans son sein la capitale de la France et d'être le séjouir

de la cour. Elle est ferûle en grains de toute espèce, vins et

Irnits.

Seine. — Ce département est ainsi nommé d'une des

quatre grandes rivières de France , qui le traverse. Il est en-

clavé dans celui de Seine-et-Oise. C'est le moins considérable

de tous^ quant à l'étendue , et il n'a d'importance que parla
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grande population de Paris , qui eu forme plus des trois

quarts. Par coitn raison on ne peut dire que peu de cbose de
ses productions naturelles

,
qui consistent en grains , vins

,

Iruitset Idgumes. Il a pour chef- lieu

,

PutRIS, capitale ou métropole de toute la France, ft

qui l'ëtoit en particulier de me-de-France. Cette ville, l'une

des plus grandes, des plus peuplées , des plus commerçantci
et des plus riches du monde , est située sur la Seine

, qui la

coupe diamétralement de l'É. à l'O. , et la partage en deux
parties j Tune au N. , connue sous le nom de la ville , l'antre

au S. , connue sous celui de Vuniversité. Cette rivière y
forme en outre deux grandes îles , dont la principale , nom-
mée la cité, a été pour ainsi dire le noyau de cette capitale

,

et étoit connue dès le tempsde César , sous le nom de Lutece.

Longitude O. ; latitude N. 48 deg. 5o min. lo sec.

Paris renferme un très-grand nombre d'édifices magni-

fiques, soit d'utilité, soit de simple agrément. On ne peut eu

faire une énumération détaillée , et l'on doit se borner à m\
coup-d'œil rapide. On y compte six palais, dont le princi])al

est celui des Tuileries, occupe par le Gouvernement. Il a été,

pendant deux siècles^ la résidence de plusieurs roisj il ai
accompagné d'un vaste et magnifique jardin, que Louis xiv

avoit enrichi de superbes statues, et qui est devenu plus

riche pftr celles qui y ont été amenées d'Italie. Le palais du

Louvre semble ne faire qu'un même édifice avec celui des

Tuileries , auquel il est joint par une galerie fort longue

,

construite le long de la Seine. C'est dans cette galerie qu'est

le muséum , collection qui est la plus riche du monde en

tableaux, sculptures et autres objets d'arts. A la façade du

Louvre, est la colonnade regardée comme l'un des plus par-

faits morceaux d'architecture que l'on coanoisse. Le palais

ci-devant Bourbon est dans une superbe exposition, sur la

rive gauche de la Seine. Le palais du Luxembourg est grand

et majestueux, et on y a ajouté des embellissemens. Le palais

de Justice ,
qui a été pendant plusieurs siècles la résidence des

rois de France , est depuis long-temps occupé par les princi-

paux tribunaux de justice. La quantité des marchands qui y
avoient leurs boutiques, et qui pendant long-temps en ont

fSût le centre du coihmcrce de détail, l'a fait connoitre sous

le nom de Palais-Marchand. Le Palais-Royal ou Egalité,

ne mérite plus guère le nom de palais : c'est plutôt une magni-

fique foire, où le luxe des boutiques et des marchandises ré-

pond à la régularité du bâtiment. La partie de ce palais,

principalement consacréo au commerce , est fonoée de trois
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ituuvcUenieut planté dans un goilt sini])Io el élé^;ant.

On remarque plusieurs tcini)les anciens et niuclerncs. La
cathédrale est un bâtiment gothique , liès-vaste et tri-s-élcvé

,

uccoinpagué de deux tours d'une hauteur et d'une niasse im-
posante. Le temple de Suint-Eustache est ini modèle (h; liur-

diesse gothique et de légèreté. Ceux de Saint-Roeh el Suint-

Sulpice, construits ver» le milieu du 18" siècle, sont grands
et d'un goût noble. Le Panthéon , construit sm' lafni du mènie
siècle, et consacré à la mémoire des grands hommes dont
s'honorera la France, est d'mie superbe architecture, et

tl'ès-riche eu sculptures.

On compte plusieurs hôpitaux considérables , tels que
l'Hôtel-Dièu, aujourd'hui l'Hospice d'IIumanitc;

, qni existe

depuis plusieurs siècles, et qui peut recevoir plus de 5,ooo
naïades j Tllâtel des Invalides, érigé par Louis xiv ])()iir

loger et nourrir les honorables victimes de la guerre ; le \ ul-

de-Grace, qui étoit un couvent de filles, fondé par Anne
d'Autriche , femme de Louis xni , et qni, depuis la snpprcs-
sion des couvens, est devenu un liosiiice militaire ; la Salpè-

trière, où l'on entretient des orphelins, di's fous, et un
gi-and nombre de femmes que l'Âge , les infirmités et la

misère y attirent , et qui y reçoivent les secours que le

gouvernement accorde pour le soutien de cet établisse*

ment. Paris a un grand nombre d'autres hôpitaux moins
étendus. Neuf ponts de pierre très-beaux, outre quelques

autres moins considérables , facilitent les communications
entre lesdeux parties et les deux îles, quicomposcntcettc viUe

,

Le Pont Neuf, bâti par Henri iv, est le plus long, étant éta-<

'à l'extrémité occidentale de l'île de la Cité, et traversant

ainsi les deux branches c^e la Seine , immédiatement au-

dessus de leur jonction. Le pont de la Révolution, vis-à-vis

le palais ci-devant Bourbon, a été achevé vers l'an 1792; il

est remarquable par la hardiesse des arches, par la vaste éten '

due de la place à laquelle il communique, et par les superbes

bâtiïnens qu'il a en perspective. Paris a plusieurs grandes

Iplaces, dont quelques-unes, régulières et entourées de bàti-

linens uniformes, étoient décorées de statues de bronze : on
Isoccupe d'yériger en place , des monumens dignes de la j)uis-

Isance et de la grandeur du nom Français. La plus grande Je

Ices places est celle de la Concorde, entre les deux magnifiques

promenades des Tuileries et des Champs-Elysées , et qui est

ornée d'un côté par deux grands et majestueux bâlimens

Géogr, unw. Tome II,
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m arcades et colonnadcB, sépares par une riiu fort large et

rt'gulitrc.

Lt'a urls et los flclcnc(!s ont dans Paris des temples toujoui «

tiiivcrts, tels que les nombreuses bibliothèques publiques,

dont la princi[)alc, autrefois bibliolhèquo du roi, est la plus

«on.Hidérablc du monde , et l'une des plus riches en manus-

crits; \v Jardin den Planten, vaste et niagnilîque local, où

l'on voit réunies pit;sque toutes les plantes connues , et uîi

l'on trouve inic ménagerie et un «upt-rbe cabinet d'histoire

naturelle; l'inslilut national, réunion d'artistes et de garanti

de toutes les classes, et qui a remplacé plusieurs académies;

le musée des monumens français, oCi l'on a recueilli un tiis-

grand nombre do tombeaux, statues et autres production!)

des' arts , en marbre et en bronze
,
qui décoroient les églises

de Paris et plusieurs autres édifices , tant de la capitale qu»

d'autres villes d<^ Franco ; le muséum de la galerie du Louvre,

oCi sont rassemblés les plus beaux tableaux de la Hollande i:t

de la Belgique , de Wandik , etc. ; les chefs-d'œuvre de l'Ilaliu

en sculpture, bronze
,
peinture, tels que l'Apollon du Bclvc'

dèrc, les tableaux de Haphaël, de Michel-Ange, de Curra-

che , du Titien ; enfin plusieurs collèges , écoles et sociétés lit-

téraires, dont les unes sont des associations volontaires, vi

les autres sont fondés et entretenus par le gouvernement. Ou

voit dans la cour des Invalides les quatre chevaux de la place

Saint-Marc de Venise.

Les habitans et les étrangers trouvent chaque jour do
j

rendez-vous de plaisirs , ouverts dans plusieurs salles de spec

tucles. Le principal et le plus séduisant de ces spectacles est 1

l'Opéra , renommé danstoute l'EUrope , et qui n'a point d égnl.

Trois autres théâtres paroissent consacrés aux chefs-d'œuvre

tragiques^ comiques et lyriques de la scène française ; et \n\

autres sont entretenus par des productions, la plupart cplic-

jnères , et par de jolies bagatelles.

On doit compter, parmi les monumens qui décorent Paris,

l'Hôtel des Monnoies , l'Ecole de chirurgie , la ci-devant Ecolel

militaire , les colonnades de la place de la G)ncorde , ces quatrel

bàtimens ont été construits sgus le règne de Louis xv; 1"!

portes Saint-Denis et Saint-Martin , superbes arcs de trioni-F

phes, érigés à la gloire de Loiiis xivj un grand nombre (

très-beaux hôtels particuliers.

Plusieui's promenades s'offrent aux étrangers et aux Iiabil

tans ; la principale est le jardin des Tuileries, qui a étédcsl

*îjié et planté par le Nôtre. Il a un très-grand parterre noblo

>neat coupé; des massifs de grands aibrcâ bien pej-pd^, dd

u
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terrasses , dont l'u/T* jouit d'une riehe vue sur la rivière, de»
bassina et un grand nt/mbrc de cliefs-dVruvrc de sculpture

,

grou|)es et statues , tant en marbre qu'en bronseï I^e jardin
des Plantes a ëtë considërablement augmenta depuis ao uni ;

il seroit sans doute beaucoup plus fréquente , s'il se trouvoit
dans le quartier desgens riches ou desdésœuvrés. I«s Champs»
Elysées sont une vaste et belle promenade , bordée d'un cot^
par un large quai et la rivière ; de l'autre

, par de grands jar-

dins et de superbes hôtels , et traversée dans sa longueur par
une largo avenue , qui forme , av«c le commencement d'une
des routes de Rouen, une avenue droite de près de ^^ooo
toises de long. Cette promenade est composée de belles plan-
tations d'ormes el de très-grands carrés de gazon , et par»

semée de cafés rt de guinguettes. Lu jardin du Luxembourg,
dont une grande pailiu avuit été abattue et le terrein

vendu pour y biUir , s'agrandit d'un autre côté , et va rece-

voir de grands embelli.osemens. Les boulevards qui entourent
la ville sont très-fréqucutés. Ils sont , dans la plus grande
partie , bordés d'hôlels , de jardins et du maisons de com-
merce. D'autres boulevards , faits et plantés depuis 3o ans

,

entourent à-la-fois la ville et les faubourgs ; mais c'est une
promenade solitaire. Outre ces jardins et boulevards , les

Parisiens ont d'une part à trois quarts de lieue , de l'autre

à une lieue et demie , les bois de Boulogne et do Vincennes
;

plus loin les parcs de Saint-Cloud , de Sceaux; et dans l'in-

térieur de la ville plusieurs beaux et grands jardins
, que des

entrepreneurs de fêtes consacrent aux plaisirs du public. On
estime la population de cette capitale à près de 700,000 âmes.

Paris est la nfsidcnce du Gouvernement, et le chef-lieu de
prélecture et de sous-préfecturedu département de la Seine;

il y a un préfet 'du police qui remplace le bureau central.

Douze maires font les fonctions des ci- devant la municipa-

lités , divisées chacune en 4 sections. Paris a encore un tri-

banal civil et un tribunal criminel , qui sont ceux du dépar-

tement de la Seine ; un tribunal de cassation, unique pour la

République \ nu tribunal de commerce , un conseil des prises,

un tribunal de police correctionnelle , 1 a bureaux de paix y

tenus chacun par un juge de paix et deux assesseurs.

On doute si Paris doit être considéré comme une ville de
commerce. Quatre rivières , la Seine, VYonne , la Marne et

YOise lui apportent les productions des plus riches provinces

de France , et lui procurent celles des quatre parties du
monde

,
par leur communication directe ou indirecte avec

lu mer ; mais à peine peuvent-elles fournir aux besoins sans

Géogr, unw. Tome II» * 2
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cesse renaissans de cette capitale : en sorte que le commercé
qui résulte de sa très-grande consommation est passif pour
elle , et ne peut se comparer à celui qui soutient plusieurs

villes de France, telles que Marseille, Bordeaux et tant d'aii-

tres. Considéré comme ville de fabriques, Paris ne peut en*

trer en comparaison avec Lyon , Rouen et plusieurs autres
;

la cherté de la main-d'œuvre s'oppose à ce qu'il s'y établisse

des manufactures , hors celles dont les matières premières

sont précieuses , ou dont la fabrication demande beaucoup de
perfection et le concours immédiat des arts. Mais, considéré

sous le rapport de l'industrie , Paris est une des villes du
inonde qui fournit les objets les plus précieux au commerce

\

c'est le rendez-vous des artistes de tous genres ; et dans tout

ce qui concerne les arts , le Parisien , ou réputé tel , est le

Français par excellence. D'un autre côté , Paris fait un com-

merce de banque comparable à celui d'Amsterdam et des pré<

znières villes de l'Europe , et reçoit une grande activité de la

réunion des capitalistes qui se trouvent ou affluent dans cette

ville. Ainsi l'on doit convenir qu'il mérite de prendre rang

parmi les places les plus commerçantes de l'Europe. II a

une banque nouvellement établie , connue sous le nom de

banque de France (i).

Il renferme plusieurs manufactures et fabriques impor-

tantes. Celles qui méritent le plus d'être citées sont la manu-

facture des Gobelins , oii l'on fabi'ique des tapisseries de

haute et basse -lice de la plus grande richesse , où. se trou-

vent réunis la beauté des sujets et des dessins , la vivacité

et le naturel des couleurs , et la perfection de la tissure -,

la manufacture de la Savonnerie , d'oii sortent les beaux

tapis de pied connus sous ce nom ; celle de glaces , oi\ il

s'en fait du plus grand volume , et qui ont jusqu'à 8 pieds

de haut et plus ; celle des draps d'écarlate , dits Julienne
,

recherchés depuis long-temps. Les fabriques de Paris qui

se distin^^uent le plus entre celles du même genre établies

dans d'autres villes, sont celles d'orfèvrerie, de joaillerie,

de bijouterie, d'horlogerie, de gazes, de rubans de toute

espèce , d'or , d'argent , de soie , de bourre-de-soie , de laine

et de fil ; de fleurs artificielles , de perles , la quantité qui

s'en vend est immense ; il en passe dans tons les Fitats de

J'Europe. Celles des ouvrages d'ébénisterie et de meubles de

toute espèce, de papiers peints pour tentures , de moc'os,

de tout ce qui concerne la toilette des femmes, de lunettes,

(i) Voyez l'article J^ow^we.

i
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d'instrnmens de mathématiques et d'astronomie, et de porce-
laines.

Beaucoup d'autres fabriques occupent un très -grand
nombre d'ouvriers , et donnent de l'activité au commerce
d'exportation de la capitale ; elles consistent en chapeaux

,

bas de soie et de soie et coton , de fil et coton , tous de
bonne qualité et très - avantageusement connus

,
galons,

étoffes de soie noire , confitures et sirops
,
parfumerie , por-

celaine , faïence , tabletterie , couvertures de laine
, pépi-

nières
, graines , instrumens de musique , coutellerie

,
gra-

vures , estampes, cartes géographiques, fonderies, caractères

d'imprimerie , et sur-tont en livres , le nombre des presses

étant considérable dans Paris.

Saint-Denis ou Franciade , à 2 lieues N. de Paris , dans
une plaine agréable et féconde auprès de la Seine. Elle doit

son accroissement à la célèbre abbaye de bénédictins qui y
avoit été fondée. L'église, achevée en ii8i , est un vais-

seau gothique de la plus grande légèreté ; elle a servi pen-
dant plusieurs siècles de sépulture aux rois de France , et

Louis XIV y avoit décerné une place et un monument au
maréchal de Tureune. Ce tombeau a été transféré au musée
des monumens français, rue des Petits-Augustins , et depuis

,

dans la superbe églisedes Invalides , appelée aujourd'huile tem-

ple de Mars. Saint-Denis a des manufactures de toiles peintes.

Neuilly , bourg à une lieue et demie O. de Paris , sur la

Seine. On y admire un pont de cinq grandes arches rfîur-

baissées
,
qui de loin paroissent à peine voûtées , au moyen

de l'échancrcmçnt des angles. Ce pont est de niveau d'un
bout à l'autre , 'dans l'alignement de la grande allée des

Tuileries. Parmi les belles et excellentes pierres qui forment
les parapets, on en remarque une de 34 pieds ou 11 mè-
tres de long. Il a été construit sur les dessins de Perronet.

Châtillon , village %. 5 quarts de lieue de Paris, a une
fabrique considérable de couvertures. On y en fait de toutes

espèces , en laine , soie et coton.

Sceaux , bourg à 2 lieues S. de Paris, avoit un très-beau

château et un grand et superbe parc orné de cascades et

jets- d'eau , d'un canal de 5 ou 4oo toises de long , de statues

,

d'une orangerie. Ce château, bâti par le ministre Colbert,

etoit devenu célèbre par la résidence de la duchesse du
Maine

,
qui y rassembloit les gens de lettres et les beaux

esprits de son siècle. Il se tient à Sceaux ainsi qu'à Poissy

des marchés de bestiaux pour l'approvisionnement de

Paris. Les jardiiis de Sceaux ctoient, ainsi que ceux do

Cl':,
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Saint -Cloud , très -fréquentes dans la belle saison par les

liabitans de Paris. Il y a une belle manufacture de feience

et porcelaine.

Cette manufacture a e'té établie en lySi. On y fabrique

toutes sortes de faïences blanches ,
peintes en fleurs natu-

relles , camaieux de toutes couleurs , enfans
, paysages

,

animaux , armoiries , chiffres, et autres décorations dorées

et non dorées ; toutes sortes de vases
,
garnitures de che-

minées
,
pots-pourris , cassolettes ; figures en biscuits, seules

et groupées ,
pour les surcoûts , sujets d'histoire -, médail-

lons peints ou en relief blanc sur des fonds de diverses

ccvileurs, et génér^ement tout ce que le goût peut ima-

giner : on y copie avec exactitude les modèles en peinture

fies pièces étrangères qui sont dans le cas d'être rassorties.

Xics ouvrages qui sorteift de cette manufacture sont connus

«•t se répandent dans l'étranger et en Amérique, comme
<lans l'intérieur de la France.

Ce bel établissement, l'un des premiers de la république,

Il porté avec un grand succès l'éclat des couleurs natiu-elles

*ur un émail blanc, brillant et solide, qui résiste au plus

long usage , et qui n'a point le défaut de se fendiller à la

chaleur : défaut commun à l'émail de beaucoup d'autres

faïences , et très-incommode en ce que , laissant introduire

dan» les pores de la terre toutes les graisses échauffées , les

alime'js que l'on met dans les pièces ainsi fendillées cou-

trartent nécessaii'emcnt un mauvais goût , lorsqu'elles soûl

représentées au feu.

Bourg-la -Reine y bourg à 2 lieues de Pai*ie, tout pris

de Sceaux , est célèbre par une manufacture de porcelaine

et de faïence
,
qui est coniiue dans le commerce sous le nom

de Sceaux,

Charenton, bourg à a petites lieues de Paris, sur la Seine,

très-commerçant, sert d'entrepôt aux vins qui descendent à

Paris par la Seine. Il a une célèbre école vétérinaire.

Bicêtre , château à une licuc S. de Paris , bâti par Jean,

évêque de Winchester en Angleten'e, en 1290. Il a eto

rebâti depuis, et donné par I-ouis xiv à l'hôpital général.

Il sert depuis long-temps d'hospice pour des indigens , et

de maison de force pour les fous et les vagabonds. On y
voit un puits de 1 6 pieds de diamètre et de 171 pieds de

profondeur , oii deux seaux énormes puisent alleniati-

vement en s'empli?sant par leurs fonds au moyen de quatre

soupapes.

â£iK£-ET-0i8E.— Ce département prend son nom de la
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Stîuc qui y passe et reçoit l'Oiàc à Conflaits-Saintc-nono-

vine. Ou y recueille des gi'ains , du viu , dos IVuits, beau-
coup de légumes. Il entoure celui de la Seine, quoiqu'il

s'étende fort peu à l'E. de celui-ci.

VERSAiLf.Ea y chef-lieu, à 4 lieues O.de ]|'aris. Ce n'étoit

,

vers le milieu du 17* siècle
,
qu'un village avec nn ren-

dez-vous de cîiasse -, mais il est devenu une ville fort belle

et assez considérable depuis que Louis xiv, ambiliciix de
siu'monter les obstacles que lui opposoit la nature , et de
créer des merveilles

, y a fait bâtir un magnifique château
qui

,
jusqu'à la fin de la monarcliic, a été la résidence des

rois. Il faudroit un volume pour décrire toutes les richesses

et les beautés répandues tant à l'extérieur du château que
dans ses vastes appartemcns et dans les jardins immense»
qni l'accompagmmt. Tous les arts ,

prenant (Tans ce siècle

l'essor le plus vigoureux , ont concouru à embellir Ver-
sailles de tout ce que l'architecture , la peinture , la sculp^

lure et le crayon du jardinier pouvoicnt enfanter de plus

beau. Bosquets
^

parterres
,

perrons , bassins , cascades
,

jcts-d'eau sous mille formes , décorations de verdure , ou
de marbre , canal de 800 toises de long et de .^2 de large

,

orangerie magnifique à laquelle on desceiul par doux rampe»
cil escaliers de plus de 60 marches et d'une lai-geur extraor-

dinaire : telles sont en abrégé les beautés du parc. La cous-

Iniction de la ville répond e<i grande partie à la gi'andeur

lin château : elle a de vastes places et des rues ti'ès-larges
;

mais sous la monarchie même , elle sembloit déserte loi'sqnu

la cour étoit absente. Toutes les avenues des environs , la

plupart plantées depuis près de cent ans , ont un carac-»

tore de majesté très-remarquable. Attenant le parc, sont

les jardins des grand et petit Trianon , celui-ci dessiné daiw

«Il goût moderne , et tous deux ayant des agrémens infini»

sans avoir autant de magnificence. Il a été établi depuis peu
d'années à Versailles une très-belle manufacture d'armes.

Marly , bourg à 4 lieues de Paris et à une lieue de Ver-
sailles. Le château , bâti par Louis xiv , est l'ouvrage du
célèbre Mansard. Il consiste eu un gros pavillon carré qui

domine une vaste esplanade enrichie de terrasses, cascades,

bosquets, pièces d'eaux, fontes et marbres, et bordcje de

chaque côté par six pavillons enchâssés ,
pour ainsi dire

,

dans des berceaux de verdure. Cétoit un séjour délicieux,

oii les rois venoient dans l'été se^ délasser pendant quelque»

jours de la pompe et de la somptuosité de Versailles. Mai»
ou eu a relire , depuis peu d'anuces , les statuer, les chevaux.
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«le marbre pour les employer à la décoration des Tuileries , des

Champs-Elysées et autres édifices de Paris. Les eauxdcMarly,
ainsi ([ue celles de Versailles , sont fournies par la machine
dite machine de Marly , construite sur la Seine , à une
dcmi-licuc de Marly ; elle a été inventée par un nomme
Ranncquiii Sualem. C'est un ouvrage de génie, mais d'un

volume considérable et d'un entretien très - coûteux
; i4

roues de plus de 3o pieds de diamètre , mues par l'eau de

la Seine , font agir ime multitude de manivelles , de ba-

lanciers , d'étjuipages de pompes , tellement que la rivièie

se trouvant à une hauteur convenable , la macliine peut

donjier en 24 heures plus de 27 mille muids d'eau.

Sèvres , bourg à 2 lieues E. de Paris, sur la Seine, à

mi-chemin' et sur la route de Versailles. Il est fameux par

sa verrerie , et sur-tout par sa magnifique manufacture de

porcelaine. On fabrique dans la verrerie des bouteilles de

tontes grandeurs , descîoches pourjardins, molettes à broyer

,

mortiers, pilons, bocaux de toutes sortes. Quant aux por-

celaines, elles sont très -recherchées, et les plus belles du
inonde : on les distingue en tlures et en tendres ; on fait

ordinairement en porcelaine dure , toutes les pièces que leur

service expose à subir l'alternative du chaud et du froid

,

et en porcelaine tendre , celles qui ne sont que d'ornement
et de décoration , telles que vases, etc. , et en général presque

toutes les pièces destinées à recevoir les riches dessins et

les superbes tableaux qui attestent le goût et la fécondité

des dessinateurs et peintres de cet établissement. Les nou-

velles porcelaines de Sèvres , absolument de même nature

que celles de Saxe , surpassent les anciennes porcelaines de

la Ciiine et du Japon ; mais si quelques personnes trop pré-

venues en faveur de tout ce qui est étranger , leur contes-

toient l'égalité de dureté et de finesse , on ne peut nier du

moins qu'elles ne soient supérieures à toutes celles des pcn-

))les Orientaux
,
quant à la noblesse et à l'élégance des for-

iucs , ainsi qu'à la variété , à la grâce , à la richesse , et à

la pureté des dessins. Sèvres a un pont de bois sur la Seine.

Saint-Cloud , village à 2 petites lieues O. de Paris, sur

la Seine. Il a un magnifique château dans la plus riante

exposition , et un grand parc planté par le Nôtre : de beaux
bosquets , de longues allées , des cascades et des jets-d'eau

l'ont de ce lieu une des plus délicieuses promenades des

environs de Paris. Ce château et ses dépendances , acheté

par Louis xiv , de Gondi ,
premier archevêque de Paris

,

a été long - temps possédé par la maison d'Oiiéauâ ^ et »
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reçu de ses diffih'ons possesseurs de très-grands embellis-
seniens. Cet endroit est célèbre par la révolution du 18 bru-
maire an 8, qui changea la forme du gouvernement.
Saint-Germain-en-Laye j ville à 4 liencs et demie O. de

Paris, et 2 lieues de Versailles. Elle est située sur une
hauteur en très-bon air. On y admire une terrasse de près
d'une demi-lieue de long et de plus de i5 toises de large

,

dont la vue donne sur la Seine et sur des coteaux et des
plaines jusqu'à 5 ou 6 lieues. La ville avoit deux châteaux
oi\ plusieurs rois ont fait leur séjour : l'un, qui subsiste

encore , est un très-gros pavillon élevé de 5 ou 6 étages

,

bâti depuis plusieurs siècles et augmenté sous difierens rè-
gnes , notamment par Louis xiv

,
qui l'a fait flanquer de

cinq pavillons ; il est entouré de fossés profonds. L'autre
château bâti par Henri iv , est en grande partie abattu ; il

avoit plusieurs terrasses sur la pente du coteau qui descend
vers la rivière. Attenant à la ville, est une forêt de 5 ou
6 lieues de tour , percée d'un très-grand nombre de routes

,

et oîi les rois prenoient dans l'hiver le plaisir de la chasse

au cerf et an sanglier. Henri 11, Charles ix et Louis xiv
sont nés dans cette ville. Elle a des tanneries et plusieurs

fabriques de bas.

Le Pecq , bourg au bas de la montagne , et tout près de
cette ville , est situé sur la Seine sur laquelle il a un port

commode et fréquenté. Ce bourg renferme une manufacture
de savon , deux de cuirs de Hongrie et plusieurs taimeries

considérables : mais il s'y fait en outre un très - bon com-
merce , tant en salines qu'en toutes sortes d'épiceries , dont
le Pecq est en quelque façon l'entrepôt entre la Normandie

,

la Bourgogne et autres provinces orientales de la France.

Villeneuve-Saint-Georges , bourg à 4 lieues de Paris, a

une raffinerie de sucre.

Draveil, village près de là, a une manufactura de sel

ammoniac.

Poissy , ville sur la Seine , à 6 lieues N. O. de Paris

,

et une lieue de Saint-Germain-en-Laye , à l'extrémité de

la forêt. Elle est fameuse par l'assemblée qui s'y tint en
i56i , et qu'on nomme le colloque de Poissy. Elle a donné
naissance à Louis ix. Il s'y tient, comme à Sceaux, uu
marché considérable de bestiaux.

Meudon , village à 2 lieues O. de Paris , et même dis-

tance de Versailles. Il a un château bâti sous le règne do

Henri 11 , et situé sur un coteau très-élev« ,
qui jouit d'uno

des plus riches vues sur Paris et sur la campagne qu'arro-»
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•cnt les replis de la Seine. Il y a un grand parc fort dégradé
et des bois assez étendus. Rabelais a été curé de ce vil-

•luge.

Arpajon , petite ville à 6 lieues S. de Versailles , où il

y a une manufacture à Tinstar des manufactures anglaises.

On y file le coton , et l'An y fabri(jiie des mousselines et

différentes étoflfes en coton.

Ver-le-petit , village à a lieues de là, possède une belle

manufacture de cuivre brut. On y fabrique toute sorte de

batterie de cuisine, planches propres à graver , chaudières,

baignoires, etc.

Gonnesse , à 4 lieues N. E. de Paris sur le Crould , bomg
autrefois fameux par la bonté du pain qi^'on y faisoit. Il s'y

fait un grand commerce de blé.

Meutan , petite ville sur la Seine ,h.Z lieues de Manfes

,

connue par son commerce de cuirs. Elle a des carrières à

plâtre très - considérables , et des tanneries. Elle fabrique

des bas au métier de toute espèce.

Mantes , à g lieues N. O. de Versailles
,
petite ville sur

la Seine , connue par le même commerce que la précédente.

Elle a un superbe pont de tixjis arches.

Montmorency ou Emile , petite ville à 4 lieues de Paris,

qui a donné son nom à la superbe vallée sur laquelle elle

domiile ; ses cerises sont connues. On trouve près de réianjj

de Montmorency, au milieu de la vallée , une fontaine d'eau

•ulfureuse, dont le citoyen Fourcroy a donné l'analyse dans

un volume in-S". J. J. Rousseau a compo.sé ses principaux

ouvrages , soit à l'hermilâge près Montmorency, soit à Mont-

morency même : il a habité ce pays depuis 1/55 ,
jusqu'en

1762.

Monfforf , petite ville à 6 lieues O. de Versailles. Ou

y remarque le vieux château et des halles assez belles. Elle

commerce en grains, cidre et bétail.

Montlhéri , petite ville à f> lieuea S. de Paris, où snl)-

5Îste encore une tour célèbre , qui est le reste du château

fort que Louis-le-Gros fit démolir. Il s'y donno ane san-

glante bataille en 1465, entre Louis xi et Charlet, , duc

«te Bfrri , son frèifr.

Beaumont-sur-Oise , petite viîlo sur la pente d'une mon-

tagne , à 4 lieues de Pontoise. On y trouve imc verrerie.

Magny , petite ville à 5 lieues N. de Mantes, est sitmV

dans un terrein très-fertile en blé , dont elle fait un bon

tonnnercc.

Corbeil, petite viilc à 8 lieues S. de Paris, située snr l^*.

niées: elle
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Seine. Il s'y fait un grand commerce ilo gra:ns et de farines.

Il y a des tanneries et une fabrique de colle forte.

Dourdan, petite ville sur Y Orge , à 3 lieues N. O. d'E-
tampes. L'on y fabrique des bas de soie et de laine, au mé"
tier et au tricot. Elle produit des blés, des laines, etc. La
Bruyère est né dans ses envinms.
Etampes , ville àq lieues S. de Versailles, située sui' la

Loety dans ini pays fertile : on y pcche beaucoup d'écrc-

visses. Son commerce consiste en grains et farines. C'est la

patrie du célèbre naturaliste Guettard.

Argenteuil, bourg à 2 lieues N. O. de Paris, situé sur la

Seine, connu par l'étendue de son vignoble j- il a des carrières

à plâtre dans son voisinage.

Jouy , village près Versailles, qui est devenu célèbre par
sa superbe manufacture de toiles peintes, connues sous le

nom de toiles de Jouy.

Rambouillet, petite ville à lO lieues S. O. de Paris, oî!i

l'on fait une suite d'expériences en grand, sur les différentes

branches d'agriculture. On y élève aussi des moutons d'Es-

pagne de race pure ; il s'en fait un commerce considérable.

Pantoise , petite ville à 7 lieues N. O. de Paris, ainsi

nommée de sa situation et d'un pont sur VOise. Il s'y fait

un commerce considérable de grains , de farines. Elle est

célèbre par ses veaux. Elle a beaucoup de tanneries.

Marines , gros bourg à 3 lieues N. O. de là , fait un com-
merce considérable en grains qu'on achète pour Paris.

Oise. — Ce département, au N. de celui de Sfcine et Oise,

lire son nom de.la rivière d'Oise qui le traverse du N. E. au
S. O. , et va se jeter dans la Seine. Ce pays produit blé, vin

,

lin, chanvre, foin , bois et légumes. Son commerce consiste

en grains , bois, laines et ouvi*ages de laine.

Heauvais, cheflieu, sur le TAera/n, à 16 lieues N. de
Paris, sur la route d'Amiens. Cette ville est célèbre par le

siège qu'elle soutint en 1472 conti-e le duc de Bourgogne,
qui commandoit une armée de 80,000 hommes, siège qu'il

fut contraint de lever
,
par le courage que montrèi'enl en cette

occasion les femmes de la ville, sous la conduite de Jeanne

Hachette. Elle a une manufacture de tapisseries très-renom-

^lée, établie en i664. Son industrie consiste en fabriques de

petites draperies et de toiles , manufactures de tapisseries

,

d'indiennes, de galons et de couperose. On distingue les petites

draperies en ratines , molletons , cspagnolelles , flanelles

,

lirclaines, etc. Les teintures qu'elle fournit sont très-esli-

Bit'cs j elle a aussi d'excellentes blanchisseries. L'église cathé.-
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Afiilc n'a pas été termiiiëe; mais ce qui en existe, principa-

lement dans le clioeur, passe pour un ohef-d'tt! livre.

.Savignieit, village à 2 lieues de Beaiivais, est remarquable
par une labrique considérable de poterie de grès , connue sous

le nom ([cgrès de Picardie. Les ouvrages qu'on y fait le plus

ordinairement sont des crucbes , des terrines , des godets , des

tuyaux pour les conduits d'eaux, des bouteilles très-recluv-

cbées, des fontaines disposées k être sablées.

Hanvoille, village près Beauvais, a une fabrique consi-

dérable de serges qui portent sou nom.
Neuilly-en-Tell, village près Bcaumont, a une fabrique

de poils de chèvre.

Sarcus , village près Beauvais, fabrique des ratines et des

serges très-renommées.

Ercuis , bourg près Beaumont , fabrique beaucoup de poils

de chèvre pour boutonnières et boutons , et des lisières do

lain(\s connues sous le nom de promenettes.

Compiègne , sur VOise, à 19 lieues N. de Paris, et 19 E.

de Beauvais. Cette ville a un très-beau château bâti à la mo-
derne , où les rois faisoient une résidence à-pcu-près chaque

année ; elle est tout près d'une fox'êt de plus de 28,000 arpcris,

bien percée et propre pour la chasse. La Pucelle d'Orléans lut

prise en cette ville par les Anglais, en i43o. Richelieu y roii-

clut un traité d'alliance avec les Hollandais en 1624. Com-
piègne est la patrie du célèbre Pierre d'Ailli, chancelier de

l'université de Paris.

Sentis , sur la petite rivière de Nonette , à 11 lieues N.

de Paris. C'est une des anciennes villes de France \ elle est

presqu'entourée d'une grande forêt. Le clocher de la cathé-

«Irale est d'une hauteur singulière. Senlis a une belle blanchis-

•erifî de toiles. >

Chantilly y boiwg à lolienes N. de Paris. Il y avoit un clià-

teau magnîliquô et un superbe parc qui apparlenoient aux
princes de Condé. La Nonette, qui y passe, contribue beau-

coup à l'agrément de ce lieu
,
par l'abondance et la clarté do

«es eaux. Les princes propriétaires de ce château s'étoient plu

à l'embellir , et en avoient fait une des plus belles maisons do

plaisance de l'Europe. Un immense canal , des fossés pro-

fonds
,
peuplés de cygnes et de carpes privées , des ruisseaux

,

lies cascades , de riches poiiits-de-vue , une ménagerie , un^
laiterie charmante, des salons richement décorés, tout s'y

trouvoit r(kini : aussi ne venoit-il pas en' France un étranger

qui n'allât voir ces lieux enchanteurit On y admire, entre

autres beautéa , uu corps d'éuurie d'iuie superbe architecture
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et (lîstiibmî pour a4o chevaux. Le ci-devant pri ncc de CondJ

,

lierniei* propriétaire, a donné, dans ces écuries même, de
charmantes fêtes aux souverains et princes étrangers qui ont

été prendre à Chantilly une noble idée du goilt et des plaisirs

des Français. Ce bourg a une manufacture de porcelaine, et

(les fabriques de blondes très-recherchées , à raison do leur

qualité et de la beauté de leurs dessins.

Avilly, à demi -lieue de là, a une blanchisserie.

Coye , à demi-lieue aussi , a une papeterie.

Noyon, à 9 lieues N. O. de Soissons, sur la Vorse, vilto

ancienne ,
patrie du fameux Jean Calvin; son commerce con-

siste en cendres et grains de toute espèce. Elle a une manu-
facture de toiles de coton, des fabriques do toiles, de lin, do
chanvre et de bonneterie , et des tanneries considérables.

Gollancourt et Barni, villages près Noyon, sont remarqua-
bles par leurs mines de matières bitumineuses que l'on met en
tas , et qui à l'aide de l'humidité, se réduisent en cendres : on
les répand sur les terres , sur-tout sur les prairies; mises avec
précaution , elles procurent des récoltes abondantes, l'aies

forment une bonne branche de commerce. La Flandre sur-

tout en tire beaucoup. On prétend que ces mines out plus de

20 lieues de surface saiTs interruption.

f^erberie
,
petite ville sur VOise, à aliènes S. de Compiègne,

aux environs de laquelle on trouve des eaux minérales.

Pont-Sàinte-Maxence , à 3 lieues N. de Senlis
,
petite

ville , commerce en grains ; elle a un pont sur VOise.

Creapy en Valois, à 5 lieues S. de Compiègne , autrefois

capitale d'une province de ce nom. Elle fut jadis plus consi-

dérable qu'elle uc l'est aujourd'hui , mais le commerce en
grains eten bois qui s'y fait est encore assez important.

Tricot , bourg à 2 lieues de Montdidier , oCi se fabrique

l'excellente étoffe dont on habille les troupes , et à laquelle

ce bourg a donné son nom.
Crévecœur, bourg à 5 lieues N. de Beauvais, fabrique de,?

étoffes de laine , serges, saccatis , très-estimés. Ses produc-
tions et son commerce consistent en grains, chevaux, laine,

graines de luzerne et de trèfle.

Clermont, petite ville sur l'Oise, à 5 lieues de Senlis. Ses

productions et son commerce sont en blé, lins, toiles. Il y a
près de Clermont une manufacture de toiles peintes assez

considérable.

Formeries , bourg à 8 lieues de Beauvais , a une fiLiture

par mécanique, et fabrique des bas de laine.

Gvandvilliers , bourg considérable à 7 lieues N. par O, d»
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Beauvais, fabrique des dtoflcs de laine, de la bonneterie et

du aavon verd et rouge.

Aisne. — Ce département est ainsi nommé d'une rivière

qui prend sa source dans le déparienicut de la Meuse , cunlu

à travers ceuac des Ardcuncs et de l'Aisne, et se jette dans

rOise au-dessus de Compiègne. G} département est à l'E. do

ceux de l'Oise et de la Somme. Ses principales productioiu

sont les grains et les bois. Les vins n'y sont pas abondans. Lo
commerce consiste en bois et en blé.

Ljos , chcl-licu, situé sur une montagne , à 33 lieues N.

E. de Paris et la lieues N. O. de Reims. Cette ville fait

commerce de blé et de vin j on y fabrique des toiles et bava-

enns, des bas, des chapeaux et des clou y. Les artichauts que

l'on cultive dans sou territoire sont fort recherchés. On ra-

masse dans les environs du sable et des cailloux cnstallisc3

dont on fabrique les glaces à Sainl-Gobin. Les pierres dont

la ville est construite sont pleines d'huîtres et de petites

pienes lenticulaires.

Soissons , à 8 lieues S. O. de Laon et 35 lieues N. E. do

Paris. Cette ville située dans un vallon agréable et fertile sur

la rivière iïAisne
,
produit plusieurs objets de commerce

,

tels que blés , laine ,cht'nvi'e , liu, Iiarîcots très-renommes,
plumes d'oie

,
pois , noix , bois de construction et de cliaui-

îagc. Il s'y fabrique de grosses toiles , du treillis , des bas , des

serges et des ratines. La corderie , la tannerie , la brasserie
,

la blanchisserie des toiles, la filature de soie et de laine y
sont en vigueur. Les grains apportés en entrepôts à Soissons

font une branche de commerce considérable ; ils sont trans-

portés par les rivières d'Aisne , d'Oise et de Seine, tant en

nature qu'en farine , à Beaumont , Pontoisc , Paris , Rouen
et le Havre. Si l'on achevoit le canal de communication entro

la Meuse et l'Aisne, cette ville pourroit devenir l'entrepôt

d'un commerce considérable. En 48')', Clovis gagna, près do

Soissons , une bataille contre Siagrius ; et en gaa , Charles lo

Simple y fut battu
, quoiqu'il eût tue de sa main Robert do

Paris , son compétiteur.

Saint-Gobin , village à 7 lieues de Soissons et 4 de Laon,
aune manufacture de glaces la plus considérable de l'Europe.

Elle a pris naissance en 1691 dans un vieux château qui

avoit appartenu aux Coucy. Ony a coidc et soufflé jusqu'en

] 762 ,
que la méthode de souffler a été abandonnée. On y fa-

brique des glaces dont nulle autre n'approche pour la beauté,

la nellclé et la solidité du verre , et sur-tout jiour la gran-

deur
, quelques-unes ayant été jusf^u'à dix pied» deux poucei
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de hauteur. L'empereur de la Ch^nc a les plus larges qui
soient sorties de celte manufacture.

Folemhray , village à 2 lieues de là
, possède une verrerie

à bouteilles , dont la cunsomniatiuu se lait & Paris et à
Reims.

L'Aventure , petit hameau à 3 lieues do Saiiit-Gobin ,

rcntcrme luic fabrique de savon noir c[ui s'envoie à Paris

,

à Saint-Quentin.

Sinceny , village à 2 lieues de Saint-Gobin est rcfîiarcj^ua-

ble par une manufacture de faïence.

Saint-Quentin, sur la Somme , à 9 lieues S. de Cambray,
ancienne , célèbre et forte ville. Elle figure très-avanta-

gousenient parmi les villes de commerce : l'industrie de ses

habitans se manifeste sous des formes si ngrc'ables et si va-
ri(;cs

,
que son nom est céll-bre dans toute l'Europe : elle com-

nuniiquo, par un canal, avec l'Oise; de cette rivière, avec
la Seine , et de la Seine

,
^hu* le canal de Briare ,tavec la Loire.

Co canal doit être contiuuiJ l'espace de 3 lieues à travers les

montagnes , et communiquera avec la Belgique et la mor^
d'Allemagne ; le pi-emier consul a visité cette ville le 20 plu-

viôse
,
pour en activer les travaux. Elle produit des lins cx-

cellens. Son industrie consiste en fabriques considérables de
toiles fines , connues sous le nom de batistes , de linons , de
gazes, demorlin, de mignoncttes pour manchettes d'hommes
cl de femmes , de basins , de vestes de batiste écrue , brodées

en or et en argent , etc. etc. ; elle a des blanchisseries et un»
fabrique de savon noir. Elle a donné naissance au laborieux

bénédictin d'Avhery ,ct au fameux peintre la Tour.

Guise
,
petite-ville sur VOise, à 6 lieues N. E. de la précé-

dente , défendue par un château très-fort ; elle est célèbre par

la branche des princes de la maison de Lorraine, qui en ont

porté le nom.
Vervins

,
petite ville sur la Serpe, à 5 lieues E. de Guise

,

célèbre par le traité de paix qui y fut conclu en 1698 , cnlro

Henri iv et Philippe 11 , roi d'Espagne. 11 s'y fait un grand

«ommcrcc de toile.

Ribemont
,
petite ville à 4 lieues E. S. de Saint-Quentin

,

a donné naissance à Condorcet.

Chauny, petite ville à 3 lieues E. de Noyon, sm' VOise,

qui commence à y porter bateaux , et oCi l'on embarque les

belles glaces deSaint-Gobin.

Coucy-lc Château ,\i\le à Aliènes de Soissons, quia donné

<u)i iioiu i\ UU8 famille célèbre dajiis l'Ui^toirc. Elle eiil coiiuue
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aussi par réiiurme tuur qui oubsistc encure , et qui fut bûtio

avec lu cliÂtcau
,
par les siroA dt; Coucy.

yUlers-Coterets , petite ville à 5 lieues S. E. de Compiîv
guc , au bord de la iurtH de Rets , oix les ducs de Valuiii uut
lait biltir uu superbe cliiUeau.

La Ferté-Miloiiy petite ville à 8 lieues S. de Soissons, qui

a vu naître le grand Ravine, le premier des poètes trogiquujj

anciens ''t modernes.

C/iàleau-T/iierry, sur la Marne , ville à i4 lieues S. O. de

Luon , dont le commerce consiste en blé et en vin. Ou y
fabrique des toiles et de la faïence. C'est la patrie du célèbre

fabuliste La Fontaine.

Bruyère» , bourg i\ 7 lieuesN. £. de Soissons , o{x. ron trouve

une fontaine d'eau minérale.

Lafère , petite ville sur la Serre et VOifte, à 5 lieues S. E.

de Laon, célèbre par son arsenal et son école d'artillerie :

elle a un moulin à poudre.

Blêrancourt , boui'g à 3 lieues de Noyon
,
produit blés

,

s(!<>les , cbarivre , clievaux et bestiaux. Il a une fabrique de

toiles de coton.

Rosay , village près Neufcliatel , a une papeterie.

Seine-et-Marne. — Ce départemeut , à l'E. de celui de

Siûne-et-Oise et S. O. de celui de l'Aisne
, prend son nom des

deux principales rivif rcs qui le traversent et vont se réunir

à Cliarenton près de Paris. On s'occupe avec succès dans co

déprtementdela culture de tous les genres de productions
j

le commerce y consiste eu grains , farine et fromages. Ses

villes principales sont :

Meiun , chef-lieu , sur la Seine , à 12 lieues S. E. de

Paris. Elle a une manufacture de toiles peintes. C'est la pa-

trie de Jacques Ainyot ,
grand-aumônier sous Charles i\ et

Henri m , et traducteur des ouvrages de Plutarque. Meluu
a été assiégé et pris plusieurs fois par les Anglais et le duc de

Bourgogne.

Boinelle-le- Roy , village près de Melun , a une manufac-
ture de porcelaine.

Meaux , à i a lieues N. E. de Paris , sur la Marne. Celte

ville fait commerce de blé , de légumes , de laines , et de iVo*

mages excçUens connus sous le nom àcfromages de Brie. Le
chœur de la cathédrale passe pour un chef-d'œuvre.

Montereau , à 1 5 lieues S. E. de Paris , et 7 de Melnn , au

confluent de la Seine et de V Yonne. C'est sur le pont de celte

ville que le duc de Bourgogne fut assassiné en 1 4
1 9 , par les

ordres du dauphin , suivant laplupart des Uistorieus.
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Pontaim 'ilnau, bourg A l5 lieues S. H. «If Pan.sct4lu'ii<!s

S, lie McluM. Il a un ciiMleau oii li's ruls liiisoiiMit des rtisiil«>u-

a-s cIkuuic nunuu , et prenuirut le plaisir dr la cliusse iU\i\n

ime l'oret du mèniu iiuiii, do plua du u/),uoo urpeus. Les
rois y ont sëjourud dès le la" siècle. Lccliiiteuu actuel a élc

bâti par François Prinriatieo , ctHcbrc peintre cl archilcele

que François i>"' fit venir d'Italie. Il est accunipagné deA'utilcs

jardins. Il produit de beaux raisins ilit v/iassetan.

La Ferté-sous-Jouare , h 5 lieues E. de Meaux, petite ville

avec un beau port sur la Marne, est remarquable par son
coinnierce de grains , do bois , de charbon , de meules de
moulins qui sont 1rs meilleures delà France et do toute l'Eu-

rope. £lle eonstruit aussi beaucoup de bateaux.

Coulommiers
,

petite ville sur le Morin , à 5 lieues iJ. E.

(ic Meaux , connue par ses fromages de Brie
,
par ses bons

melons et ses tanneries.

Courtalin, près Farmoutier , est célèbre par sa belle ma-
nufacture de papiers. C'est à MM. de la Garde, directeurs

,

«juo la France est redevable de l'invention du papier vélin
,

dont on fabrique toujours de superbes qualités, ainsi qu«
d'autres papiers fins de toute espèce.

Dammartin
, petite ville à 5 lieues N. O. de Meaux, au-

près do laquelle est le célèbre collège de Juilly , oCi l'on en-
seigne encore les sciences et les belles-lettres à un grand uom-
Lrc de pensionnaires.

Provins , ancienne ville à 4 lieues S. O. de Nogcnt , situc'e

sur la Voibsie ; elle est divisée en haute et basse ville ; sou

coinmerco consiste en blés j on y fait d'excellentes conserver

de rosesi

Nemours , ville à 4 lieues S. de Fontainebleau , située sur

!c Loing cl sur le canal de Briarc. Son commerce consiste en
pelleterie, chapellerie et talons de bois. ,

CHAMPAGNE. = Cette province est bornée au N. par

leHainaut et une partie de l'évcclié de Liège; à l'E.
,
par le

Luxembourg et la Lorraine ; au S.
,
par la Franche-Comté

et la Bourgogne , et à l'O. par le Gàtinois , l'Ile-de-France et

la Picardie. Cette province se divise en haute et basse ; la

haute est vers le Nord et la basse vers le Midi. Elle compose-

les quatre départeraens de la Manie , des }4rdennes , de

YAube, de la Haute-Marne, et partie de celui de l'Yonne.

Cette province est peu fertile en blé et en pâturages , mais

elle abonde en seigle et en vins excelleiis j depuis quw
les étrangers, et particulièrement les Anglais , les llollau-

dais et les nations du Nord ont jeté les yeux sur la Franco

Géogr, univ. Tome U, c c

n

'*;'!
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pour les vins qu'ils consomment^ cette branche d'exporta»

tîon est devenue pour la Champagne une source de richesses

d'autant plus précieuse qu'elle ne peut tarir , et que plus ses

vins seront connus^ et plus ils seront recherches. Notre but

est de donner une idée exacte deS vins de cette province
;

mais nous sommes bien ëloigniés de nous ériger en juges , et

de vouloir prononcer sUr là grande question de savoir «'i7.?

sont d'une qutiKté supérieure à ceux de Bourgogne, Voici

néanmoins lès principaux traits qui les caractérisent. Les

jeunes gens et les feinmes préfèrent le Champagne; le Fran-

çais d'un âge mûr, au contraire^ préfère le Bourgogne. L'An-

glais
, qui a plus besoin qu'un autre d'une bôissoii légère et

coulante, fe^rde le Champagne comme le itrémiér de nos

vins. Les Hollandais , et en général les habitans du Nord

,

qui aiment & trouver dans les vins la vigueur unie à la déh-

catesse , donnent la palme aii Bourgogiie. PoUr toutes le»

nations, le Bourgogne a un goût fin et exquis , un bouquet

flatteur : il eàt régurdé comme le j^lus puissant soutien de

l'homme dans ses travaux et dans sa vieillesse, comme le

plus propre à réparer ses esprits épuisés. L'impression en est

délicieuse, mais plus tranquille; l'effiit enest moins jttompt,

mais il est durable. Le Champogne est sémillant, il a une

caveur piquante ,' qui flatte et qui réjouit : il chassé la mélan-

colie , délie là langue et inspire la gdté. L'impression en

est vive etpourtant délicieuse, mais bientôl^évanouié ; l'effet

en est prompt , mais il passe rapidement. Quoi qu'il len «oit

,

il faut conâùre de tous ces avantages , que les vins dé ces

deux provinces sont les' plus beailx'présens dont la nature ait

pu lesfavoriiiiér. Nous diviseront les vins de Champagne ex

trois classes principales.

VRXUlinS CX.AS82.

/7n« blancs.

Mareuil sous Av.
Ay.
Hautvillers.

Pierry.

Crament.

Vins rougeik

Verzieto^

Versenay.
Bouzy.
Taizy.

Cumières.

Cette classe comprend ces fameux vins blancs qai font, as

Ressert , le charme et les délices de nos meillèWes tables , d«

itelles d'Angleterre, de Hollande et du Nord: et besvii»

rouges délicieux dont la réputation paroit s'àccft^tre èncorH

tottslesjouri. ~ /•> -^ •^••:"'i'-- ^- u- J^ .«-.h? ap,:;^ |

Ces vins
près.

Tonne
Chablj

liudes.

Sadu.

Trois-]

ViUers

Cette clas,

'^ent usage <

««> un très-

Cette pro^
puissans poi
dont ils étn
vers 1374, t

fippe-Ie-Bel.
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I>BT7XZiaCX CLASSE.
yïns blancs.

Avenay.
Epernay.
lié Menil.

Avis et Oger.

yina rouges..

Mailly.

Damery.
Ëpemay.
Rilly.

Montbret.
Ay. V,

Pierry.

Ces vins , sans égaler les premiers, les suivent de très-

près.

>,tfâi TROISliUE CX.A8SE.

fp;
^•

fins blancs.

Tonnerre, f , LtB..chaini)agBe
< les met an rang de

. aea raeillettra crâ«.

Tïns rouges.

a
Joigny.

Tonnerre,

Cbamery.
Ville-domagne.
Pargny.

Sapicourt.

LaB.-Champ.leK
mot aussi au rang
de ses faons crAs.Chably.

Ludes.
Sadu.

Trois-pnits.

ViUers-AUeran.

Cette classe comprend les vinsdonton fait le plus fréquem''

ment usage en France; ils forment, lorsqu'ils sont bien cho'.-

Hs , un très-bon ordinaire.
' Cette pro'vl.'.ce a été jadis gouvernée par des comtes asses

puissans pour faire souvent la guerre aux rois de Francis

dont ils étoient vassaux. Elle fut réunie à la couronne
vers 1274, par le mariage de Jeanne de Navarre avec Phi-
Uppe-le-Bel. Leà principales rivières qui l'arrosent sont, 1%

Seine , la Marne , la Meuse , l'Aube et l'Aisne. On y trouve
des mines de fer en grand nombre , des forges , des fonde-

ries , des papeteries , des tanneries \ des fabriques de draps

,

d'étoffes de soie et de chapeaux. Elle a aussi plusieurs ardoi-

sières entre Charleville et Rocroy.
Marne. -~ Ce département à l'E. des départemcns de

l'Aisne et de Seine-et-Marne ,- tire son nom de la rivière qui
le traverse du S. E. au N. O. , et qui, prenant sa source dans
celui de Haute-Marne , se jette dans la Seine à Charenton , à
2 petites lieues de Paris. Les terres en sont généralement

crayeuses. On y recueille beaucoup de vins pr^'sque tous pé-
tillant, et portant plus à la tète que ceux de Bourgogne.

CBALOsrs-auR-BÏARSs, chef-lieu, à4i lieues E. de Pa-
ria, et 10 Uea«sS. E> deReivu. Sonoommerce consiste va.

V, i-ii

1
'.1

'

ii.
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grains de toute espèce, chanvres, vins rouges et blancs en
pièces et eu bouteilles. Il s'y fabrique des espagnolettes, des

sei'ges drapées , des sangles et bordures pour les tentes. On y
faitaiissidu vinaigre et de la moutarde Une, qui sontenvoyës

dans différentes cours étrangères , particulièrement en Italie.

Il s'y étoit formé eu 1750 une académie des sciences et belles-

lettres. Cette villea vu naître Perrotd'Ablancourt, traducteur

de plusieurs ouvrages grecs et latins. Elle est située entre

deux belles prairies sur les rivières de Marne, Mauet Nau.
Reims , à ."54 lieues N. E. de Paris , et 10 N. O. de Châ-

lons, dans une petite plaine que fertilise la rivière de Vesle,

et entourée de petites montagnes oi\ l'on recueille un vin dé-

licieux. On voit dans cette ville plusieurs actes de triomphe,

ouvrages des Romains. La cathédrale, construite au la*' siè-

cle , estundes édifices gothiques les plus parfaits de la France.

C'étoit à Reims que Ton sacroit les rois. Cette ville n'est pas

lecommanilable seulement par les vins que produisent ses en-

virons
,
parmi lesquels on distingue ceux de Vernenay, deSil-

lery, de F'erry , etc. dont on l'ccueille i5o,ooo pièces (^f'oyez,

pour plus grands détails , l'article Champagne qui précède
);

mais encore par des fabriques importantes d'étoffes de laine

de différentes espèces , de crêpe , de couvertures de laine , de

bluteanx et de toiles. Les principales de ces étoffes sont, les

draps de silésie , flanelles, étamines , burats et raz de castor ; il

s'y fait aussi d'excellent pain d'épice et des poires tapées de

rousselet. Reims est une des plus anciennes et plus célèbres

villes de France , et elle conserve encore un grand nombre
de nionumens de l'antiquité.

Sainte-Menehould , située dans un marais entre deux ro-

chers , sur VAisnp., à i5 lieues S. E. de Reims. Cette viUe

a soutenu plusieurs sièges. En septembre 1792 , les troupes

Prussiennes , faisant partie de la coalition élevée contre la

France , s'étoient avancées jusques dans ses environs j elles

lurent bientôt contraintes de reculer.

Epernay , ancienne ville sur la Marne , à 6 lieues S. de

Reims ; son commerce consiste en vins blancs et rouges de la

première qualité de Ciiampagne. Son commerce s'étend aussi

à ceux d'Ay , d'Hautviliers , de Pierry et Cumières.

Sézanne, petite ville fort ancienne, qui existoit du temps

de Jules -César; elle fut presque totalement incendiée eu

i632. Z;. ;,",;• .:.. ;

Vitry-le-Français , vil le régulière sur la Marne , k 6 lieues

S. E. de Cliâlons , bâtie en, bois j elle est peuplés et très-mar-

chande , sur-tout en grains.
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'j4y , petite ville à 1 lieue N. E. d'Epernay , située à quel-

que distance de la rive droite &e la Marne. Elle est renommée
pour ses vins de première qualité.

Dormans , petite ville à 4 lieues E. d'Epernay. Ses pro-
iluctions consistent en grains , bois et laines.

Mont-Mirait , petite ville à 12 lieues E. de Meaux
, pro-

duit laines et blés
,
que l'on transporte à la Ferté-sous-Jonarre

et de-là à Paris, par la Marne. Elle fabrique des tire bou-
chons.

iSMï/7>es , petite ville sur la Suippe , à 5 lieues N. E. de
Çhâlons, produit vins, grains, bestiaux, laines et chanvres.

Elle a des manufactures de serges , des fabriques de jarretiè-

res, bonneterie et tannerie.

Vertus , ville à 6 lieues S. O. de Cliâlons , est située dans
une plaine au pied d'une côle assez étendue , oi\ il croît d'ex-

cellent vin très-renommé.
Chaintry , village à 4 lieues de Châlons , a une pape-

terie.

Saint-MartiTf(FAblt)is, village à 1 lieue d'Epernay , a
une papeterie.

Escury , village près Châlons , a des manufactures de
papier.

Ardennes. — Ce département ainsi nommé d'une forêt

qui en couvre la plus grande partie. Il est situé au N. de celui

de la Marne , et à l'E. de celui de l'Aisne. Deux gl'andes ri-

vières l'arrosent : la Meuse , du S. E. au N. O. ; et l'Aisne

,

de l'E. à l'O. , dans la partie Méridionale. Il y existe trois

natures de sol trèis- distinctes. Toute la partie du N. est cou-

verte de bois
,
parmi lesquels se trouvent beaucoup de terres

incultes et froides
,
que les habitans sont obligés de brûler

pour en tirer parti. Du côté du département de l'Aisne, 011

recueille en assez grande abondance différens grains et da
dianvre. Vers le Centre on trouve des arbres fruitiers , tels

que pommiers
,
pruniers, cerisiers , et une assez grande quan-

tité de vignes. Le principal commerce est en étoffes de laine

et en toiles. Ce département a aussi des mines de fer et d'ar-

doises et des carrièi«s de marbre. Il existe à 4 lieues de Mé-
zières un phénomène peu connu : c'est une espèce de lao

situé sur une haute montagne ; il ne reçoit aucune livière ,

aucun ruisWn qui puisse l'alimenter, et ne s'épanchejamais.

Cependant il conserve constamment la même hauteur. Les
eaux en sont toujours limpides' et fraîches. On a essayé d'en

cohnoître la profondeur ; mais une sonde de 60 brasses n'a

i)as atteint te fond : on a seulement appris par cette cxpé-

i E&1
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rlence qne Tintërieur vaen diminuant en fond de cuve. H est

probable que c'est le cratère de quelque volcan ëteint depuis

plusieurs siècles.

Cbarleville , chef-lieu, belle ville à 5B lieues N. E. de

Paris. Les rues sont tire'es au cordeau \ les maisons sont bâ-

ties dans le même goût et couvertes en ardoises. Elle a une

place magnifique.et une très-belle fontaine au milieu. Située

à un quart de lieue de Mézières , son commerce consiste en

grains, marbres et- ardoises. Elle a une belle manufacture

d'armes à feu \ des fabriques de doux , d'ouvragesde marbre,

de peignes et autres ouvrages de corne; des tanneries et bras-

series , et dans ses environs des carrières d'ardoise , de marbre
et des mines de fer. A a lieues de Cbarleville , près le village

de Monthermé se trouve une verrerie considérable , dont le

dépôt est dans cette ville.

Mézières f sur la Meuse , à 5 lieues N. O. de Sedan. Le
chevalier Bayard 1p défendit , en i5ai , contre une puissante

armée de Charles-Quint, qa'il contraignit d'en lever le siège.

Elle est bien fortifiée et a une citadeUe. Elle a une célèbre

école du Génie. Tout son comiaerce consiste en cuirs forts.

Charlemont , place forte sur la rive gauche de la Meuse

,

i lo lieiues O. de Namur.. Cette ville a pris son nom de

Charles-Quint, son fondateur, et de sa situation sur une

montagne.
Givei , place Cbvte siur la rive droite de la Meuse , en face

de Charlemont. Ses fortifications sont dumaréchaldeVauban;
«lie a de belles cazernss.

Sedan, sur la rive droite de ]» Meuse, à 56 lieues N. E.

de Paris , est regardé comme une des clefs les plus im-

portantes de la France : aussi ses fortifications ont-elles été

augmentées d'un château à quatre grands bastions avec un

Arsenal. Ce château fut Je berceau de Turenne en 1611.

Sedan étoit autrefois une principauté souveraine , appaite-

liant à la maison de la Tour-d'Auvergne. Le duc de Bouil-

lon , père de Turenne , la céda i Louis xiv en i642. Cette

ville n'a pas peu contribué à établir la haute réputation dont

jouit l'industrie française dans toute l'Europe. Sa fabrique la

plus importante est celle.des draps fins, qui sont tellement

recherchés^ .qu'on en consomme tout au plu& le tiers en|

France , et que le reste «'expédie pour les Pays-Bas , l'Alle-

magne , les pays du Nord y la Suissç , l'Italie et l'Espagne.

C'est de ce dernier pays que l'on tire tou1;<$8 les laines em-

ployées i la fabrication de ces draps. Ce sont sur-tout les draps 1

noirs qui ont étendu et affermi la réputation de ces manufac*
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tare» dans toute l'Europe : on ne les met pas dans le coii;-

merce sans que la soUditë de la teinture n'eu ait été scrupu-
leusement constatée. D'auùes fa.l>riques moins importantes
contribuent à la richesse de la ville de Sedan et des envi-
rons*, ce sont celles de quelques étoffes communes nommées
Londres et demi-Londres , de bonneterie , de jarretières

, poê-
lerie et batterie de cuisine , fer-blanc et meui^e quincaillerie

;

et sur-tout des forces à tond^rç ^es draps , lesquelles sont en
réputation dans toutes les manufactures françaises à cause de
la bonté de leur trempe et de la façon dont elles sont mon-
tées. On fait aussi des fusils de chasse très-estimés des cu-
rieux.

Rocroy, petite ville à 5 lieues S. E. de Marienbourg , assez

bien fortifiée , située dans une plaine environnée de forêtH
;

eéièbre par la victoire que le jeune prince de Condé y rem-
porta sm' les Espagnols en 1 643.

A^/^«/, ancienne ville, àQlieiiesN. E. de Reims, dont lo

commercei consiste en gr^^ins de toute espèce / dont il se fait

un gros commerce ; elle a des fabriques considérables d'éta-

mine et d'autres étoffes de laine , de toiles de coton de pre

mière qualité écrues.

Signy-l*j4bbaye , bourg à 5 lieues de cette viÙiB, est remar*

quable par des forges considérables.

Fbuziera, petite ville à ip lieues S. de Méifières , sur

VAisne y dont le principal commerce consiste en blé.

Grandpré, pçtite yilleà i3 lieues S. par £. de Mézières ,

située sur la rivière à^Oite. ISilc est entourée de belles et

grandes prairies dont elle a tiré son nom , et est célèbre pai^

la victoire queles Français, sous la conduitedu généra^ Du-
mouries ,remportèrent sur les rrussiens et les Emigrés Fran-

çais réunis en 1792. !..
Aube.— Ce départeoient au 9. deceluî de la Marne a priit

son n9m de la rivièred'Âube qui a sa source à quelques lieues

de Langres , et qui , coulant de l'E. 4 l'Q; se jette dans la

Seineà 5 ou 6 lieues au-dessous de Troyçs. ^ est en outre ai-

rosé par cette dernière rivière qui le traverse- dans sa plus

grande longueur du S. E. au N. O. On y trouvodes bois , der»

pâturages et des vins. Le commerce , outre ces objets > com-

prend de la bonneterie , des étoffés de laine , des ûîs de lin et

de coton , et de la bougie.

Thoyss , chef-lieu , sur la Seine , à 38 lieues S. E. de Pa-

rjs , et 1 7 lieues S. O. de Cbâlons-sur-Marne. C'est une grande

et ancienne ville, qui étoitreconnue capitale de la Champa-
gne malgré Ifsprétentions des villes de Rvuns el Châloni. Lti»
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inalsoiiR en sont construites en bois, la pierre étant rare dans
les environs, et de mauvaise qualité. La cathédrale et inide»

plus beaux vaisseaux gothiques qui existent. Henri i , comte
de Champagne, y fit diviser la Seine en une multitude do

bras extrêmement utiles pour les différentes fabrications. Les
eaux de puits y sont singulièrement propres à dégorger les

étoffes, ainsi qu'à la teinture des laines, soies, fils, et pour

tanner les cuirs. Si cette ville tient im rang distingue dans le

commerce, elle ne le doit pas aux productions do son sol, qui

sont à peine connues, mais à l'industrie seule de ses lialn-

tnns. Ses fabriques et ses manufactures fixent depuis long-

temps sur elle l'attention des commerçans : parmi les plus

importantes , on distingue les fabriques de toiles de coton

,

de futaines, de basins, de draps de coton , de modes , de pi-

ques et de coutils-, les fabriques de serges, de frocs , de rati-

nes , d'espagnolettes et de bèges , et les fabriques de bonnete-

rie. Parmi les nanufactures, on distingue deux manufactures
de toiles pei. 3s , façon d'orange , et trois papeteries : il y a

des fabriques du second ordre qui méritent encore d'être con-

nues ; telles que les tanneries , les fabriques de parchemins

,

d'amidon , de blanc d'Espagne , de pierres bleues, de verd do

vessie , de stil de grain, de peignes, d'écritoires , et do diffc-

vcns ouvrages de corne , façon d'écaillé. Le commerce que

Troyes fait des objets qui sortent de ses fabriques et de ses

manufactures, quoique fort étendu , n'est pas le seul que l'on

tloive citer : cette ville en fait encore un très-important en

toiles fines , toiles de ménage , et petites étoffes connues sous

le nom d'anuersines ; on y fait aussi de fort bonne charcute-

rie ,
principalement des hiu-es. Le i5 aox\t 1787, à l'auroro

de la révolution française , le parlement de Paris fut trans-

f('ré à Troyes. Cette ville est la patrie de plusieurs hommes
<.t':lèbres,tcls qu'Urbain iv, qui, de fils de cordonnier, s'éleva

n la papauté; François Girardon , au ciseau duquel on doit

1(3 mausolée du cardinal de Richelieu ; Pierre Mignard ,
pein-

tre ; Pierre et François Pithou
,
jurisconsulte».

Bar-stir-Aube , ancienne ville qui fut ruinée par Attila,

îille est située au pied d'une montagne, à 5o lieues E. par S.

de Paris, et à 8 lieues N. E. de Bar-sur-Seine. On y recueille

do très-bons vins , des grains de toute espèce , des bois , des

laines et des chanvres. ' " ''

Bayet , village près de cette ville , a une verrerie.

Arcis-sur-Aube , petite ville à 6 lieues N. de Troyes. Son
commerce consiste en grains. Elle fabrique de k bonneterie

et duaavongraa. ^^ - -v^''! .
''• --;. • -v .-r^ -. ..
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Nogent-sur'Seine , petite ville à 12 lieues N. O. de la

môiric ville , entourée de belles prairies.

Bar-sur-Seine , petite ville à 8 lieues S. O. de Bar-sur-
Avibe. Son commerce consiste en vins. Elle fabrique des pa-
piers et de lu coutellerie.

Riceys (les ) , trois bourgs contigus, à a lieues S. de Bar-
sur-Scine, sont renommés par leurs bons vins. On y en re-

cueille, année commune, 12,000 muids.
Rigny-le-Feron, bourg à 6 lieues N. E. d'Ervy ; ses vin»

blancs sont d'une bonne qualité , et ses vins rouges ordi-
naires.

Ervy , petite ville à 7 lieues S. O. de Troyes.On y fabrique
quantité de toiles communes et coutils.

Auxun, bourg à 1 lieue de là, possède une filature de
coton et uiie manufacture de bas et autres , ouvrages au
métier.

Haute-Marne.— Ce département esta l'O. de celui do
l'Aube, et au S. E. de celui de la Marne. Son nom lui vient

de la rivière de Marne qui y prend sa source : c'est aussi lui

qui voit naître l'Aube et la Meuse ; mais cette dernière dirige

aussi- tôt son cours par la lisière du département des Vosges.

Ce département produit des grains, et a d'excellens p?.tu-

rages.

Chaumont, chef-lieu, ville connue ci-devantsous le nom
de Chaumont-en-Bassigny, située sur une montagne près de la

Marne, à 69 lieues S. E. de Paris, et 21 lieues S. E. de Troyes.

Elle a des fabriques de droguets, de gants, de bonneterie,

de coutellerie , de cliandellcs ; des tanneries, et des blanchis-

series pour la cijfe. Elle fait des envois considérables de dro-

guets à Troyes , à Sens , etc. I^es cires qu'on y blanchit se

tirent des ci-devant provinces de la Bretagne et du Limosin

,

ainsi que de la Pologne et de l'Allemagne. Il y a , à peu dn

distance , des mines de fer et des forges. Chaumont est la pa-

trie d'Edme Bouchardon.
Langres , sur une montagne près de la Marne, à 67 lieues

S, E. de Paris, et 27 lieues S. E. de Troyes. Cette ville fort

ancienne fut prise et brûlée lors du passage d'Attila-, elle so

rétablit , et éprouva le même sort de la part des Vandales eu
l'an 407. Elle changea souvent de souverains, et devintmémo
la propriété de ses évêques qui obtinrent le droi* de battre

monnoie. Vers la fin du 17* siècle, en travaillant aux- forti-

fications , on trouva diverses antiquités romaines relatives

aux sacrifices et aux tombeaux ; et l'on a fait depuis de sem-
blables découvertes ; siU'-tout eu 1770. Langres est le point
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de la France le plus élevé , et elle voit naître , autour de I«

montagne où elle est bntie , trois rivières dont les eaux se

rendent en trois différentes mers , la Meuae , la Jifarne et la

yingeanne
,
petite rivière qui reçoit la Saône. Le principal

commerce do cette ville consiste en bU-s et avoines « vins

,

laines, chanvres, navettes, pois, fromages, meules et mcu-
iets pour la coutellerie. £lle fabrique droguels et serges

,

toiles 4e coton , et cbptellerie fort estimée ; cependant le clé-

bit de ce dernier article çst bien moins fort qu autrefois. Il y
a Aba filatures de coton , des teintureries en laine , des manu-
|kct,ui;e4de faïence,,de» papeteries, des forges, des fabriques

de mules , de coirde é| d'buile de navette.
Saint-Dizipr

t, vUle.assez considérable, à , 5 lieues S. OL de

lËpis-le-Puc , ivff^jfàarne, LaMfU^ne, commençant à porter

bateau à Siint-Dizier, rend le commerce de cette ville trës-

.animé : la Blaize.
,
petite rivière qui se jette dans la Marne

,

et sur laqiuteUeil y a quantité de forges , et une manufacture

de toiles peintes ,.aj|oute eppore aux avanti^es de sa position.

Ses productions et son commerce consistent en bois et fer.

Elle fabrique doux , broches de toutes espèqçs , ouvrages

eoncernant l'éti^tde marpchal et de serrurier, grilles et portes

de fer , tonneaux , seaux et bateaux. On y trouve des boit

de charpente de toute qualité, grosseurs et longueurs , et des

planchesde tous échantillons , propres à la menuiserie et tous

autres usages. Les forêts qui environnent cette ville renfer-

ment,de très-beaux bois de construction pour la mvine. Les

principales forges des environs sont celles de Bayard , Bien-

ville f Couzances , Çhamouilley , Mamaval , Ëurville

Closrmortier, la Vieille-Fo^ge, Font-«ur-Saulx, Héronville,

Tonnans, le Ghâtelier, le Buisson, etc. Outre les fers or-

dinaires que cef fJrges fabriquent , quelques-unes ont des

carillonneries , des fenderies. Couraellesesi Iç nom de la ma-

nufacture de toiles peintes établie sur la Blaize.

Bayard f.yiiXiA^G près de cette ville. Son travail est relatif

aux taillandiers et aux maréchaux.
Mamaval, village à i lieue deSaint-Dizier ,

possède des

forges ; le fer qui en sort est très-esùmé destaillandiers et des

maréchaux.
. , , :,. , ^ ,,

V
Nogent-l^-^Rçti ouJSfpgent»Haute-Marne,, petite ville à

A lieues de Langres , fabrique bonneterie , coutellerie et ai-

gmUe'v ............ .. ,.;. . . !,. . ,..'... ....
,

.-. Vassy , ancienne et petite ville , à 4 lieues N. O. de Join-

'rille, où J'po fabrique des drogiiets.]^ massacre des protes-

tans'de cette v^e , par le duc de Ouue, eu i56a| donna
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ail est relatif

naissance anx guerres civiles de religion
, qui depuis ont dé^

soie la France.

Joinville, ancienne ville, à & lieues do Saint-Dizier , sur
la Marne , avec un vaste et magnifique château. On y voit le

tombeau du naïf historien le sire de Joinville. Cette ville a
donne naissance au fameux cardinal de Lorraine.

Dammartin-le-Franc , village près de cette ville, a des

forges.

Botarbonne-lea-Bains , bourg à 7 lieues E. de Langres

,

célèbre par ses eaux chaudes minérales.

Arc-en-Barrois, petite ville à 5 lieues S. O. de Chaumont,
située sur la rivière HAujon , et très-fortifiée. Son industrie

consiste en fabrique de bonneterie à l'aiguille , forges et four-

neaux , bois de merrain » manufacture de toiles de coton
peintes.

Giey-'aur-AuJon , village à 1 lieue de là, possède une ma-
nufacture de toiles de coton peintes dites garats.

Rouelles , village près LÂngres , a une manufacture de
glaces

,
qu'on fabrique à l'instar de celles de Saint-Gpbin.

LORRAINE. = Cette province , y compris le Barrois et

les Trois-Evêchés , à l'O. de la Champagne et au N. de la

Franche-Comté , forme aujoivrd'hui les quatre département
de la Meuse , de la Moselle , de la Meurthe et des Vosges.

Ia Lorraine étoit un duché , dont Louis xiv s'empara
;

mais par la paix.de Riswick , en 1697 , il fut obligé de le

restituer. La cession en fut faite à Louis xv, en 1736,
par le duc alors régnant , et qui devint depuis empereur
d'Allemagne et grand-duc .de Toscane. Enfin Stanislas aya»it

renoncé à la couronne de Pologne , obtint la jouissance , sa

vie durant j du duché de Lorraine et de celui de Bar, et

en prit le titre de duc. La plaine est fertile en ^ains de

toute espèce , en fruits et en chanvres. lies montagnes et

les coteaux aboiident en.vignpblss et pâtujrages, en bois et

gibier , et les étangs donnent beaucoup de poissons. On
trouve au3si dans cette province des salinea» des mines de

fer , de plomb > de cuivre et même d'argent , et des car-

rières de marbre^ .,

M^usx.-rCe départementest ainsinommé de cette rivière ,

qui , sortant des confina des départemens de la Haute-Marne
et des Vosges., Iq travecse dans sa longueur et poursuit son

cours du S. au. N. Il est en outre airosé par l'Aisne, qui

y prend naissance, et. par l'Ornain» Ce département,, situé

à l'E. de celui de la Marne, et.au S. E. de celui des Ar-
dennes; produit du blé et des vins^ dont quelque s-pns sont

I t.,
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«?stitnés. n a do vastes forêts qwi servent à alinienler Ira

ibr{{es et les verreries. La plus grande partie de son coni-

nierce est en vins
, qui s'exportent pour le Luxembourg et

le yaya de Li«5gc.

B^R-suR-OtiNAiN , chef-licii, auparavant Bar-le-Duc vt

capitale du duché de Bar , située sur le penchant d'une col-

liiio, à fia lieues E. de Paris, et 16 lieues O. de Nancy.
Elle est divisée en Haute et Basse-, celle-ci est baignée par j;i

petite rivière d'Ornain, qui abonde en excellentes truites.

Les environs abondent en chanvres , bois et vins trîs-

cstiniés , et qui ne le cèdent pas à ceux de Champagne pour

la délicatesse. Elle a des nianufaclures de toiles et de bon^
ncterie , de dentelles , de blondes ; une filature de colon.

Ses confitures sont renommées.
Verdun^ sur la Meuse

,
qui la coupe en deux , h fit licnos

E. de Paris , et aS lieues E. par S. de Reims. C'est luio

grande, ancienne et très-forte ville, dont il est fait men-
tion dans l'itinéraire d'Antonius. Vauban fit de sa citadollo

xme place régulière. L'évêquc de Verdun avoit autrefois le

titre de comte et prince du Saint -Empire. Les Prussiens

s'étoient emparés de cette ville au mois de septembre 179'? ;

les armées françaises les contraignirent de l'évacuer le i^

octobre suivant. La majeure partie de son commerce est

en dragées, confitures et liqueurs ; les premières sur-tout

.sont d'une excellente qualité , et se distinguent par une
blancheur, un pai'fum et une finesse qu'où ne trouve point

ailleurs.

VareHnes , sur la rivière îX!Aisne. C'est dans cette villo

que Louis xvi fut arrêté, le sa juin 1791 , lorsqu'il fuyoit

vers Montmédy.
Snint-Mihiel , ville assez considérable à 8 lieues N. E.

de Bar, sur la Meuxe. Ses productions consistent en blé»

et vins. Les papeteries et fabriques de dentelles sont ])our

^lle un objet considérable de commerce , ainsi que les eaux-
de-vie et les huiles de navette et de faine.

^oMt^roj-SMr-OWaira, gros bourg à 1 lieue de Saint-Mihiel,

fabrique des étoffes de laine et des jarretières.

Boncourt , village à a lieues de Saint-Mihiel, a des forges

où l'on coule des affûts de canons et des plaques de fonte.

Commercy , à ^ lieues S. de Saint-Mihiel, jolie petite

ville sur la Meuse , avec un magnifique château. Ses pro-

ductions et son commerce consistent en grains de toute es-

pèce , vins , bois , boeufs et chanvres. Elle a des forges

,

dç» fabriques de toiles , de violoiu et dç boucles.
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Faucouleurs , à 4 lieues S. O. de Toul , pclito villo

Irès-agicabicmcnt situt'e, sur le pcuuliunt d'une colline,

au pied de laquelle est une pruii-ie à perte de vue, uirui^éo

par lu Meuse. Elle a dunnë naissance à Guillaume Dclisle

,

célèbre géographe , et à labbé Lavocat , auteur du Dic-
tionnaire des Grands-Hommes. C'est dans ses environs qu'est

liée la fameuse Jeanne d'Arc , si connue sous le nom de
Pucelle d'Orléans.

Montmcdy , ville forte , à l'O. du Luxembourg. Elle

dcvoit, dit- on, èlrc le terme du voyage de Louis xvl

,

lors de sa fuite du château dus Tuileries le ai juiu 1791 >

s'il n'eut été arrêté à Varcnnes.

Beur , , bourg célèbre par ses forges.

Moselle. — Ce département est à l'E. de celui de la

Meuse , et au N. de celui de la Meurlhe. Son nom lui vient

do la rivière de Moselle
, qui , sortant du mont des Fau-

cilles dans les Vosges , le coupe du S. au N. , et va so

perdre dans le Rhin à Coblentz. Ce département prodiùt

grains, vins, fourrages, fruits, légumes, pommes-de- terre,

lin , chanvre et bois. Tous ces objets y alimentent le com-
merce , aussi bien que le kirschenwassi;r , la poudre à pou-
drer , et difiei'cns ouvrages d'ébénisterie.

Metz , chef-lieu , à 76 lieues E. de Paris, et i5 lieue$

E. de Verdun. Celle ville forte étoit illustre sous l'empire

Romain , et c'est une des premières des Gaules qui su soit

policée ; mais après avoir été très-florissante, elle fut ruinée

par les Huns lorsqu'ils envahirent Içs Gaiiles , sous la con-*

îluitc d'Attila. Elle fut la capitale des rois d'Austrasie. Du
temps de Charles-Quint elle étoit ville impériale -, mais en
i552 , Henri 11 , roi de France , s'en empara. Bientôt après

,

l'empereur Charles - Quint en fit le siège ; la vigoureuse

défense du duc de Guise le força de le lever. Dans le cours

du 16° siècle , cette ville étoit trois fois plus grande qu'au-

jourd'hui. Les juifs y avoient une synagogue et un quar-

tier à eux \ ils s'y sont tellement multipliés
,
qu'il y a im

siècle on y comptoit 3oo familles de cette nation
,
quoiqu'en

i565 il s'y en fût établi deux avec beaucoup de peine. Ses

productions consistent en froment , orge , huiles , chan-
"VTes , lins , vins , eaux-de-vie et vinaigres. Le commerce
s'étend d'ailleurs sur les épiceries et les drogues j sur les

draperies , soieries , bijouteries
,

quincailleries , porcelai-

nes , faïences , verroteries , cristaux de Bohême. Il sort

de ses fabriques des marchandises de divers genres , telles

que comestibles , étoffes , anieublemeus » liqueurs , Qon<
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fituroa et pain d'ëpicc

;
petites draperies

, gazes et fleurs

artificielles , linge ae table
,
papiers peints , cuirs , ouvrages

de marqueterie , etc. La bière de Mets est estimëe ; elle

ao débite principalement dans le Luxembourg , l'Allemagne,
et ce qui formoit la Lorraine Allemande. Metz est la

patrie de Sebastien Leclerc, qui s'est rendu très-cëlëbro

Sar ses gravui-es en petit , et d'Abraham Fabert, maréchal
e France.

JTiionville , sur la rive gauche de la Moselle , & 83 lieues

R de Paris , et 7 lieues N. E. de Metz. C'est une ville très-

ibrte qui a appartenu aux Espagnols , et qui a ëtë prise

plusieurs fois par la France, à laquelle elle a enfin ëtë cëdce

par le traite des Pyrënëes. Les Prussiens l'assiégèrent sans

succès au mois de septembre 1 79a. Elle a , sur la rivière

qui en baigne les murs , un pont défendu par un ouvrage

à cornes.

Hayange , village à a lieues de Thionville
, possède des

forges très-considérables , des founieaux, des platinerieset

des fonderies.

Z.on^M't, petite ville à 9 lieues N. O. de Thionville, sur

une hauteur , avec un château. Elle est divisée en vieille

ville el en ville neuve. Les Prussiens la prirent en 179a.

iSarr0-£>oMiA ^ aujourd'hui Sarre-Libre, à i3 lieues N. £.

de Metz , ville sur la Sarre , fortifiée par Vauban. Louis xiy
la fit rebâtir , après qu'elle eut ëtë cédée à la France par

le traité de Riswick. Elle a des mines de fer et de houille.

Il y a dans ses environs plusieurs manufactures d'acier et

de fer blanc et noir, Aes fabriques d'ouvrages de taillan-

derie , de fil de fer , et de noir de fumée.

Bitche , à l'R à i5 lieues S. E. de Sarre-Louis , et sur

la lisière du département du Bas-Rhin , petite ville for-

tifiée. Ses fortifications qui avoient été détruites en exécu-

tion du traité de Riswick, ont ëtë rétablies depuis la réunion

de la Lorraine à la France.

Saint-Avold
,
petite ville à 9 lieues R de Metz , située

au milieu des montagnes sur la petite rivière de Rotaelle
,

auprès de laquelle on a découvert une mine de plomb.
VxuRTHE. — Ce département est à l'E. de celui de la

<:n , et au 8. de celui de là Moselle. Il prend son nom
a'''~''^ivièreqmy coule du S. R au N. O. , tirant sa source

ua pied dés Vosges , et se jetant dans' là Moselle , i quel-

ques lieues au-dessus de Pont-à-Mousson. Le 2)ays est en

général assez fertile \ ÎI sV trouvé beaucoup de bois , et

^particulièrement des fontaines , dont l'eau contient du s«l
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Sue l'on extrait par ëvaporation. Outre la rivière qni lui

onne son nom , il est arroië par la Moselle, la Vesouze^
la Soi lie et le Modon.
iV^Ncv, chef-lieu, auparavant capitale de la Lorraine,

i 83 lieues E. de Paris, et i3 lieues S. de Metz. Elle e»t

divisde en deux villes , la vieille et la neuve; celle-ci a

ses rues tirées au cordeau , de bellet) maismis , et une trè.i-

belle place où est le palais qu'occupait là cour souveraine
Charles , dernier duo de Bourgogne

,
prit Kancy en 1476 ;

lé duc René la reprit en i476, après la bataille de Morat;
mais Charles l'ayant assiégée de nouveau , en 1477 , y fut

tué , et son armée défaite. Ia propriété en fut cédée à 1«

France par le traité de Vienne en 1 736. Elle doit des em-
bcllissémens au roi Staiiislas, mort en 1766. Elle a vu naitrer

Charies Callot , dessinateur et graveur célèbre , et le père
Maimbourg , historien plus volumineux que Adèle. Celte

ville à plusieurs manufactures d'éto0es de laine , de drap»
do toutes qualités , ratines , tricots , estamettcs , serges et
pannes. On y fabrique aussi dés tapisseries ditea de Nancy^
des toiles et treillis, et des liqueurs fines.

Thul, à 77 lieues £. de Pans, et 6 lieues O. de Nancy
,^

sur la Moselle, dans uhe plaine fertile , environnée presque,

de toutei parts de montagnes qui produisent de fort bon vii\

et en quantité. EUeétoit ville impériale lorsqu'elle fut prise

sous'le règne de Chartes-Quint par Henri 11 , roi de France,

en i5.^a; la souveraineté , ainsi que celle de l'évêché, fut

cédée à la France par le traité de Westphàlie. Louis xiv en
a fait une place fcte et régulière. Elle a une très-belle cathé-

drale. On trouve dans dette ville une filature de coton et imo
manufacture'dc faïence. Lés ouvrages de celle-ci sont distin-

gués par la solidité, la blancheur et la beauté de l'émail,

la finesse et la variété des couleurs. Les vins et eaux-de-vie

font une branche assez "considérable de commerce.
Lunéville , à 88 liéUéw £. de Paris, et 6 lieues S. E. d»

Nancy. Cette ville, sise sur la Meurthe et la Vezouze , est

jolie et a uii château magnifique o\ le« duca de Lorraine te-

naient leur coUr; il est accompagné de beaux jardins ornés-

de statues et de bosquets. Lunévilk a reçu son principal

accroissementsdus le duc Léopold , et elle doit an roiStanisla»

une grande partie dé ses étabiîssemens. Ses productions con-

siiitent en vins , blés , navette , chanvre , lins , bois et garance.

Elle fabrique bas, petites draperies, braderies et mousseline,

dentelles
, gants , siamoises , elfe a des manuractures do

Ittïenca' et de terre d« pipe , um Rature de coton et de laine.
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Cette ville est célèbre par le traité de paix conclu entre la

France et l'Autriche le 9 février 1801 , 20 pluviôse an 9.

Moyenvie, village à 3 lieuesde LunéviQe, est remarquable

par une manufacture de faïence fine très-renommée j il s'en

fait des enlèvemens considérables pour l'étranger.

Punt-à-Mousson
,
grande et belle ville à 5 lieues N. O.

de Nancy, divisée en deux parties par la Moselle ; on y
trouve des eaux minérales. C'est la patrie de Barclay.

Château-Salins , à 8 lieues O. de Pont-à-Mousson , ville

connue par ses salines; on y fait le commerce de blés , de sels,

de safran et de bonneterie, qui est considérable et d'une très-

bonne qualité.

Dieuze, sur la Seille , à 9 lieues O. de Nancy. Cette viUc

est remarquable par les puits et les lacs d'eau salée , d'oà

l'on tire beaucoup de sel. .,.

Vie y petite ville à 5 lieues S. E. de Nancy , sur la Seille,

remarquable par ses salines.

Baearat , bourg sur la Meurthe , k 5 lieues de Luné-
ville On y trouve grains de toutes espèces, bois de cons-

truction , de cbarronage et de mcrrain
,
planches de chêne,

de hêtre et de sapin j charbon de bois. Il y a une verrerie

considérable, connue sous le nom de Sainte-Anne ; on y fait

des verres de toute espèce.

Cirey, village à a lieues £. de Blamont, est célèbre par ses

forges et ses platineries.

Phalshourg, ville à 11 lieues de ^Strasbourg, fabrique des

liqueurs fines dont la réputation est très-bien établie.

Sarrebourg , à 4 lieues O. de Fhalsbourg. Cette ville a

une manufacture de toiles blanches , et fait un grand com-

merce en laines ; mais elle est principalement intéressante

à connoître par les divers établissemens qui l'avoisinent, et

dont nous allons rendre compte ; savoir : 1 ". une belle manu-
facture de faïence , connue sous le nom de manufacture de

Nidervillers. On y fabrique tout ce qu'on peut désirer en

faïence, en peintures et formes de tous geiu-es , de la porce-

laine, sur-tout des groupes et figures en biscuit d'une très-

belle pâte ; de la terre de pipe blanche et peinte ; enfin de la

XexxG anglaise j qui
,
par les formes, la couleur et la solidité,

est, dit-on, égale à celle même d'Angleterre. Cette manu-
facture occupe un nombre considérable d'ouvriers. a°. La
verrerie de Plaine-de-Valch ; elle a un four de goblettcrie,

et l'on y fabrique de très-beau verre. 3°. La verrerie du
Harherg ; elle a aussi un four, où l'on fabrique alterna-

tivement du vene eu table et du verre à vitre, ^4". I^ ver-
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tùvie au Grand-Soldat a aussi un four de gobletterie. 5°. La
verrerie de Saini-Qulrin. Cet élablissement, l'iui des plus

considérables qu'il y ait en France en ce gerire , réunit toutes

les fabricationâ en veiTes, et sur-tout eu glaces soufilëes qui
sont de toute beauté : cet art y est porté au point, que l'on

y souffle des pièces de 80 pouces de haut , ce qui , avant la

méthode du coulage , étoit une chose surprenante. 6^. La
'paipeierie à'jibermllers , très-considérable. Le papier qu'on

y fabrique est beau et estimé par sa bonne qualité.

Vosges. — Ce département est au S. de celui de la Meuv-
the , et à l'E. de celui de la Haute-Marne. Il tire son nom
des montagnes qui en couvrent la partie méridionale. Dans la

partie du N. le jiays est assez abondant en vin; il y croît

ausài des grains de toute espèce , du foin , du chanvre , du
lin. Ce qui est occupé par les montagnes n'a que de l'orge,

de l'avoine , du sarrazin. Les terres y sont cultivées par des

bœufs qui se nourrissent de foin et de pommes-de-terre. On
y fait de bons fromages. Les forêts y fournissent des bois de
construction, des bois pour la marine, et d'autres que l'on

débite en planches , et dont on fait des sabots et de la vais-

selle. On y trouve aussi de la tourbe. Sur les montagnes sont

des pelouses couvertes de nombreux troupeaux et des ruis-

seaujt qui forment des lacs. Elles renferment des mines de

plomb, d'or, d'ai'gent , et des carrières de marbre. Les sources

d'eaux minérales qui existent dans ce département y attirent

beaucoup de monde : son industrie consiste en forges

,

verreries , papeteries , faïenceries , soieries et filatures

de coton.

EPINAL, chef-lieu, situé sur la Moselle, à l4 lieues S. par

E. de Nancy, et 4 lieues N. O. de Remircmont. Cette ville,

prise en 1670 par le maréchal de Créqui , a été depuis déman-
telée. Les objets les plus notables de son commerce sont

grains de toute espèce , bois, chanvre , lin, bestiaux, navet-

te, colza, graine de lin et chênevis. Il s'y fabrique des huiles,

des fils et des toiles très-estimées, et de la faïence. Une partie

du bois des environs y est convertie en planches et en mer-
rains, ainsi qu'en divers ouvrages de boiserie qui s'envoient

dans tous les départemens voisins du Rhôrle. Il y a , à deux
ou trois lieues à la i-onde , des papeteries dont les papiers

jouissent d'une bonne réputation.

Remiremont, ville à 4 lieues S. E. d'Epinal , et 1 7 lieues S.

par E. de Nancy , au pied des Vosges et sur la rive gauche
de la Moselle, Elle est célèbre par un chapitre de chanoi-

{lesses nobles , dont Fabbesse ayoit le titre de princesse du

Géo^r, univ. Tome 11, u d
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Saint-Empire. Cette abbaye ,

qui dans l'origine avoit e'tc

bâtie sur une montagne à l'E. de la Moselle , où le comte
Ramarie avoit un château , fut ruinée au commencement du
lO* siècle parles Hongi'ois, ou nouveaux Huns. On la trans-

féra ensuite dans la plaine à l'O. de la Moselle , où 'l se forma
une ville qui prit ce nom de l'abbaye. Le régime de celte

maison o£Proit un mélange très-bizarre de dignité religieuse

et de pompe mondaine. Remiremont est le centre du com-

merce de toutes les montagnes voisines , dont les habitaiis

descendent en cette ville pour \endre leurs denrciBs et s'ap-

provisionner de ce qui leur est nécessaire. Ce qu'ils apportent

consiste en beurre très-bon et en fromages, dont on fait des

envois considérables, et qui sont connus sous le nom de

Gerardemer, village à 3 lieues de là, où on les fait. On élève

dans la ville et aux environs une grande quantité de ceii-

sicrs dont le fruit donne d'excellent kirschentvaser. On re-

cueille dans les montagnes de la glu très-recherchée , de la

poix que l'on expédie pour les différens ports de France , des

simples, des racines, des graines pour la médecine, dont il

se fait beaucoup d'envois.

Plombières, bourg à 3 lieues S. O. de Remiremont, et

5 lieues S. d'Epinal, entre deux montagnes escarpées, est

très-renommé pour ses eaux chaudes minérales et ses bains.

On regarde ceseauxcomme salutaires, sur-tout contre lesulcè-

les, coliques, fièvres invétérées, rhumatismes, inflamma-

tions.

Saint-Dié, ville à g lieues N. E. d'Epinal, sur la Meur'
the. Son commerce consiste en bétail. On y fabrique des

toiles et toutes sortes de bijouteries et de quincailleries.

Mirecourt, petite ville à il lieues S. de Nancy, sur la

Modon, commerce en vin et eau-de-vie. On y fabrique des

dentelles , des serinettes et toute espèce d'instrumens de mu-
sique'.

Neujchateau , ville sur la Mouzon , à 7 lieues S. O. de

Toul, commerces en vins et grains; on y fabrique des dra-

j?cries.

Rembervillers
,
petite ville située sur la montagne , à 6

lieues N.E. d'Epinal, produit grains , bois, pierres , chan-

vres e t lins. Son industrie consiste en manufacture de faïence

,

forges ou martinets, en papeteries, tanneries, fabrique de

gros draps, en bonneterie, taillanderie et brasserie.

ALSACE. = Cette province à l'E. de la Lorraine, et

ijoniée à lE. dans toute sa longueur par le Rhin, com-

prend le département du Bas-Jlliin et partie de celui du
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Hant-RInrt. Elle avoit été sous la domination des rois de
France jusqu'à Louis iv -, elle fut ensuite possédée par des
landgraves, et après avoir passé dans la maison d'Autriche

,

elle retourna à la France par le traité de Munster en i648.
Elle est très-fertile en blés , en vins et en pâturages -, elle

renferme des mines d'argent , de plomb , de cuivre , et des
eaux minérales ; on y trouve des montagnes couvertes do
superbes bois, et des sapins de lao pieds de hauteur. Elle

n'a d'autre rivière remarquable que celle d'ill
,
qui se jetlo

dans le Rhin au-dessous de Strasbourg.

Haut- Rhin. — Ce département est à l'E. de ceux des
Vosges et de la Haute-Saône. Il prend son nom du fleuve

qui le borde à l'E. , et de sa position relativement ^ dé-
partement du Bas-Rhin. Les productions de ce pays sont

froment , maïs , seigle , orge , avoine , légumes de diverses

sortes , navette , colza , chanvre
,
garance , vins , fruits ,

T tes potagères et bois. On y exploite des mines de fer ,

• ulomb , de charbon de terre. R s'y fabrique des draps

,

ues toiles et du papier, des indiennes , des rubans de fil ,

des soies , de l'acier. R y a des filatures de coton. On y trouve
en outre des forges , et une manufacture de montres. La
jrivière dlU le traverse dans sa longueur du S. au N.

CoLMAR , chef-lieu, à 116 lieues E. de Paris, et i4 lieues

S. de Strasbourg. Cette ville autrefois impériale ctoit la

capitale de la Haute-Alsace. Elle est située dans une con-

trée des plus saines , des plus fertiles et des plus agréables

de toute l'Alsace. Les petites rivières de Fecht et de Lauch
qui s'y réunissent à ce' le de la Tour , vont augmenter de
leurs eaux la rivière dlll , et facilitent par ce moyen le»

relations commerciales de Colmar avec Strasbourg. La pre-

mière de ces villes produit des grains, des vins et de la

garance en petite quantité. Elle a une manufacture consi-

dérable d'indiennes fines.

Ribauviller , village près de cette ville, a une manu-
facture de toile de coton , et indiennes mi -fines et com-
munes.

Neuf-Brisach , sur la rive gauche , et à une demi-lieuo

du Rhin. Cette ville , située à la lieues S. de Strasbourg

,

a été bâtie par les ordres de Louis xiv , et fortifiée par le

maréchal de Vauban.

Sainte -Marie-aux -Minen, ville remarquable par sns

mines de plomb , dans lesquelles il se trouve un peu d'ar-

gent , à 5 lieues N. O. de Colmar. Elle fabrique des toiles
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<le colon , de lin , dos moires , <;l colonnades à l'imitation

lie Rouen ; elle fait de lu bonneterie et de la draperie com-
munes.

Belfort, petite ville à i4 lieues S. O. de Colmav, très-

forle , située au pied d'une montagne , avec un bon chu-

Icau. Elle a des ibrges et moulins à poudre.

Iluningue , ville forte à i lieue de Baie , sur le Rhin.

T/iann, petite ville auprès d'une montagne, à 2 lieues

N. O. de Colmar. On y labrique des toiles de coton. Elle

u une manufacture considérable d'indiennes fines et nii-

lines.

Cernay , ville à 2 lieues E. de Tliann
, 7 de Colmar. On

y fabrique des toiles de coton et des indiennes mi-fines et

communes. On y fait aussi du papier (i).

Bas -Rhin. — Ce département est au N. de celui du

llaut-Rliin , et à l'E. de celui de la Meurthe. Il prend sou

3iom du fleuve qui lui sert de bornes dans toute sa loiigueur

t\ l'E. , et de sa position relativement au département ci-

tlessus décrit. Il est montagneux dans toute la partie occi-

dentale. En général le pays est fertile en blé , vin et

l)àturagcs : il se trouve , dans les montagnes , des mines

de plomb , de cuivre et même d'argent , ainsi que des

eaux minérales.

Strasbourg , chef- lieu, ancienne, grande, belle et

très - forte ville , auparavant capitale de toute l'Alsace et

<"n particulier de la Basse , à 100 lieues E. de Paris, et

3o lieues E. de Nancy. Elle est dans une agréable position

sur la rivière d'/// qui la traverse 2 lieues environ avant

de se jiv -r dans le Rliin. L'évêque de cette ville prenoit

la qualité de prince d'Empire. Elle est une des plus con-

sidérables de France par sa situation et par l'importance

des fortifications que Louis xiv y fit faire, après s'en être

rendu maître en 1681. Parmi les nombreux édifices qui la

décorent, on distingue la cathédrale , dont le clocher est

xm chef-d'œuvre d'architecture gothique et l'un des plus

beaux monumens de ce genre qui existent dans le monde.
La tour à laquelle on travailla 162 uns, et qui fvit termi-

née dans le iS" siècle, est une pyramide de 445 pieds de

hauteur. Elle est reconnue généralement pour la plus haute

(i) Voyez l'article nouveau territoire français ,
pour les autres

villes de ce département, auquel ont été rtîuiiisi l'évêché (le Bâle,
1.1 petite republique de Mulhansen et partie delà principauté de

Montbéliard.
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de l'Europe. Toute la flèclic eu est travaillcîc à jour avec
une dëlîcatesse étonnaule. La religion luthéricune étoit

professée dans cette ville ainsi que la catholique romaine
;

c'est dans une des église» luthërienaes qu'étoit le superbe
mausolée du maréclial de Saxe. La ville de Strasbourg

,

dont l'existence remonte au-delà du temps de Jules-César ,

ne devint considérable que vers la fin du 4*^ siècle ; c'ctoit

alors la seule ville de» Gaules oîi l'on fabriquât toutes sortes

d'armes. Sa position entre la France , l'Allemagne et la

Suisse , au milieu d'un pays fertile , et à peu de dislanci*

du Rhin auquel elle communique par une rivière navi-
gable, est très -avantageuse pour le commerce, et la rend
natm'ellement l'entrepôt des marchandises d'échange des
trois puissances ci-dessus nommées, de la Hollande et do
l'Italie. Ses pi-inclpales productions sont vins , tabac

, ga-
rance

,
graine de moutarde , chanvre

,
gibier et poissou. Elle

a des fabriques d'orfèvrerie et de tabac , de liqueurs très-

estimées, d'instrumens à vent et à cordes, des manufac-
tures d'armes blanches , de toiles, à sacs et à voiles , de pel-

leteries et des forges considéi'ables. Le tabac forme la prin-

cipale branche de son commerce.
Saverne , à 9 lieues N. O. de Strasbourg , ville sur la

rivière de Mossel , au piod des montagnes des Vosges , dans
un pays fertile ea vins et fort agréable. Les évoques d(î

Strasbourg y avoicnt un très-beau palais
,
qui fut incendie

en 1779.
Schelestat , à 8 lîeues S. O. de Strasbourg- , sur VIll.

C'est une ancienne et forte ville , déjà considérable du
temps de Charlçm -gne. Les Suédois l'assiégèrent et la pri-

rent en i63a -, ils la remirent aux Français , à qui elle fut

assurée par la paix de Westphalie. C'es^ dans cette ville

que fut inventée la manière de vernisser les vases de terre.

Ha^ueneau ,k 5 lieues N. de Strasbourg sur la Motter
,

ville autrefois impériale
,
qui a souvent été prise et reprise ,

soit par les Fraiiiçais , soit par les Impériaux. L'air y est

extrêmement pur.

Landau , sur la Queich , à l'extrémité Je ce départe-

ment , à 5 lieues S. O. de Spire vers le Palatinat. Cette ville

est une des plus fortes de l'Europe. M. de Vauban est le

premier auteur de ses fortifications. Elle fut bombardée par

les Prussiens en 1 793.

Seltz
,
petite ville sur le Rhin , à 9 lieues N. O. de Stras-

bourg , célèbre par ses eaux stomachiques et apéritivcs.

Furt-Louin , aujourd'hui Fort-Vauban, à 5 lieues S. de

';«/ifef
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Wissembourg ,
petite ville et forteresse trës-considérable

,

construite en 1689 par le maréchal de Vauban. Elle est

sitnëe dans une île du Rhin , autrefois appelée Repnin , et

l'orme un carré long régulier composé de 4 bastions et

d'autant de demi - lunes , le tout environné d'un fossé et

d'un chemin couvert. .Les rues y sont toutes tirées au cor-

deau , et les maisons d'une belle symétrie.

Bischmller , gros bourg à 5 lieues de Strasbourg, pro-

duit grains, vins , chanvres, tabacs, laines, huile de navette

et garance. Son industrie consiste en manufactures de draps

communs , fabriques de toiles , de coutils , de maroquins et

de corderie.

BRETAGNE.= Cette province est bornée au S. et à 10.

par l'Océan ; au S. E. par le Poitou ; à l'E. par l'Anjou et

le Maine ; au N. E. par la Normandie ; au N. par la Manche.
C'est la province la plus occidentale de la France et qui a

la plus grande étendue de côtes , attendu qu'elle forme une

espèce de presqu'île dans l'Océan. On la divise en haute et

basse ; la haute à l'E. , la basse à l'O. Elle compose les .5

flépartemens XIlle- et- Vilaine , des Côtes -du-Nord, du
Finistère , du Morbihan et de la Loire - Inférieure. Les

Bretons, chassés d'Angleterre dans le 5^ siècle, se réfu-

gièrent dans cette province , et lui donnèrent le nom de

Pctite-Bret^ne , pour la distinguer de la Grande qui com-

prend l'Angleterre et l'Ecosse. La Bretagne a eu des sou-

verains qui portèrent le titre de rois , et prirent ensuite

celui de comtes et de duos. Anne de Bretagne , unique héri-

tière de François 11 , dernier duc , la porta en dot à Char-

les viii et à Louis xii sou successeur
,
qu'elle épousa suc-

cessivement. François i a uni cette province à la coi'ronne

,

eu i55a. Elle produit peu de blés et de vins *, mais elle

abonde en excellens pâturages, qui lui procurent du beurre

do la meilleure qualité. Le terroir est fertile en lin et en

chanvre , dont on fait des toiles et des cordages. On en tire

aussi de bons chevaux et dies eaux-de -vie. Sa principale

rivière est la Vilaine
, qui prend sa source sur les confins

du Maine
, passe à Rennes , à Rhedon , et se décharge dans

la mer près la Roche-Bernard,
Ille-et-Vil/ in e. — Ce département , au S. O. de celui

de la Manche , a pris son nom Je deux rivières, l'IUe et

la Vilaine ; celle-ci est la plus considérable , éf. ne se rend

à la mer qu'après avoir traversé un autre département au

S. Le pays produit d'excellcns pâturages , du chanvre , du

Un, de Forge, du maïs. Le commerce consiste en toiles,
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serges , chapeaux , excellent beurre
, particulièrement celui

qu'on nomme de la Prévalais.

RsiTNES , chef-lieu , auparavant capitale ^lo la Bretagne

,

à 83 lieues O. par S. de Paris , et 44 N. O. de Tours. Cette
ville , sur la Vilaine qui la cotipe en deux , tomba au pou-
voir des Francs , lorsqu'ils emparèrent de celles des pays
voisins do l'embouchure de la Loire , après avoir vaincu
les Saxons qui s'y ëtoient établis. £Ile fut désolée en lyao
psir un incendie qui dura six ou sept jours , et consuma
plus de 8oo maisons. La place du palais est une des plun

belles de France -, mais il lui manque d'être achevée. Rennes
est la patrie du père Tournemine, qui y naquit en i6()i.

Quoique son commerce ne soit pas trcs-fiorissaut , il ne
manque pas d'activité , et il en acquerra davantage , si l'on

continue les travaux que l'on a commencés pour la navi-

gation intérieure du pays. Les productions et les objets de
commerce de cette ville consistent en grains de touto espèce,

bois de construction ,
plomb, cire , lui, chanvre , bestiaux

,

beurre excellent , et cire jaune. Comme les pâturages sont

très-gras , on y fait beaucoup d'élèves et d'engrais. Les ma-
nufactures donnent des toiles à voiles , des couverturfjs de
laine , des chapeaux , de la faïence : outre cela , il y a des

fabriques de fil , de bas et de gants de tricot , des tanne-

ries et corroieries. La fabrique du fil est une des plus fortes

branches du commerce \ on en fait des envois considérables

dans les différentes parties de la France , dans plusieurs

Etats de l'Europe et en Amérique.
Saint-Mah , à 82 lieues O. de Paris et x6 lieues N. par

O. de Rennes. Cette ville située sur la côte Septentrionale

de la Bretagne, dans une île qu'on a jointe à la Tei-re-Fermc

par une chaussée, a un port très-fréquente, mms de difficile

accès , à cause des rochers qui l'environnent. Elle est défen-

due par un château et un grand nombre de forts. Les Anglais

la bombardèrent en 1693 > mais sans succès. Elle a le désa-

vantage de ne point communiquer avec l'intérieur de la pro-

vince par aucune rivière navigable \ cepraidant l'activité et

l'industrie de ses habitans y entretiennentun très^grand com-
merce. Ils envoient chaque année 5o à 60 navires sur le banc
de Terre-Neuve pour la pêche de la morue , quelques-uns

aux îles Saint-Pierre et Miquelon , et plus de 60 à l'île de

Terre-Neuve, ik expédient aussi 8' à lobâtimens chargés de

toiles pour Cadix. Les vaisseaux des Etats du Nord y appor-

tent les productions de ces contrées , comme chanvres , mâ-

tures; cordages
,
goudrons. Les petits navires de ïciaey et de
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Giiernsey apportent, charbon de terre, plomb, dtain, laî-

, nayes , faïence et poterie de terre , etc. En temps de ^'uerre

hur mer, cette ville arme beaucoup du corsaires. Saint-JVfalu a

donné naissance au célèbre Duguay - Trouin , à Maupcr-
tuis , si connu par ses voyages dans le Nord et ses observa-

tions curieuses.

Dol, petite ville à a lieues de la mer et à 6 lieues S. E.

de Saint-Malo , située 'dans des marais qui la rendent mal-

saine , mais abondans en chanvre , blé et Iruits.

Vitré , ville considérable sur la Kilaine , à 8 lieues de

Rennes ; il s'y fait un grand commeice de toiles à voil<\s et

d'emballage , de flanelles , de bas et de gants de fil et de tirc-

taine, qui sont les objets de son industrie.

Redon, petite ville à i4 lieues de Nantes , sur la Vilaine,

avec un port qui sert d'entrepôt pour tout le commerce qui

se fait à Rennes. La construction des navires y forme une
bonne branche d'industrie et y est à bon compte. Les vais-

seaux de aoo tonneaux peuvent y aborder à charge com-
plète.

La Prévalais, lieu situé sur la rive gauche de la Vilaine

^

h trois-quarts de lieues de Rennes , et renommé pour sou
beun-e exquis.

Cancalle , petite ville
, port de mer , à 3 lieues E. de Saint-

Malo. Son port appelé la Houlle , est spacieux , sûr, et peut
recevoir dans les eaux vives des bâtimens tirant 1 6 à i8 pieds

(l'eau. La pointe où est située Cancalle forme avec celle de
Grandville, en Normandie, ce qu'on nomme la baie ou rade
de Cancalle. Cette rade qui fait la richesse et le commerce de
cette ville , est fort étendue et d'un accès facile : le mouillage

y est sûr et la tenue excellente. La baie est très-abondante
en toute espèce de poisson, sur-tout en soles et en huîtres do
la meilleuixj qualité. Le poisson est porté par chevaux dans
les villes voisines et à plus de 4o lieues. Les huîtres qui se

vendent au millier par la communauté des pêcheurs , sont

exportées par des bâtimens desdifférensports de Normandie,
pour l'approvisionnement de Paris, Rouen , Caen , etc. Des
bâtimens de Londres et autres ports d'Angleterre, viennent
aussi faire leurs chargemens de ce coquillage qui , maigre
l'immense consommation qu'on en fait, devient de jour en
jour plus abondant.

Fougères, petite ville à lo lieues N.E. deRennes, où l'on

fabrique de grosses toiles. Dans ses environs se trouvent des

villages qui renferment plusieurs papeteries.

Côxts-DU-NoRD. — Ce département est à l'O. de celui
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cVUlc -et-Vilaine , et axi N. de celui du Morbihan. Il prend
son nom des côtes qui le bordent dans sa longueur , et qui

font partie des côtes septentrionales de la Bretagne , sur la

Manche. Il produit des grains , et sur-tout du maïs.

Saint-Brieuc, chef-lieu, à 20 lieues N. O. de Rennes,
et 108 lieues O. de Paris, ville siu* la petite rivière de Gouet,
à l'embouchure de laquelle elle a un port. Elle est située dans

un terrcin fertile en blé et en fruits , à une demi-lieue de la

mer. Cette position la rend assez avantageuse pour le com-
merce ; ses barques se rendent en moins de six heures à Saint-

Malo , sur les côtes du département do la Manche, et aux îles

de Jersey et Guernsey. Son territoire produit grains, lins,

chanvres , légumes , beurre , suifs , miel , cire , bestiaux. La
ville a des fabriques de toiles , d'étoffes de laine , des papete-
ries, brasseries, tanneries. Malgré l'avantage de sa situation

,

son commerce auroit peu d'activité sans les relations qu'elle

a avec les petits ports du voisinage. Ses négocians envoient à

lu pêche de la morue sur la côte de Terre-Neuve et siu' le

grand banc , et leur' navires font communément leurs re-

tours à Marseille ou à Saint-Malo. Cette ville est la patrie de
François Duaren.

JS'éguier , bâtie dans une presqu'île , sur la mer, à 1 1 lieues

N. O. de Saint-Brieuc. On rapporte son origine à l'an 83().

Elle fait commerce en blé , lin ,
papier et chevaux.

Lannion , à 4 lieues O. S. O. do Tréguier, petite ville oi'i il

se fait un assez grand commerce de vins et de chanvre. Elle a

des eaux minérales.

Lamhalle , petite ville à 7 lieues S. E. de Saint- Brieuc

,

connue par ses manufactures de toiles, ses fils, ses fabriques

de parchemins , et ses tanneries.

Dinan , ville forte à 6 lieues S. de Saint-Malo , située sur

ime hauteur auprès de la Rance. C'est la patrie de Duclos

,

l'académicien. Il y a une fontaine d'eau minérale. Elle fabri-

que diverses espèces de toile, des flanelles blanches et rayées,

des fils de lin et de chanvre. '

Loudéac , ville à 18 lieues O. de Rennes, fabrique des

toiles.

Paimpol , petit port de mer à 3 lieues E. de Tréguier j on

y fait des armemens pour la pêche de la morue , et pour le

petit cabotage le long des côtes de France.

Quintin , ville dans un vallon sur la rivière de Goy , près

d'une grande forêt de oe nom , à '^ lieues S. de Saint-Brieuc.

Son commerce consiste en toiles ûe lin , laines , batiste et fil.

Ses toiles sout connues soiis le nom de Bretc^gne f elles sont
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d'une très-bonne qnalitë, el jouissent d'une grande rëputalion
dans le commerce. Les fabriques s'ëtendent jusqu'à Uzelel:

Loude'ac, et dam 4o à âoviliagesaux environs. Ces toiles s'en-

voient en grande partie àSaiut-Malo , Nantes , Morlaix -, de-
là elles passent à Cadix , aux Indes et au Japon. Le reste se

rëpand dans le midi de la France , très-peu à Paris. Cette ma-
nufacture produit , année commune , 7000 balles qu'on peut
e'valuer de 6 à 7 raillions.

Uzel, petite ville à 3 lieues N. CX de Londeac, commcrco
en blë , beurre salé , bétail , toiles.

FiNisrinE.— Ce département à l'O. de ceux des Côtps-

du-Nord et du Morbihan , termine à l'O. la presqu'ile que
forment les cinq départemens de la Bretagne : de-là lui vient

le nom de Fiïiiatère. Il est peu fertile , excepté en qiielqncs

espèces de grains. Le bas-breton est à-peu-près le seul langage

usité parmi les gens de campagne , et ou en fait aussi usage

dans les villes.

QuiBtPER , chef-lieu , autrement Quimper-Corentin , h

i53 lieues O. de Paris, et 4a lieues O. de Rennes. Elle n'a

rien de notable comme ville de commerce. Elle étoit la patrie

du père Hardouin , et de Fréron, critique.

Brest j ville maritime, à 12 lieues N. O. de Quimper ^ et

48 lieues O. de Rennes. C'est un des meilleurs ports de

France, dans une grande baie, et protégé par un château sur

un rocher escarpé du côté de la mer. La rade pourroit conte-

nir jusqu'à 5oo vaisseaux de guerre j mais l'entrée en est

étroite et difficile , à cause des rocliers cachés sous l'eau. Ou
admire deux quais entourés de logemens pour les forçats , et

de magasins immenses, pourvus de tout ce qui est nécessaire

pour les armemens. Les Anglais tentèrent en vain de s'em-

parer de ce port en 1 694. Placée à l'extrémité de la presqu'île

que formoit la Bretagne, éloignée de canaux ou de rivières

navigables qui pourroient lui faciliter le transport des den-

rées coloniales que l'on y entreposeroit , étant d'ailleurs le

principal département de la marine du gouvernement , la

ville de Brest présente peu de moyens pour le commerce

,

sur-tout en temps de paix. Mais en temps de guerre les cho-

ses ont une toute autre face ; les spéculateurs y trouvent les

occasions les plus avantageuses pour des opérations de tous

genres. Quant au-commerce ordinaire , il consiste principale-

ment en sardines, dont la pèclie se fait dans la baie de Brest

«l autres des environs , et que l'on met en barils avec de la

saumure; pour être expédiées à Saiut-Malq , et autres ports
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sur ]a IVfanche. Il ae fait aussi quelques arméniens pour la

pèche de la morue.
Saint-Pol-de-Léon , ville à 4 lieuos N. O. de Morlaix , et

petit port de mer , oà l'on fait le commerce de chevauic ,

miel , fil , ohanvre , lin , toile» , eaux-dc-vie , cuirs , suifs et

papeteries.

Morlaix , à 12 lieues N. E. de Brest , ville très commer-
çante , avec un bon port situe entre deux rivières qui M

commcrcd reunissent à la tête du pont -, son commerce consiste en
manufactures de tabac , fabrique de belles toiles de toutes

grandeurs , appelées Morlaix; une grande quantité de fils qui

forment un objet de commerce considérable , des papiers et

des huiles. Sos productions et son commerce consistent en
chevaux, bestiaux , lin , chanvre ,

pois , fèves , beurre , suif,

graisse , miel , cire , carrières d'ardoises et de pierres « mine
de plomb. La rade est très-commode *, elle est en tous temps
d'un abri sûr et d'un bon mouillage 5 elle peut recevoir les

plus gros vaisseaux marchands, et même des frégates; il y a

toujours 35 à 36 pieds d'eau. Le commerce de celte ville

s'étend en général sur les productions et les marchandises des

autres provinces de France , des différens états de l'Europe

et des G)lonies
,
qu'on y importe , et qu'elle verse ensuite

dans le commerce.
Château-lin , jietite ville sur VAven , à 6 lieues de Quira-

per. Elle a un petit port appelé le Port-VAunay. On pecho

beaucoup de saumon dans la rivière d'Aven. Il s'y fait un
grand commerce d'ardoises , et ses environs renferment des

mines de cuivre et de fer.
•

ConcarneaUf. petite ville fortr et très-ancienne , à 5 lieues

S E. de Quimper , avec des fauxbourgs et un port. Son com-
merce consiste en sardines.

Le Conquet ,)o\\e petite ville à 5 lieues O. de Brest , avee

un bon port et une rade assez sûre.

Landernau , petite ville , avec un port de mer , à 6 lieues

N. E. de Brest. Son port est sftr , et peut contenir de gros vais-

seaux marchands ; elle fabrique des toiles, des fils , du papier,

du miel et de la cire.

Poulaouen , village à 4 lieues de Morlaix , est remarquable

par une mine de plomb très-abondante , dont la majeure par-

tic s'exporte par Morlaix.

Morbihan.—Ce département à l'E. de celui du Finistère,

et au S. de celui des Côtes-du-Nord, a pris son nom d'une

espèce de lagune que forment les eaux de la mer au S. , et

que l'on nomùie Morbihan. 11 est arrosé par la petite rivière
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dp Blavet, et par celles d'Oiist et d'Ave

,
qui ne rendent dnnii

la Vilaine. Ses principales productions sont le maïs , le bit'

,

le lin et le chanvre.

f^AUNESy chef-lieu , à 108 lieues O. par S. de Paris , et

aa lieues S. O. de Rennes. Elle est dans une situation nvun-

tafjcuse pour le commerce, à a licuos de la nier, avec la-

quelle elle communique par le canal du Morbihan. Deux
petites rivières qui l'aiTosent , mettent son port en étal «le

recevoir de gros vaisseaux.

Lorient, à environ 8 lieues O. par N. de Vannes. Celte

ville toute nouvelle (les fundcmens en ayant été jetés vci-a

1730 ) , est située au fond d'ime anse , à l'embouchure de la

petite rivière de Pouscorjf, et à une petite lieue du Port-

Louis. £lle a d'excellentes fortifications et est très-commer-

çante. C'est le lieu où la G)mpagnie des Indes avoit ses maga-

sins, et oii elle faisoit ses armemen». Les Anglais firentd'inu-

tiles efforts pour s'en rendre maiti'cs eu 1746. Le port do

Loricnt étoit franc , et avoit la liberté de recevoir les navires

de toutes les nations, et d'exporter en franchise toutes espè-

ces de productions. Il doit sa première célébrité à la Compu-
gnie des Indes qui y avoit ses comptoirs, et il a été long-temps

le seul entrepôt des marchandises des Indes , de la Chine et

du Bengale. Il s'y^fait do grands arniemens pour l'Inde et la

Chine, où l'on porte quelques provisions de bouche
,
quel-

ques articles d'habillemens, de la faïence, de la clouterie, ctc;

Les retours se font en bois d'acajou et autres , drogues , épi-

ces , bambous , ivoire , écaille
,
porcelaines de la Chine et du

Iftpon, toiles de coton, mousselines et autres étoffes de co

genre.

J'ort-Louia , à l'embouchure de la rivière de Blavet , h

1 1 lieues O. de Vannes. Louis xiii le fit bâtir des ruines de

la ville de Blavet qui étoit un peu plus haut -, il le fortifia et

lui donna son nom. Il se fait à Fort-Loui» un commerce do

sardines , d'anguilles et congres , que les marchands de Saint-

Malo débitent par toute l'Espagne et le long des côtes de la

Méditerranée. C'est ^ans ce département qu'est la baie de

Quiberon , où fut défait et pris, le 5 thermidor an 3 , \\n

corps de 10,000 émigrés que les Anglais y avoieat débar-

qués.

Auray , petite ville à 4 lieues O. de Vannes , avec un port

sûr et facile , dans le golfe du Morbihan. Elle est remarquable

par la bataille qui s'y donna le a4 septembre i364 , où Du-
guesclin fut fait prisonnier. Ses prodiictions consistent en

grains, sel, beurre salé et bestiaux \ ou y pèche de la saidine.
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Hennehon, petite ville sur la rivic'i-c de Blavet,k ?. lieues

tlo Lui'ient , t'ait uaboacuininercc*.

LuiH£-lMF/:iii£UHK. —Ce déptft-leinent , au S. de Un
d'IUo-ct-Vilaine et au S. £. de celui du Morbihan

,
prend

Bun num de la Loire , un des quatre {{rands ileuves de la

Franco
,
qui lu traverse de l'E. à l'O. et y termine s jn 'îours

en se jetant dans l'Océan Le pays estfetiile en giaia,. en
fruits , et il a quclqm-.s vigne» ; on y trouve d'ixc«h •.><<» ;?A •

turagesqui iiuurriaseut de très-bi'auK bestiaps:. Au iS d'. la

rivière est un marais considérable nommé Vétim^ou li iuc

de Grand-lieu , et qui donne beaucoup de poirron j nrnis

comme il ne donne pas un profit proporlionntf ù respa/;tj im-
mense qu'il occupe, on a souvent projeté de le ue^scrlieT. Lo
commerce de ce département consiste en dra|[.oi'io3, tr<ilos de

lin , velours de coton
,
plomb , vin, eaii-dP' vie , .^U et tombe.

]1 y a des nianulactures d'indienne et de loilo de Jiolun ; or y
l'ait do très-beau linge de table.

Nantes , chef-lieu, sur la rive droite de H Lp'ïc , à.

8G lieues S. O. de Paris et 28 lieues S. de Rennes. C'e»«t une
des plus considérables , des plus commerçantes et des plub'

riches villes de France , et elle étoit la seconde de h; Breta-

gne. Strabon, César, Pline et Ptolémée en ont parlé. Ph^-
sieurs ducs de Bretagne y ont fait leur résidence dans un olvà-

teaa qui subsiste encore. On compte dans cette villoeiivi.oni

deux cents armateurs qui envoient tous les ans beaucoup do

vaisseaux dans les colonies Françaises. Elle renferme plu-

sieurs établissemens à l'avantage des sciences et des arts , tels

que bibliothèque publique , école d'anatomic et de cli.l}'ingie

,

société d'agriculture , de commerce et des arts
,
jardin dcu

plantes , école d'hydrographie , etc. Elle u une manufacture
de cordages qui emploie environ 1200 peînoun^^g. On y
compte quatre fauxbourgs plus considérables et mism peapiés

que la ville ; celui de la Fosse , le plus rinbe el lo plus étendu ,

est habité par les plus forts négociant, 3es quais jouisi'-ent

d'une superbe vue, que leur procura" 't i'a^iH-ct de la Loire

chargée de navires et de batea .:x àe toute espèce , une vaste

et riante campagne enamp^iiUiéûtre, des îles charmantes,

et plusieurs promeniides . parmi lesquelles on distingue celle

que l'on nommoit le cours des Etats. C'est à Nantes que fut

iait par Henri iv, en faveur des reformés , cet édit dont la

révocation, par Louis xiv, porta un coup si funeste à notre

commerce. A quatre lieues de cette ville, au village de Pal-

let , naquit Pierre Abeilard, si connu par son génie , et par

les malheius et les persécutions que lui attirèrent ses oeuvres
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et ses opinions thëologiques , ainsi que son amour pour la Cé-

lèbre Hëloïse.

Nantes étant sur la Loire , à 7 lieues et demie de son em-
bouchure , se trouveroit dans la situation la plus heureuse

,

-si cette rivière avoit assez de profondeur pour recevoir toute

espèce de vaisseaux marchands. Mais les seuls bâtimens de

60 à 80 tonneaux peuvent remonter jusqu'à la ville ; les au-

tres sont obligés de s'arrêter à- Paimbœuf, à 7 lieues au-des-

sous. Onpeut considérer séparément le commerce particulier

de Nantes , et celui qu'elle fait comme ville d'entrepôt.

Sous le premier point de vue , elle produit du charbon de

terre , du grès , du bois propre à faire des cercles. Elle a des

manufactures d'indiennes , des fabriques de cotonnades , de

basins à poil , de coutil , de serges , de couvertures , de toiles

,

de cuirs, de ferremens, de liqueurs et defaïence ; des raffineries

pour le sucre -, des blanchisseries pour la cire , une verrerie à

bouteilles et une filature de coton. Mais quoique cette ville

fasseim commerceconsidérable des objets qui sortent de ses l'a-

briques , il n'approche pas do celui que lui procurent les

marchandises ëti'angères dont eUe n'est
, pour ainsi dire

,

que l'entrepôt. Cent cinquante vaisseaux , du port de 5o à.

4oo tonneaux, sont employés par ses négocians et armateurs

au commerce des côtes de Guinée . à celui des îles Françaises

de L'Amérique , à celui qu'on peut faire avec les différentes

nations qui avoisinent la Fi'ance, et à la pêche de la morue.

Ceux qu'on envoie aux côtes de Guinée
, y portent des eaux-

de-vie, des fèves, des indiennes , et autres toiles fines , des

cha^>eaux , des armes à feu , de la poudre , du plomb ; des

gingas , des platilles , des marmites , et toutes sortes de

quincailleries -, ils reçoivent en échange , de la gomme

,

des dents d'éléphant et de la cire jaune. Les cargaisons de

ceux qui vont aux îles Françaises , consistent en toutes sortes

de choses nécessaires à la vie ; en toiles, coutils , siamoises

,

quelques étoffes de soie , en faïence et en grès ; ils en tappor-

tent des sucres , du café , de l'indigo , du coton , du cacao
,

du rocou , des sirops de sucre , des confitures , du gingembre

,

de la casse , du bois de gayac , du carret
,
plus connu sous le

nom i'écaille de tortue , du canefice , du bois médicinal , des

bois d'acajou et autres
,
propres à la menuiserie , des noix

d'acajou , et autres productions des îles. Les bâtimens desti-

nés à la pêche de la morue vont au banc de Terre-Neuve et

au cap Breton-, ils rapportent à Nantes le poisson et l'huile

de leur pêche. Indépendamment de ce qu'ils y portent, il

entre à Nantes plus de neufcent milliers de morue verte des
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pêches de plusieurs autres villes ; une bonne partie passe par

la Loire dans différentes provinces de France, et le surplus

s'exporte hors du royaume. Ceux qui sont destines à faire le

commerce avec les Etats voisins
,
portent dans le Nord, des

vins , des eaux-de-vie , du miel , du sucre , du café , du gin-

gembre, delà casse; des draps, et autres étoffes de laine et

de soie des fabriques de France : ils se chargent en retour, de

mâts, de planches , de merrain , de goudron , de cltanvre , de

cuivre , d'acier et de plomb ; ils portent en Espagne et en

Portugal , aux îles Canaries , à Salé, et autres ports de Bar-

barie , de la morue , des papiers , des toiles , des étoffes de

soie , des dentelles d'or et d'argent , du sucre , de la mercerie

et de la quincaillerie , ils en rapportent des vins de liqueur ,

de l'or, de l'argent, desdiamans, des laines, du coton, de

l'huile, de la cochenille , delà cannelle , de l'ipécacuanha , et

du bois pour la teinture et les parfums. Beaucoup de villes

maritimes de France ,
qui arment pour les îles, vont déchar-

ger à Nantes les marchandises que leurs vaisseaux rappor-

tent, parce que le débit de ces marchandises y est aisé. Plu-

sieursbâtimens de Bayonne y vont aussi tous les ans, chargés

de laines d'Espagne , de résine , de goudron et de brai ; ces

bâtimens se chargent en retour , de toiles , de sucre , de ca-

cao , de quincaillerie , et d'autres objets propres à leur com-
merce. Les Hollandais portent à Nantes de la cannelle , du
poivre , du girofle , des muscades , de la colle-forte , de l'ami-

don, du plomb, de la céruse, de lamine de plomb, du
cuivre , du tabac , des pipes à fttmer , des poutres , des plan-

ches, des sapins, des mâts, du goudron, des cordages, des

chanvres, du fil de fer et de laiton , des cuirs de roussi, des

siiifs , de l'huile, du fanon de baleine , et beaucoup de quin-

caillerie et de mercerie ; ils prennent en retour , des vin»

,

des eaux-de-vie , du sucre , du café, du miel, des sirops , du
gingembre , de la casse , du papier , des prunes et du sel. Les

Anglais y portent du plomb , de l'étain, de la couperose et de

la quincaillerie ; ils prennent en retour , des vins, des eaux-

de-vie, del'ésprit-de-vin , du sel, des toiles, des étoffes de

soie des fabriques de Lyon et de Tours , et de la rubannerie.

Les Irlandais y portent du beurre et des chairs salées en ba-

rils , des suifs , des harengs , du saumon , des cuirs verds et

tannés, et des laines ; ils prennent à-peu-près les mêmes mar-

chandises que les Anglais ; ils y ajoutent beaucoup de cha-

Îieaux , de galons et de dentelles d'or et d'argent. Hambourg

,

jubeck , Dantzick , la Suède et le Danemarck expédient

aussi à Nantes plusieurs bâtimens ; ils envoient les mêmes
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marcliandiseâ que les ne'gocians de Nantes envoient clierclier

chez eux , et donnent ordre de chargeren retour les objets qui

sont propres à leur commerce. Nantes fournit
,
par la Loire ,

à une grande partie des villes de France , et principalement

à Orléans , les marchandises étrangères dont elles ont be-

soin.

Paimhœuf, à 7 lieues O. de Nantes, près de l'embouchure

de la Loire. Au commencement du 18' siècle, ce n'éloit

qu'un village. C'est-là que s'arrêtent et se déchargent les

vaisseaux qui ne peuvent remonter plus haut à cause du peu

le profondeur de la rivière.

Le O-oisic, ville fort marchande sur la mer, à l'O. de

Nantes , avec un bon port et des marais ealans dans les

enviions. Il s'y fait un comme 'ce considérable de grains,

de vi.is, d'eau-de-vie , de sel , de miel , etc. On y arme pour
la pêche de la sardine , du hareng et du maquereau. Ce port

est trèsi-fréquenté par les Hollandais , les Suédois et les Da-
nois; ils y apportent leurs denrées, et prennent en retour

celles du pays. Les Anglais y viennent chercher du sel pour
le^irp^'^he, et de l'eau-de-vie pour revendre en contrebande

sar leurs côtes. Il y a des fabriques de sel , de soude , 'jui

passe pour être aussi bonne que celle d'Alicante, de serges, de

bazin , de bouquets de coquillages bien faits.

Guerande
y
petite ville à 1 lieue de lu mer, avec un châ-

teau et un hospice^ entre les embouchuies de la Loire et de

la Vilaine. Il s'y fait un commerce considérable de sel blanc

tiré des salines de son territoire. EUe est célèbre par un traité

conclu en 1 365 , qui termina la querelle des maisons de Blois

et de Montfort au sujet du duché de Bretagne.

Bourgneuf, petite ville à 8 lieues S. O. de Nantes , avec

tin port assez marchand et une baie ti'ès-sûre^ bordée de

villages remplis de matelots. Elle a dans ses environs des ma-

rais salans, d'où l'on tire une quantité considérable de sel. 11

se fait un grand commerce de grains, de vins et d'eaux-dc-

vie.

Ancenis, petite ville à 8 lieues N. E. de Nantes, sur lu

Loire. Son commerce consiste en bois de construction.

Pallet, village situé à 4 lieues de Nantes , est la patile

du fameux Abeilard.

MAINE et PERCHE. = Ces deux provinces , à l'E. de la

Bretagne , et au S. de la Basse-Normandie , forment aujour-

d'hui les deux déparlemens do la Sarthe et de la Mayenne.
Le Maine est assez fertile en blé , en vin et en chanvre \ le

gibier et la volaille y abondent ) les pâturage? y sont trèii-
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bons. Ce pays a des carrières de mai !>v( et des mines de fcT.

Il fut réuni à la couronne de France en i48i , en la personne

de Louis xi. Le Perche étoit une fort petite province; le ter-

roir en est gras et fertile; on y fait beaucoup de serges, de

draps et de cuirs. Cette province est venue au pouvoir dca

rois de France vers la fin du 9' siècle , et a été vmie à la cou-
ronne sous le règne de S. Louis. Le Maine et le Perche sont

arrosés par la Sarthe , la Mayenne et l'Huisne.

Mayenne. — Ce département, à l'E. de celui d'Ille et

Vilaine . et au S. O. de celui de l'Orne, tire son nom de la

rivière de Mayenne, qui, prenant sa source vers la fron-

tière septentrionale , le traverse dans sa longueur du N. au
S., passe JL Mayenne, Laval, Château-Gontier , Angers, et

s'unissant avec la Sarthe et le Loir, va se jeter dans la Loire

À a lieues au-dessous du Pont-de-Cé. Le pays , peu fécond
en grains, donne du lin, du chanvre, du cidre; dans quel-

ques cantons, des vins médiocres. On y nourrit beaiicoup de
bestiaux. Le commerce consiste eu toiles, siamoises, mous-
selines et mouchoirs. Il s'y trouve des manufactures d«
draps et dés blanchisseries.

l$dVAi.t chef-lieu, sur la rivière de Mayenne, à 64
lieues S. O, de Paris, et 1 5 lieues E. de Rennes. Cette ville

produit lin, chanvre et marbre. Elle fabrique toiles fines,

tuiles de coton, flanelles, ëtamines, serges trémières ^ dro-
gucts et mouchoirs. C'est à Guy de Laval , un de ses sei-

gneurs ,
qu'elle doit ses nombreuses fabriques de toiles et la

réputation dont elles jouissent : lors de son mariage avec

Béatrix de Flandre, dans le i3" siècle, il attira chez lui des

ouvriers flamands qui enseignèrent l'art de la tisseranderie

aux habitans de Laval, et ceux-ci, dit-on, trouvèrent le

secret de blanchir les toiles. On en connoît de huit espèces

qui se fabriquent non-seulement dans la ville, mais à ii2 et

lô licués à la ronde. Les négocjans de Bordeaux et de

Bayonné en achètent une partie qu'ils font passer en Espa-

gne et en Portugal; le reste est répandu dans plusieurs dé-

partemens de la France. On évalue ce qui s'en expédie année
commune à 2i4,ooo grandes pièces de lao à 160 aunes. Il

s'exerce une inspection très-sévère pour garantir la bonne

qualité et la juste largeur des toiles. On compte dans la ville

ou au3C environs ip à 1 5 blanchisseries , dont la moindre peut

occuper 80 à zoo ouvriers parjoxu-. Il y a près de cette ville

des carrières qui donnent différens marbres blanc et noir,

bleu et blanc, jaspé rouge et blanc.

Mayetiné, sur la rivière du même nom, à 17 lieues N. E.
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de Rennes, et i5 lieues N. O. du Mans. Les Anglais Ta

prirent en i424, après quatre assauts et un siège de trois

mois. Ses productions et son commerce consistent en grains,

bestiaux, bois de meiTain, chanvres et lins. Il s'y fabriqno

des toiles de lin et de chanvre très-avantageusement con-

nues , des toiles de coton , siamoises et mouchoirs. Le lin

et le chanvre se consonin? «t entièrement dans les fabriques

de toiles; le merrain se répand dans les environs : quant aux
grains, la majeure partie s'en consomme dans le département.

Une partie aes toiles passe en Espagne et dans les colonies

françaises de l'Amérique; le reste s expédie pour Paris,

Lyon et autres grandes villes de la république. Il y a dans

les environs de Mayenne deux forges qui •'épandent annuel-

lement dans le commerce 7 à 80Q milliers de fer chacune.

Château-Gontier , ville sur la Mayenne, i 6 lieues S. d«

Laval , renommée par son commerce de toiles, connues sou»

le nom de toiles de Laval. Il y a des blanchisseries.

Sarthe.— Ce département etit à l'E. de celui de laMayen-
ne , et au S. de celui de l'Orne. Ce nom lui a été donné de la

rivière de Sarthe , qui «i sa source à 2 lieues de Morlagne,
coule du N. R au S. O. , passe au Mans, s'unit avec le Loir

et la Mayenne, et se rend , comme il est dit plus haut, dam
la Loire. Ce département produit des grains dç toute espèce,

sur-tout du froment et du seigle. Oii y récolte des vins

rouges et des vins blancs. Ceux-ci j'O'^I excellens. On y
trouve des mines de fer, des carrières de marbres et d'ar-

doises.

Le Mans , cbef-Iîeu, autrefois capitale du Maine, snr

la Sarthe , près de l'endroit oii elle reçoit l'Huisne, à 45 lieues

S. O. de P^ris, et 3o liçues O. d'Orléans. Cette ville est

ancienne , et sous le règne de Charlemagne elle étoit des plus

grandes et des plus riches de la France. Ellç est encore con-

sidérable
,
quoiqu'elle ait souvent souffert des incursions,

des incendies , des sièges , et encore en dernier lieu , durant

la guerre civile de la Vendée. Les ligueurs la rendirent à

Henri iv par composition en 1 589. Elle a donné naissance à

plusieurs savans. Il lui manque une rivière navigable
;
peul-

ètre serQit-il possible de faire de l'Iton ou de l'Eure un

canal qui , à l'aide des eaux de la Seine , feroit refluer

«elles do l'une deadites rivière? dans la' Sartl^e. Les pro-

ductions et le commerce du Mans consistent en grains,

jiaïs, fèves, châtaignes, noix ,
graines de trèfle et luzerne,

qu'on estime les meilleures de Finance
\ bestiaux , porcs et

n^outons excellcne, volaille, gibier, lin, cire, marbre, ai"
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iloîses, pierre renomm<5e, dite de Bernay, pelleterie iioii

apprôtée, sable blanc propre à faire du cristal, bois et fer. Il

s'y fabrique de la bougie très-recherchée pour sa blancheur

et sa fermeté, des étamines, des toiles, des bougrans, des

ouvrages de cuir bouilli , des papiers , etc. Les vins sont

d'une qualité médiocre et peu susceptibles de transport. Le.<)

oies, poulardes, chapons, perdrix grises et rouges sont d'uno

chair excellente et jouissent d'une grande réputation. On
travaille au Mans des peaux de lapins, de lièvres, de martres

de France , de chats et de loutres. Les étamines se font tant

dans la ville que dans les villages à l'entour , à i a ou 1 5 lieue»

A la ronde. Cette étoffe est d'un bon user.

La Flèche, à lo lieues S. £. du Mans, sur le Loir , dans
un grand et agréable vallon , dont les coteaux sont couverts

de vignes et de bocages. Les jésuites y avoient un magni-<

fique collège fondé par Henri iv en i6o3. Descaries y a
étudié. Les coeurs de Henri iv et de Marie de Médicis
étoient déposés dans l'église de ce collège. La Flèehe produit

des grains et du vin en assez grande abondance ; des pou-
lardes et chapons très-estimés. Il s'y fabrique des étamines
et voiles , dont la plus grande consommation se faisoit par
les prêtres et les religieuses.

La Fer té-Bernard , petite ville à 7 lieues N. E. du Mans

,

ur VHuisne , patrie du poète Garnier. Elle commerce en:

boeufs, fromages} elle a des fabriques d'élamine^ et de
treillis.

Beaumont-le-Vicomte , on Beaumont-sur-Sarthe , petite

ville sur la Sarthe , à 6 lieues S. d'Alençon. 1\ ^y fabrique

des étamines. *

Douillet, bourg près de cette ville, a des forges consi»

dérables.

Ballon , petite ville à 4 lieues du Mans , fabrique des

Staminés.

Bonnetahle , petite ville à 6 lienes N. E. du Mans , fa-

brique des étamines , connues dans le commerce sous le nom
à'étaminea du Mans.

Bouloire, petite ville à 6 lieues E. du Mans, renommée
par ses fabriques de toile.

Château-du-Loir , ville à 9 lieues N. O. de Tours, pro-

duit vins, marions, gibier et excellentes poulardes, répu-

tées du Mans. Elle fabrique des étamines et des toiles.

Mont'Mirail , à 3 lieues S. de la Ferté-Bernard. Il y a

une verrerie qui fabrique de beau verre. On y fait diSîdrcns

ouvrages imitant le cristal taillé.
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La Châtre , bourg à 9 lieues S. E. du Mans &\\r le Loir

,

coiuinevce en grains , toiles et bestiaux.

ANJOU , au S. du Maine , et à l'E. de la Bretagne

,

forme le département de Maine-et-Loire. On le divise en

haut et bas. C'est une province belle et fertile , sur-tout en

blé , seigle , lin , fruits. Elle a beaucoup de pâturages oîi l'on

jiourrit une grande quantité de bœufs , vaches et moutons.

l<'arduise y est si commune, que presque toutes les maisons,

même celles des villages , en sont couvertes. L'Anjou fut

réuni à la France en i48i , conjointement avec le Maine.

Il produit de bons vins. S'ils n'ont point cette légèreté qui

fait le charme des vins de Champagne , la vigueur unie à

la délicatesse qui distinguent les vins de Bourgogne , ils sont

néanmoins très -bons, et l'on ne peut leur reprocher que

^rop de violence. Ils ont , en général , beaucoup de corps :

si on les garde long -temps, ils acquièrent de la douceur

sans rien perdre de leur qualité : on peut dire même
,
que

la réputation qu'ils ont d'être violens ne vient que de ce

qu'on ne les garde point assez. On peut diviser les vins

d'Anjou en trois classes. Ceux qui forment la première se

recueillent dans les villages de Faye , Saint - Lambert

,

Râblé, Maligny , CJiavagne et Tliouarcé dans laquelle se

trouve le cru de Bonnezaux. Tous ces endi'oits sont situés

sur les coteaux et le long du canal d'Anjou. La deuxième
classe . comprend ceux qui se rc/ueillent à la côte droite

de la Loire , dans la paroisse de Pire , où. se trouvent les

coulées de Seran et de la Roche-au-Moine ; dans celle de

la Venière oà se trouvent les crus de la Poissonnière et

de Laleu. Ces vins et crus se distinguent par vins de la

côte. Cette classe comprend encore , à la gauche de la Loire

,

la paroisse de Saint-Aubin oii se trouve le cru des Quarts

de chaume ; enfin , auprès d'Angers , celle de Saint-Bar-
thelemy qui comprend le cru de Pihardi. Ceux qui for-

ment la troisième classe se recueillent dans la paroisse de

Meure , où se trouve le cru des Brosses , et dans celle de

iW* , oh. se trouvent les crus des Roches , Rochefort , Cha-

lonne , Soulaine, etc. La Hollande , l'Angleterre et le Nord
tirent souvent des vins de la première et deuxième classes

qui servent aussi à l'approvisionnement du Poitou et du

5{aine. La troisième classe passe à Paris
, par Ifi Loire : ces

vins convenant beaucoup aux marchands de.ln capitale par

la propriété qu'ils ont de recevoir tout mélange. Il y a encore

une quatrième classe de vins , ceux de la Châtellenie ,
quo

l'on converUt comuiunémeuten eaux-de-vie. Eulinj l'Anjou
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produit encore un vin blanc connu sons le nom de Saint'
Denis : ce vin , d'une assez bonne qualité , se consomme

,

partie dans le pays et partie dans le Maine, que ce petit

vignoble touche.

Maine-et-Loire. — Ce département, au S. de ceux do
la Mayenne et de la Sarthe , et à l'E. de celui de la Loire-
Jnférieure, prend son nom de la rivière de Maine qui le

traverse de l'E. à l'O., et de celle de Loire où elle se jette.

Outre ces deux rivières , il est encore arrosé par une ])artie

de la Sarthe et du Loir qui se réunissent à la Mayenne.
Son commerce consiste en chanvres , lins , ardoises , vins
blancs , eaux-de-vie , chandelles , fruits , confitures sèches ,

bougies j etc.

ANGERS , chef-lieu , autrefois capitale de l'Anjou , sur la

Mayenne , un peu au - dessus dé l'endroit où cette rivière

reçoit le Loir et la Sarthe , et va se jeter dans la Loire après

les avoir reçus, à 6% lieues S. O. de Paris, et 18 lieues

N. E. de Nantes. Cette ville est ancienne
,
grande et assez

belle , et dans un beau pays , très-fertile en grains , vins et

fruits. La Mayenne la coupe en deux parties , dont l'une^

s'étend dans la plaine, et l'autre s'élève sur \e penchant
d'une colline. Les maisons en général n'en sont pas trop

bien bâties ; mais leurs couvertures d'ardoise leur donnent
un peu de relief. Il y avoit une université dont la fonda-

tion remontoit àSaint Louis. Angers pourroit faire un grand
commerce, par sa situation presqu'au confluent de trois

rivières , et à deux lieues d'un, des grands fleuves de- France.

Ses productions et les objets de son commerce consistent en
grains , vins et eaux-de-vie , chanvres et lins , ardoises ,

bois de construction et de charpente , charbon de terre ,

chevaux et bestiaux , cire et miel. H s'y fabrique des toiles

à voiles , des mouehoii-s de fil et coton , des indiepnes , des

bas de fil au métier , des étamines , des serges et toiles de
ménage. La majeure partie des ardoises passent dajis les

dcpartemens du Nord , en Hollande et dans les îles Fran-

çaises d'Améiique.
Saumur, à 10 lieues S. E. d'Angers, sur la rive' gau-

che de la Loire. Elle a deux beaux ponts de pierre, dont

l'un sur la Loire
,
qui est un passage important , et un des

premiers qui aient été construits avec assez de hardiesse

et de légèreté pour servir de modèle à ceux de Tours et

de Neuilly. Elle a eu souvent à souffrir des, guerres civiles

,

tant durant la ligue que^^dans le cours de la révolution

Française, ûuplessis Mornay
,
qui en fut gouverneur pour
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Henri iv
, y fit fleurir le calvinisme ; aussi perdit-elle beau*

coup à la révocation de l'ëdit de Nantes. Elle a vu naître

madame Dacier
,
qui s'est fait un nom si célèbre dans la

république des lettres. Cette ville fournit au commerce
,

grains , vins , en grande quantité , eaux-dc-vie, soie , chan-

vre , blés de Turquie , fèves et haricots d'une bonne qua-

lité , prunes et pruneaux en abondance. Il s'y fabrique des

ouvrages en cuivre et de la bonneterie. On y fait de bon
vinaigre.

Beaufort , petite ville à 6 lieues E. d'Angera. Ses pro-

cluctioiis et son commerce consistent en blés , chanvres

,

fèves ,
petits pruneaux , huiles de noix et de chénevis. Elle

a des manufactures de toiles à voiles , et des fabriques de

toiles de chanvre.

Doué , petite ville ornée d'une superbe fontaine, et d'un

vaste amphithéâtre , ouvrage des Romains. On a découvert

depuis peu , dans ses environs , une mine abondante de

charbon de terre.

Chollet , petite ville à a lieues N. £. de Mortagne, où

se fait un grand commerce de toiles , dites de Chollet.

Les Ponts-de- Ce , petite ville à i lieue S. d'Angers, qui

a un fort beau pont sur la Loire. Elle est célèbre par la

défaite de l'armée de la reine , mère de Louis xiii , par

le maréchal de Créqui en i6ao, et par une bataille Si^n-

glante qui s'y est livrée, depuis la révolution, entre les

irépublicains et les rebelles de la Vendée.
Saint- Florent -le -Vieil ou Montglone , à g lieues O.

d'Angers ,
petite ville commerçante en grains et en vins.

Château-Neuff petite ville à 6 lieues N, d'Angers. Son
commerce consiste en vins , lin , ardoise.

Durtal, petite ville à 4 lieues E. de Château-Neuf. Son

territoire abonde en vins
,
grains et pierres excellentes. Il

^e fabrique à a lieues aux environs une quantité prodi-

gieitse de blocs ^ dç briques, de tuiles, et de poteries de-

différentes espèces,

Saint-CJiristophe , à a lieues de Château-du-Loir ,
pos-

fède tine niantifacture de faïence,

TOURAINE. = Cette province, au S. E. de l'Anjou et au

N- E. du Poitou , forme , avec tine petite partie de l'Anjou , le

département à'Indre-et-Loire. Elle est agréable et fertile , et

«bonde cnfruîts excellens , ce qui la faisoitnommerle jardin de

la France Elle doit sacs doute une partie de sa fécondité

aux rivières qui y passent , et dont les principales sont la

Loire; le Cher, l'iudrej k Creuse et la Vienne
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Ikdbk-et-Loire. — Ce département, au S. E. do celui de

la Sartbe , et à l'E. de celui de Maine-et-Loire , tire soii

nom de l'Iiidre qui le traverse de TE. à l'O. , et se jette

dans la Loire qui le traverse aussi du N. E. au S. E. D'au-
tres rivières assez considërables l'arrosent ; voyez ci-dessus

l'article Touraine. lues terres y «ont très-fertïlcs , sur-tout

en fi uits : on y recueille aussi des grains et de bons vins.

C'est dans ce département , à une petite distance du Cher,
que se trouve par blocs le silex ^ qui fournit les pierres à
fusil de toute la république. Le commerce y consiste en
grains, fruits, toiles, laines, ctofies de soie, draperie et

tannerie.

TovRSf chef-lieu, auparavant capitale de Ta Touraine,
à Sj lieues S. O. de Paris , et a^ lieues S. O. d'Orléans

,

dans une plaine agréable et fertile , sur la rive gauche de

la Loire , entre cette rivière
, qu'on - passe sur un beau

pont, et le Cher qui s'y jetle à que ^.les lieues plus bas.

C'est une ville ancienne, grande et célèbre, et assez bien

bâtie. Les maisons , construites d'une pierre blanche , et

couvertes d'ardoises , ont une belle apimrencé. La cathé-

drale est un magnifique édifice gothique. Sa bibliothèques

ronfermoit quantité de manuscrits , dont quelques-uns de

looo ou laoo ans d'antiquité. L'église, que l'on nommo
Saint-Martin , est une des plus vastes de- l'Europe. Le parle-

ment de Paris et autres cours supérieures furent transférés

à Tours en iSSg. par Henri m , pendant les fureurs de la

ligue. Les états-généraux s'y sont tenus souvent, notam-
ment en 14/0, i484 et i5qi6. Cette ville est la patrie du
Père Rapin , de Destouches et de Grécourt. Louis xi fit

bâtir aux portés de la vill& une maison appelée Plessis-1es~

Ttmrs , oCi il mourut eit i483. Tours forme avec Lyon et

Nîmes les trois principales villes manufacturières de France

pour les soieries. Ses productions et son commerce consis-

tent en blés , vins, haricots , fèves , anis, prunes de Sainte-

Catherine , fruits tapés ,
pruneaux , marrons , miel , hiTilo

de noix et de chênevis et soies.. De ce dernier article ,

il s'en récolte dans la ville et aux environ» une quantitu

assez considérable , de la plus belle qualité. La tête des vin»

passe chez l'étranger et principalement en Hollande. Il y
a des manufactures de toutes sortes d'étoffes de soie, damas,

tooires , gros de tours , raz de Saint - Maur , croisé do

toutes couleurs , talfetas , draps de soie , serges de FJorenco ,

faïence eL j:,oterie d^ terre , des tanneries \ des fabriques d«

rubaiis et de petites draperieg,
.
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^nihoUe , au confluent de la Loire et de la Masse ^ h S

lieues E. de Toum. £llc avoit un cJiàteau , fuit )mr son
nsiiictlc , dont l'cscalici* sans degrés permettoit de monter
en carrosse jusques sur la terrasse. Cette ville produit des

grains de luuto espèce , et des vins blancs et couges ; elle

a des iubriqiies d'éloiTes de laine et de petits draps ; une
niiiuul'ucture de boutons , boucles , tapées , etc. une manu-
fucliue d'acier établie vers la iui du 18' siècle , oh l'un

fabrique toute espèce d'outils.

Loc/k^.i , h 6 lieues S. d'Aniboise , et 10 lieues S. E. do
Tours , sur VIndre. C'est dans le chœur de l'église de Notre-

Dame de cette ville qu'ctoit le tombeau d'Agnès Sorel

,

si connue pur l'amour qu'elle inspira au roi Charles \ii,

et par l'influence de cet amour sur les destins de la France.

Langeais
,

petite ville à 4 lieues O. de Tours , sur la

Loire , renommée pour ses bons melons.

Chinon , ville sur la Vienne , à «j lieues S. O. de Tours,
Avec un beau château oîi Charles vu faisoit son séjour lu

plus oi'dinaire , lorsque Paris étoit entre les mains des An-
glais. C'est la patrie de Rabelais. On y fait le commerce de

peaux de veaux corroyées , de chèvres et de basanes. On
y fabrique des serges et des drognets.

Richelieu , jolie ville de France , sur les rivières d'y/-

mable et de Vende, à 10 lieues S. O. de Tours. On y recueille

beaucoup de vin blanc , dont on fait de très-bonne eau-de-

vie. Cette ville a une fabrique d'étamines communes et

fuies. On y fait aussi dea serges dont il se fait beaucoup
d'envois.

La Haye , petite ville sur la Creuse , à 4 lieues N. do

Châtelleraut
, qui a donné naissance au célèbre Descartes.

Beaulieu , ville près Loches , sur VIndre ,
produit blés

,

vins, bois et fruits. II y a des fabriques de draps et do

papier. Ses bois sont propres à la menuiserie , «t sur>tout

à la construction des bâtimens et des vaisseaux.

Neuvy , bourg, fabrique des étaminea en blanc.

Neuitlé-Pont-Pierre , bourg près Neuvy ,.fabrique des

droguets , des étamiues et des couvertures.

Orhigny , bourg , fabrique de grands et petits draps.

Ile Bouchard, petite île et ville formée par la Vienne,
à 7 lieues S. O. de Tours, est la patrie d'André Duchesne,
fameux jiistoriographe de France.

ORLEANAIS. = Cette province, qui comprend la Solo-

gne, la Beauce, le Dunois, le Vendômois, le Blaisois, et une
partie du Gâtinais; est an S. par O. de Tne-de-France, et à
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TE. du Maine et du Perdic. Elle forme les trois dt^partcmens

Avi Loiret , A'Eure-et-Loire, do Loiret-C/icr. Ses rivière»

les plus considérables sont la Loire , lo Loir et le Loing.
Le sol en est très -abondant*, il s'y trouve des grands vi-

gnobles et de vastes campagnes qui se couvrent de riches

moissons , ainsi qu'une forêt , l'une des plus grandes de la

France.

Loiret. — Ce département est au S. de celui do Seine •

et-Oiso, et au S. O. do celui do Seine-et-Marne. On lui

a donné ce nom à cause d'une petite rivière qui y a sa

source à peu de distance d'Orléans, et son embouchure dans
la Loire, à a lieues de -là. Le Loiret provient de deux
sources très -abondantes , dont l'une sort de dessous terre

et d'une telle profondeur
,
qu'on n'a pu sonder l'abîme d'où

elle s'élunce. La Loire traverse do l'E. à l'O. ce département,
où l'on recueille principalement des vins , et où se trouve
la forêt d'Orléans.

Orléans , chef-lieu, auparavant capitale de l'Orléanais,

sur la rive droite de la Loire , à 28 lieues S. par O. de Paris,

et 3i lieues N. E. de Tours. C'est une ancienne
,
grande et

belle ville , et l'une des plus célèbres de France. Son évêquc
avoit droit , le jour de son entrée , d'absoudre certains cri-

minels. Elle est fameuse par les conciles qui s'y sont tenus;

par le siège qu'elle soutint on 45o contre Attila, et par

celui qu'elle soutint également contre les An|,;1ais en ]4a8 *,

siège que fit lever Jeanne d'Arc
,
plus généralement connue

sous lo nom de Pucelle d'Orléans. Cette ville a produit plu-

sieurs jurisconsultes célèbres, tels que Jousse , Pothier , lo

Trosne ; c'est aussi la patrie du Père Petau. On distingue

parmi ses monumens la cathédrale , une des plus magni-
fiques églises de la France , et le pont construit sur la Loire.

Orléans a vu naître le roi Robert en 971 , et mourir Fran-
çois II en i56o. Cette ville est située, on ne peut pins

avantageusement pour le commerce
,
presqu'au centre de

la république, et dans une contrée des plus fertiles. La Loire
pout lui procurer , tant par son cours directement qup por
les canaux , au moyen desquels elle communique avec d'au-

tres rivières , les productions des départemens du S O. de
la France , celles que fournit l'Océan , et celles des dépar-

temens qui lo bordent , depuis la Seine jusqu'à la Gironde.

Il y a un canal qui commence à Combrcux, et vo se joindre

au canal de Briare près Montargis , et se jeter avec ce der-

nier dans la Seine. Elle produit vins , eaux-de-vie , vinai-

gres f bois de coiietruction et à brûler , su&un et laines^

II
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pëpiniiires et graines de toutes espèces. Son industrie oon-

«iflte en raflinerics pour le sucre, fabriques de bonneteries,

do bas et autres ouvrages do tricot à l'aiguille et au mé-

tier ; manufacture de toiles peintes ; blanchisseries pour la

cire ; fabriques do couvertures de laines , de serge» , de

toiles et papiers peints pour tapisseries , de faïence , de po-

terie , d'épi agicfl , d'amidon et de cendres gravelées. Ses

vins sont cRtim^s et font une branche de commerce con-

iidërable. Le vinaigre d'Orlëans passe pour le meilleur de

la r»5publiqae. Cette ville peut être regardée comme le prin-

cipal entrepôt de Nantes pour l'épicerie et les drogues.

Olivet , bourg à i lieue do cette ville. Son commerc*
consiste on vinaigres et en vins.

Pithiviers , aussi nommée Pluviers , à g lienes N. par H.

d'Orléans. Celte ville produit des vins, blés, bois, miel,

cire jaune , suif» , laines et safran. Il s'y fait d'excellens pâtes

d'alouettes, dont ou fait beaucoup d'envois, sur-tout à Paris*,

mais l'article qui forme la principale branche de son com-

merce, est le safran, le plus estimé et réputé le meilleur du

)'£urope. La Suisse, l'Allemagne, l'Angleterre et la Hol-

lande en tirent une grande quantité.

Montargis , sur le Loing, à lo oi} la lieues E. par N
d'Orléans. Les eaux de cette petite rivière entretiennent

son canal, qui, depuis cette ville, fait la continuation de

celui de Briare , joignant la Loire et la Seine. Montargin

ayant été assiégée en i4a7 par les Anglais, ceux-ci furent

battus et contraints de se retirer aprën trois mois de la pliis

courageuse résistance de la part des habitans. Dans les en-

virons de la ville sont deux papeteries ; l'une nommée de

Langlée, est très -avantageusement connue dans le com-

merce -, l'autre nommée de Buges , et qui a été établie \vu

les soins d'Anisson du Perron, paroît surpasser la première

par la beauté et la finesse de ses iMipiers vélins.

Beaugency, petite ville à 6 lieues S. O. d'Orléans, connue

par ses laines et ses vins. On comprend sous le nom de vin

de Beaugency ceux de Messas, de Josnes, de Tavers; ce»

vins passent pour être meilleurs que ceux d'Orléans.

Briare, petite ville située sur la rive droite de la Loire y

oi\ commence le canal de Briare
,
qui forme la communi-

cation de la Loire avec la Seine par sa jonction avec la rivière

de Loing. Elle est à i4 lieues S. E d'Orléans.

Sully , sur'la rive gauche de la Loire , k 5 lieues O. N. O.

de Gien. Ce fut cette petite ville que lieuri iv ërigra eu
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dnc1i<$-fNi!rle cmi faveur de Maximitien de Béthune, miiiisli e

et digne ami du meilleur des rois.

Bazochea-lea-Gallerandea , bourg con.sidërable à 8 liencs

d'Orldans, produit lentilles, blt^, vins, safran de la première
qualité.

Boynea, bnurg à q lieuos N. E. d'OiIdans
, produit du

safran qui fait la richesse du pays par son abondance et sa

qualité.

Meungow Mehun-aur-Loire , petite ville i a lieues N. R
de Bcaugency, ]>roduit des vins de bonne qualité. £lle a des
tanneries considérables.

EuHE-ET-LoiR. — Ce département , an N. O. de celui du
Loiret , et au S. O. do celui de Soine-et-Oise , tire son nom
do deux rivières : de l'Eure

,
qui de l'O. à l'E. , et du S. au N.

,

en baigne la partie N. O. , et du Loir qui a sa source vers l'O.

,

et coule au S. Les productions les plus abondantes de ce dé-
partement sont les grains ; son territoire est celui de la

Beauce, qui étoit connue pour une des contrées les plus

fertiles en blé.

Chartres , chef-lien, auparavant capitale du pays Char-
train et de la Beauce , située sur VEure , à ao lieues S. O.
de Paris , et 1 5 lieues N. O. d'OrVans. C'est une ville an-
cienne et considérable. Sa cathédrale est une des plus belles

de France ; on en admire sur-tout le clocher. Le poète De» -

portes , le satiriqnc Régnier, André Folibien , ëtoîent nés

î Chartres. Comme elle avoit embrassé le parti de la ligne

contre Henri iv, ce roi la prit en iSgt , et il s'y fit sacrer en-
suite. Son principal commerce consiste en laines et en blés

,

dont la majeure -partie se convertit en farines. Elle a des

tanneries , des fabriques de serges drapées , et de bas de laine à
l'aiguille ; les serges se font dans les environs de la ville.

Dreux , k j lieues N. O. de Chartres , sor la Biaise ^ aii

pied d'une montagne. Elle est fort ancienne, et Ton prétend

que son nom lui vient dds druides, prêtres des Gaulois, qui

en effet habitoient les forêts voisines de ce lieu. Elle est re-

marquable par la bataille qui s'y donna en 1 56a , Oi\ les cal*

vinistcs furet* t battus et le prince de Condé fait prisonnier.

Henri iv la prit en lôgS. On y fabrique diverses espèces de

grosses étoffes de laine , dont quelques-unes s'emploient pour
l'habillement des troupe». Dreux a vu naitre le poêle Rotrou y

et Godeau, évêque de Vence.

Menil- le-Simon et Sorel, villages près de là, ont des

forges.

Maintenon, petite ville a^scz jolie, à 4 lieues N. O. àm

\ii
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Chartres , dans une plaine très-ferlile en blé , avec un an-
cien château dont on admire les aqueducs^ sur la rivière

d'Eure.

Bonneval , petite ville à 7 lieues S. O. de Chartres, qui a
pris son nom de la fertilité de la vallée dans laquelle elle tsfc

située.

Cfiâteaiidun f jolie ville à 10 lieues S. de Chartres. C'est la

patrie du P. Cheminais, jésuite, célèbre prédicateur.

Janville, petite ville à 6 lieues O. par N. de Pithivicrs,

remarquable par une bataille entre les Français et les An-
glais, sous Charles vu. C'est la patrie du poète Colardcau,

Châtenay, bourg à 1 lieue d'Angerville, fabrique des bas

d'estame drapés , au tricot
,
gris et blancs.

Illiers, bourg à 5 lieues S. O. de Chartres, produit blés,

vins d'une médiocre qualité et cidres. Il y a des manufactures

de draps et de serge.

Nogent-le-Rotrou , gros bourg situé sur VHuisne, à i3

lieues S. E. d'Alençon , avecune fabriqued'étamines du Maiis

,

dont il se fait des envois considérables en Italie et en Espagne.

Brunelle , village , a une papeterie.

liOiR-ET-CHEH.—Cedépartement est au S. de celui d'Eure-

et-Loir , et au S. O. de celui du Loiret. Son nom lui vient do

deux rivières , dont l'une en arrose la partie N. O. : c'est lo

Loir ; l'autre
,
qui est le Cher , en baigne la partie méri-

dionale , après avoir traversé du S. E. au N. O. le départe-

ment du Cher. Il est en outre coupé dans sa lai^geur par le

Loir. Les productions de ce département sont les grains et

les vins, et il tire un fort grand avantage du commerce.
Blois , chef-lieu y auparavant capitale du Blaisois , à 4a

lieues S. O. de Paris, et 14 lieues S. O. d'Orléans, dans une
des plus agréables contrées de la France et sur la Loire. Cette

ville a un fort beau château , oà fut tué le duc de Guise en

i588
, par ordre d'Henrim ; elle est ornée de très-belles fon-

taines , et a sur la Loire un port magnifique où l'on admire

sur- tout une pyramide haute de près de cent pieds et d'un

travail très-délicat. Ses productions consistent en vins, eaux-

dç-vie, bois de construction, de charpente et de chaufiFaget

lia partie du territoire en vignoble forme plus de 5o,ooo ar-

pens. Il y a différentes espèces devins rouges j celui -qui est

connu sous le iwm A»Linage, est un fort bon vin de table;

il se conserve parfaitement bien : celui qu'on nomme ^ztPfir-

nat est très-fumeux, et encore plus agréable que le premier;

il coûte ordinairement un tiers de plus que l'autre. Parmi ces

ins on distingue ceux de la côte de Vineuil et des NoeU

,
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Dans la Sologne , à 4 lieues de Blois , on recueille une espèce

de vin qui conserve un goût doucereux : il est dëlicat. On
le vend moitié plus cher que les autres vins blancs. La
ville a des fabriques de gants et de bonneteries ; on y fait

du jus de réglisse , de la coutellerie ; il y a des tanjieries et

corroyeries.

Chambor, à 4 lieues E. de Blois, ëtoit une maison royale.

Le château , construit par François i" est le plus beau bâti-

mont gothique de ce genre qui existe en France. On y remar-

que un escalier en vis , composé de deux rampes , au moyen
desquelles deux personnes peuvent, l'une monter, l'autre

descendre, sans se rencontrer. Il avait été cédé par Louis xv
au célèbre maréchal de Saxe

,
qui y mourut le 3o novembre

1760.

Vendôme , ville sur le Loir, a des fabriques de gants et

de papiers. C'est la patrie du poète Ronsard j elle est à 7 lieues

N.O. de Blois.
^

Romorantin , ville 01^ se fabriquent des draps , des serges,

de la bonneterie , etc. Elle est à la lieues S. E. de Blois.

Montoire
,
petite ville située sur le Cher, à 4 lieues S. E.

de Vendôme -, elle fabrique des toiles fort estimées.

Meslé , village à demi-lieue de Vendôme
,
possède une

manufacture de coton et de soie.

Saint-Aignan , petite ville sur le Cher, à 4 lieues S. de
Mont-Richard , a un dépôt des pierres à fusil qui se fabriquent

dans les environs ; la tannerie y est en vigueur.

Saint-Amand j petite ville^ à a lieues S. de Vendôme,
produit grains, vins, châtaignes , dont il se fait un com-
merce considérable , chanvres , bois et fers. Aux environs

de cette ville se trouvent deux belles forges, Bigny et Cha-
renton. Les fers qui en sortent sont réputés de bonne qualité.

Saint-Dié , bourg sur la Loire, à 4 lieues E. de Blois ^ pro-

duit vins et eaux-de-vio j il y a des manufactures de couver-
tures et de molletons de coton , et d'étoffes de coton , unies e t

cannelées. Il fabrique du vinaigre et des cendres gravelées.

BERRY. = Cette province au S. de l'Orléanais et à l'E.

de la Touraine et du Poitou , compose les deux départemeivs

del'/nrfrc et du Cher. Cette province qui, sous les Romains
et les Goths , ainsi que aous les rois de France de la première
race, étoit gouvernée par des seigneurs particuliers ou des

comtes, fut vendue au roi Philippe i*' en 1 100. Le pays est

fertile. en blés, en vins, en pâturages, et sur-tout en bois.

Les laines qu'il produit sont très-estimées. Ses rivières les

plus considérables sont le Cber et l'Indie.

;i''di
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Indue.— Ce dépaitement au S. de cjlui de Loire-et-Cher,

et au S. E. de celui d'Indre-et-Loire , a pris son nom de la

rivière qui le coupe du S. E. au K. O. Il produit beaucoup

de grains , de fruits , et on y ëlève beaucoup de bestiaux et

de volailles; il founiil enabondance de la laiue etde la plume
d'oie. On y trouve aussi des mines de fer.

Ch/êtbaukoux, chef-lieu, dans une belle et vaste plaine,

sur VIndre ^ à 63 Ueues S. O. de Paris et i3 lieues S. O. de

Bourges. Sun commerce le plus important est celui des laines

très-^stimées qui ont beaucoup de réputation. Elle a des

manufactures de draps et de ratines où l'on fabrique des

draps façon d'Elbœuf ; on y fait aussi des draps fins avec des

laines d'Espagne. Le fer qui se fabrique dans les forges d'^r-

d^ntes ou de Claviers aux environs, paisse pour être des

meilleurs de France , et sa douceur le rend propre à faire de»

essieux de voiture , ainsi que les ouvrages les plus délicats.

Istiotidun, à 4 lieues N. E. de Chateauroux, sur la petite

rivière de Théole. Cette ville, située , en partie dansune belle

plaine , et en partie sur une éminence , a essuyé en différens

siècles trois incendies considérables qui l'ont fort dégradée.

Elle a vu naître Baron , l'un des pri'.miers acteurs tragiques

que nous ayons eus. Son territoire produit du froment d'une

excellente qualité et des vins très-estimés , des moutons, des

lai lies et du bois. Elle a des fabriques de draps, de toile de

colon et de parchemin \ filature de coton, blanchisseries et

forges. Les laines qui ne s'emploient pas dans les manufac-
tiu-es de la ville , s'expédient pour celles de Reims , Rouen

,

Uarnetal etmême pour Orléans.

La Chastre., petite ville sur VIndre , à 7 lieues de Cbâ-

Icauroux ; il s'y fait un grand comintsrce de bestiaux, de toiles

et degi-ains.

Le Blanc
,
petite ville avec un château sur la Creuse. Elle

recueille de bons vins dans ses environs.

Levroux
, petite ville à 4 lieues N. de Châteawoax, pro-

duit grains de toute espèce , froment de bonne qualité : laines

fort estimées et reconnues pour les plus fines du Berry. Elle

a des tanneries.

ArgenioUi ville à 6 lieues E. deChâteauroux. Elle produit

graines de toutes espèces , vins , chanvres et bois. Il s'y trouve

des iàbriques de toiles communes Qt des verreries établies

dans le voisinage. Elle est célèbre par le sëiour de Philip^ie

de Comines , l'un des meilleurs historiens de France.

Bournoiseau , village près de-là , a une verrerie.

Cji£B. —Ce département est au S. dw celui du Lcnret, eti
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l'E. de celui cle l'Indre. Il est ainsi nommi^ de la rivière da
Cher qui le traverse duS. E. au N. O. , prenant sa source sur

lès confins desdëpartemens de la Creuse et du Puy-de-Dôme.
Le département du Cher est abondant en laines et chanvres

,

enfer et en vins.

BovROES , ohfcflieu, auparavant capitale du Berry, à
58 lieues S. de Paris, et 3o lieues £. par S. de Tours , sur les

rivières XAuron et àiYèvre qui se jettent dans le Cher. Sa
cathédrale , bâtie dans le dernier (^oût gothique , est un de»

plus beaux édifices de l'Europe , et occupe l'endroit le plus

élevé de la ville. Bourges avait une célèbre université de
droit, fondée en 1466 par Louis xi, qui était né dans cette

ville
,
patrie de Bonrdaloue. Ses productions consistent en

montons , laines et chanvres , grains et vin. Elle a une ma-
nufacture de toiles peintes ou indiennes , des fabriques de
bonneterie et de draps. La plupart des toil«« qu'on j imprime
en indiennes se font dans la manufacture même ; mais il y (<

aussi à Issoudun environ i5o métiers employés à fournir le

reste.

Sancerre , à i o lieues N. de Bourges , sur une montagne
près de la rivière gauche de la Loire. Cette ville fut un Jes

principaux boulevards du calvinisme, et résista à tous les

assauts que Charles ix lui fit donner en 1Ô73 ; mais le siège

ayant été converti en blocus , elle fut obligée de capituler en

1575 , après avoir enduré toutes les horreurs de la famine.

Mehun , sur l' Yevre , à 4 lieues N. O. de Bourges , cette

ville très-ancienne , est bâtie au milieu d'une belle et grande

plaine , entourée de bois. Elle est connue par son château

dont il existe quelques vestiges, et dans lequel Charles vu se

laissa mourir de faim , prévenu de l'idée qu'on voulait l'em-

poisonner. Le commerce consiste en laines , chanvres , etc.

Vierzon, petite ville sur le Cher, à 7 lieues N. O. de Bour-

ges , commerce en laines , moutons
, grains , vins , bois et

fers qui sont estimés.

Aubigny, petite ville à 10 lieues N.de Bourges. Son com-
merce consiste en draps , serges, laines , fils , toiles , cire ,

verreries.

Ivoile-Pri, bourg t\ 4 lieues de cette ville , est remarqua-

ble par ses forges et se^ fourneaux ; il a une verrerie à bou-
teilles do verre noir.

Menetou, bourg près Yilleqttiers, a des forges et four-

neaux.

MVERNOIS. = Cette province à l'O. du Berri , et au S.

jB. du Gâtinais, partie de l'Orléanais, forme cujourd'hui
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le département de la Nièvre. Cette province a beaucoup de
mines de fer et même d'argent; elle abonde en bois , en cliar-

bon de terre , et en carrières d'excellentes pierres pour la

bâtisse. Ses rivières les plus remarquables sont , la Loire
,

l'Yonne et l'Allier.

Nièvre.—Cedépartement est àl'E. de celui du Cher, dont
il est séparé presque dans toute sa longueur par la £x)ire , et

au S. de celui de l'Yonne. Il tire sonnom d'une petite rivière

qui y commence et y termine son cours , se jetant dans la

Loire à Nevers. A quelque distance de la Loire , le pays est

montagneux ', il abonde en bois et en mines de fer ; on y fait

divers ouvrages en fer , en verre et en faïence j on y fabrique

aussi des étoffes de laine et du tanpour les cuirs.

Nevers, cbef^lieu, auparavant capitale du Nivemois
,

«ur la Loire, à 58 lieues S. par E. de Paris , et 3o lieues S. E.

d'Orléans. Cette ville bâtie en amphithéâtre est bien peuplée

et commerçante. Elle est la patrie d'un de nos pcbtes qui

dut son talent à la nature , et qui a fait quelques morceaux
pleins de sel ,

je veux dire Adam Billaut, menuisier , mieux
connu sous le nom de maître Adam. Nevers fournit au com-
merce des vins, du fer et de l'acier^commun. Il s'y fabrique

beaucoup de faïence commune et qui se vend à bon compte
,

ainsi que de la verrerie; on y fait aussi de gros draps et de la

serge commune. Jje transport des marchandises se fait pour

Paris par le canal de Briare, et pour Orléans et Nantes par

la Loire.

Oiampallement , village près de Nevers, a des forges.

Imphy , village à 2 lieues de Nevers, est remarquable par

ses forges.

Cosne, petite ville sur la Loire , à 6 lieues S. de Gien , dont

la coutellerie est fort estimée ; on y fait le commerce de k
quincaillerie en fer et en acier, de la tréfilerie, de la cloute-

rie. Il y a dans ses environs des mines de fer et des forges.

La Charité
,
petite ville à 5 lieues N. de Nevers , sur la

Loire , connue par ses fabriques de boucles d'acier, de bou-

tons de meta] , ses forges et son entrepôt d'ancres pour la

marine.
GiàteawGiinon , petite ville sur XYonv^, à 12 lieues E.

de Nevers. Elle a une manufacture de draps.

BOURGOGNE.= Cette province, au S. de la Champagne
et àl'E. du Nivernoiset du Bourbonnais, comprend, avec la

Bresse, IcBugey et le pays de Dombes, quatre départemens,

qui sont ceux de l' Yonne , de la Côte-d'Or, de Saône-eû~Loire

et de i'Jin, Cette province est fertile en grains et eu iruits;
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en bois , mais snr-tout en excellens vins. Cette ricHe produc'
tion ëtant devenue un objet de spéculation pour une in(i*

nité de nëgocians de la France et de l'Europe, nous avons
cru devoir o£frir au public un tableau oh il puisse voir d'un
coup-d'œil les vins des bons crûs de cette province , classe's

suivant l'ordre où. les placent les nëgocians les plus ins-

truits et les riches consommateurs^ qui sont en état de les

comparer.

Nous les diviserons en trois classes.

Mais nous prévenons que cette division générale n'est

ni ne peut être d'une eicactitude rigoureuse; puisque les

qualités qui distinguent ces vins , dépendent de bear
coup de circonstances qui varient souvent d'une année à
l'autre.

Nous distinguerons premièrement :

Le R'^manëe I i*/»*»" 9"* i» p»»*?;» ^i-«..
^ pj^j j^ 1^ commun» de Vosne

€ L«coteanqniledonne dépenA
L'f Mont-RacUet, blanc < des oommnnes de Cha^y et

( Fttligny.

Le Chambertin {te^ûde"l«co£mîni'deGeSvrây'

Le clos de Vougeot {m'ûne'rFK';.'*"
" ""

LeSaint-GeorgesetleRicbebourg. { de.^UÏ;l»rde v'o7ne°"*
""

Tous ces vins ont souvent :ine supériorité.marquée sur

tous les autres crûs des mêmes coi^munes-, ils sont d'une déli-

catesse et d'un goût exquis ; ils portent un bouquet qui ns
laisse rien à désirer : mais nous n'en formons pas une classe

;

parce qu'il n'en entre guère dans le commerce.

ÏRXMIÈR£ CLASSE.

y_,__ Cnrtnn f ^* ^^° •»* produit purm co-'°S"®' l-.OriOn. . . j^teaude U commune d'Alose.

Vougeot. Auxerre. (^Première qualité.)

Nuit.9. Pomard.
Vo.nay. Beaune.

Geuvray. Chassagne.

Ces vins sont les plus connus de la Bourgogne ; ils font les

délices des meilleures tables de la France et de l'£urope; ils

ont le même bouquet que ceux dont nous venons de parler,

et sont aussi bous, auss^ Aëlica,t8 et aossi francs, lorsqu'ils

Géogr, unw» Tome Jl^ f f
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ont acquis le degré de maiuritd qui leur est nécessaire, car

tous ces grands vins doivent être gardco long-temps.

D£VXIKME C LASSE.

Savigny.

Puligny.

CJwaiibolIe.

Meursault, blanc.

Aloxe.
Gravant.

Fernant.

Mcrcurcy.
Santctiay.

Tout-Grain.

Mcursault, rouge.

Morey.
Auxerre. ( Deuxième qualité. )

Chenove.

!

Ce vîn est produit par m
colrou do la commune df
Meursault.

Tous ces vins sont encore cxcellens; ils sont moelleux
j

bicnliiisans , et forment un ordinaire parfait.

TROISliME CLASSE.

Les Marcs d'or,

lies Violettes.

Les Poitneaux.

Dijon.

Tonnerre. \
Chably.

Mâcon^

Les cntcanx <|iii pro-
duisent ce.*! vin» sont
dans les enviions ie
Dijon.

Ruilly.

Giviy.
Coulange.

Le Crais de Pouilly.

Vermanton.
Irancy.

Avalon.

Tous ces vins forment un très-bon ordinaire , et il n'y

a pas de tables où ils ne puissent être admis lorsqu'ils sont

bien choisis; les plus fins peuvent aller de pair avec les meil-

leurs vins de la deuxième classe. La Bourgogne a des bois

assez considérables, que l'on envoie tous les ans à Paris sous

la ftîrme de train. Elle est arrosée par un grand nombre de

rivières, dont les principales sont la Seine, la Saône, l'Yonne,

rOtiohe, le Rhône, la Loire. Les plaines qui s'étendent le

long de la Saune sont couvertes do prairies magnifiques,

et abondent en grains de toute espèco ; cette province a aussi

des mines de fer et des eaux minérales. La Bourgogne eut

des ducs souverains jusque dans le i5^ siècle. Mais Charles-

le-Belliqueux, le dernier de ces ducs, ayant été tué devint

Nancy en 14/3, et n^ayant laissé qu'une fille, celle-ci, en

épousant Maximilleni'-''', archiduc d'Autriche, lui porta en

dot la Bourgogne, la Franche-Comté
,
plusietu's provinces de

Flandres, et les autres Etats de cette puissante maison ; mais

Louis XI s'empara du duché de Bourgogne, le disant fief nias-

«alin qui lie dcvoil suivie q^œ les luàlos; et depuis co teuips,
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il est reste uni à la France, malgré les prétentions véiténips
de la maison d'Autriche , et les mouvemens qu'elle Ht pour
le reveniliquer.

Yonne. — Ce département, à l'E. de celui du Loiret et
au S. O. de celui de l'Aube, prend son nom d'une rivière qui
a sa source dans les montagnes de Morvan , passe à Clameuy>
à Auxen-c , à Sens, et se rend dans la Seine {\ Montc-
reau. Ce déparlement a plusieurs vignobles estimés , et leâ

vins forment la branche la plus considérable de, son com"
nierce,

AuxEHRE , chef-lieu, auparavant capitale de l'Auxer-
rois, eau ton de la Bourgogne, à 44 lieues S. E. de Paris, et
l3 lieues S. de Sens. Celte ville est située très-avanlageuse-
inent ^ui' V Yonne, et bâtie sur la pente d'un coteau; elle

jouit d'un uir très-pur. Elle est entourée de vignes qui pro-
duisent de bons vins en quantité, et le seul territoire do
la ville eu donne > année commune» i5,ooo mnids, dont la

plus grande partie est facilement transportée à Paris par
l'Yonne et la Seine. On peut les diviser en quatre classes :

les vins de lapi-emière, tels que ceux de la Chaînetta, Mi^
p'aine, Notre-De , la DeJiors, et quelques autres, dont
le prix est communément de 5 à 4oo liv. le muid ,

peuvent
souvent aller de pair avec les premiers de la Haute-Bourgo-
gne : ceux de la deuxième et troisième classe , bien plus con-
nus dans le commerce, forment aussi un excellent ordinaire.

Tous ces vins sont sûrs, de bonne garde et sans aucun goût
de terroir : ils acquièrent en vieillissant un nouveau degré
de bonté. Outre la ville d'Auxerre , il y a nombre de vigno-
bles circf/nvoisins dont les vins sont estimés. Cbulange

,

Cravani , connu par le canton de la Pâlotte, et Irancy

,

en produisent qui peuvent être compris dans les deux pre-

mières classes : Vermanton, îincelotte , Jussy et Arcis-les"

Grottes, dans la troisième ; Ecolives, Fal-de-Marci , Migé

,

Charentenay , dans la quatrième. Les vignobles de Vincelles,

Atigy, Quaisnes, ^//a/i^etC7ii^;'_y, produisent aussi d'assez

bons vins blancs : ceux de Champs et de Saint-Bris pour-
roient être comparés à ceux de Chably. Il s'y fait aussi un
commerce assez étendu en chanvres, cotons, laines, fers et

aciers , draperies , merceries et drogueries.

Sens , à 3o lieues S. E. de Paris, dans une campagne f r-

tile , au confluent de V Yonne et de la Fanne. Cette ville, au-

trefois cfipitale du Senonois, étoit fort peuplée-, mais elle a

perdu considérablement de sa grandeur. Elle fut réunie à la

couroiîue de Flaucc en I0i5 ;
par Iç xqï Robert. Eutio plu-

2
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sieurs conciles provinciaux qui s'y sont tenus, on peut noter

celui de ii4o, où S. Bernoid, ennemi d'Abeilard, fit con-

damner ce célèbre docteur pour sa doctrine. On admiroii

dans le choeui- de la cathédrale le superbe mausolée de mai-br»

du dauphin, fils de Louis xv, et de sa fen<me. Les produc-

tions et le commerce de cette ville couf stent en grains de

toute espèce , vins , bois flotté , charbon et chanvre. Elle a

une manufiicture de velours de coton et de toiles de coton,

une blanchisserie pour les toiles, tannerie, fabrique de colle-

forte, pépinières. Du temps d'PIenri iv, le vin de Sens pas-

soit pour un dea meilleurs de la France ; il a considérable-

ment perdu de sa renommée.
Joigny , ville à 6 lieues N. par O. d'Auxerre j et 7 lieues

S. de Sens. Elle est située en amphithéâtre sur la rive droite

de \ Yonne avec un pont sur cette rivière. Ses vins jouis-

«ent d'une bonne réputation. La ville et les environs eu

produisent année commune 35ooo muids. Ces vins
,
par-

ticulièrement ceux de la ville , outre la bonté et la délica-

tesse qui les distinguent , ont, dit-on , la propriété de dis-

soudre l'humeur arthritique de la goutte , et celle de s'allier

«rec toutes sortes de vins. Les environs de la ville abon-

dent en bois , charbons , écorces et laines.

Saint-Florentin , petite ville à 6 lieues N. E. d'Auxerre,

On y fait le commerce de blé , de chanvre , de bestiaux

,

de bois à brûler et de charbon ; c'est-là que commence lu

beau canal de Bourgogne , qui entre ensuite dans le dépar-

tement de la Côte-d'Or , et va à Dijon.

Tonnerre, ancienne ville , sur la rivière diArmançon ,

à 8 lieues E. d'Auxerre, dont le commerce consiste eu

«xcellens vins.

Vermanton
,
petite ville sur la Cure , k S lieues S. O. de

la précédente
,
près de laquelle se trouvent les grottes d'Ar

cy, curieuse par le nombre de stalactites qu'elles renfer-

ment. Elle est connue \fax ses bons vins.

Avallon, petite ville située sur le Cousin ^ à 10 lieues

S. £. d'Auxerre, très -connue par la qualité de ses vins,

qui sont excellens. Son commerce consiste en blé, vins,

avoines , bois et charbon.

Coulange-la- Fïneusê, petite ville renommée pour la

bonté de ses vins. Elle est à 8 lieues S. O. de Tonnerre.

Fezelay , ville à 8 lieues S. d'Auxerre , sur la croupe

d'une montagne près de la Cure. C'est à Vezelay que fut

dressé en 1146 un échafaud d'où Saint'Bernard prêcha uno

Avcoiide croisade. Eu xâ^ig y naquit ua homme qui s'eit
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fait un grand nom dans le parti calviniste au tcmpa de la

Ligue. C'est Théodore de Beze. Cette \illc a des eaux miné-
rales et ime fontaine qui donne du sel.

Chably , à 4 lieues £. d'Auxerre , ville remarquable par
es excellens vins blancs.

Saint-Julien-du-Sault , petite ville sur l' Yonne, à a lieuca

N. O. de Joigny , fabrique des fouets pour monter à cheval.

Us sont aussi estimés que ceux d'Angleterre.

CÔTE - d'Or. —- Ce département au S. £. de celui d«
l'Yonne et de l'Aube , et au S. O. de celui de la Hautc^
Marne. On lui a donné le nom d'une côte qui s'y trouv»
et qui donne un vin excellent. La Seine a sa source dans
ce département, où l'on trouve des bois , des mines de fer

\

mais les vins forment la partie la plus importante de ses

production». Plusieurs petites rivières y prennent naissance,

et se jctter. dans la Saône qui en arrose la partie S. O.
Duos , chef-lieu, auparavant capitale de la Bourgogne,

située dans une plaine agréable et fertile entre les viviërca

d'Oucbe et de Suzon-, à 73 lieues S. £. de Paris , et 19 lieues

N. E. d'Autun. C'est une ville des plus belles et des ])1ib

considérables de la France
,
quoique sa population ait dimi-

nué d'un tiers depuis deux siècles. On y admire un édifice

gothique d'un goût exquis , d'une délicatesse et d'une légè-

reté extraordinaires : c'est l'église de Notre-Dame. Dijon a
produit plusieurs personnages célèbres en divers genres,

parmi lesquels on doit citer Saumaise , Lamonnoye , Bos-
suet, Longçpierre , Grébiilon, Piron, Rameau, le président

Bouliier , etc. Près db la ville étoit une riche chartreuse , oi\

l'on voyoit les magnifiques tombeaux des anciens ducs de
Bourgogne. Le commerce se fait en grains , vins , laines et

pastels. Ses manufactures consistent en toiles peintes , mous-
selines et velours de coton; couvertures de laines, gras

draps, droguets, chapeaux, moutarde fort estimée ; elle a
une blanchisserie pour la cire , une fabrique de bougie qui

passe pour égaler en bonté celle du Mans.
Beaune , ville à 7 lieues S. de Dijon , et 8 lieues E. par

N. d'Autun , est au pied de Mont-Afrique et d'une côte

fertile en vins excellens. On y voit un magnifique hôpital

fondé par Rollin, chancelier du ducde Bourgogne, Philippo

lu Bon , et qui fit dire à Louis xi ,
qu'il étoit juste que ce

chancelier
,
qui avoit fait tant de pauvres par ses exactions

,

leur fit bâtir une vaste maison pour les loger. Louis xii

avoit fait construire dans cette ville un fort château

qu'Henri iv ut démolir en 1602. Beaune a une fabrique

l'f
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<le draps et une de coutellerie -, mais son principal et presque
itnique commerce est celui des vins , qui s'tStond nou-ticii-<

Icmcnt sur ceux de son territoire , mais sur ceux d'autres

cantons renommes, tels que Vougeot , Nuits, Pomard
,

iVolnay.

Aloxe , village d'oiîi on tire d'excellens vins , entre Nuits

et Beaune.
Semur , connue sous le nom de Scmur en Auxois, à i3

lieues N. O. de Dijon , sur Vuérmançon. C'est la seule ville

de Bourgogne qui soit restée fidello au parti du roi durniit

les troubles de la ligue : aussi Henri iv y transféra-t-il par

reconnoissance le parlement de Dijon en i^go , et il y
convoqua la même année les états de la province. Elle a vu
naître Claude Saumaisc , si connu par sa vaste érudition

,

et qui mourut à Spa en i65.? , âgé de 65 ans.

Châtillon- sur- Seine
f
petite ville à i4 lieues N. E. de

Dijon , où l'on fait le commerce de vins , de fer et de' bois

flotté ; il y a des forges et des fourneaux ; on trouve des

carrières de marbre , des papeteries et des mines de fer dans

«es environs.

Monthart, petite ville dont Bufibn étoit seigneur , et

que son nom a rendu célèbre. Ily a comriosélaplusgrande

partie de son histoire naturelle. Elle a f^es manufactures do

papier. On y élève des moutons de race étrangère.

Buffon , village à i lieue de là, a de belles forges.

Saulieu , ville à 5 lieues S. 0.<le Semur , dans un terroir

fertile en grains et abondant en bétail. Le commerce se fait

en grains , vins , laines , iîls , chanvres , bois merrain , do

construction et de chauffage , et fabnque de draps.

Auxonne , petite ville sur la Saône , à 7 lieues E. do

Dijon , avec un château , un arsenal , de belles casernes ,

une fonderie de canons , et une école d'artillerie. Elle coni"

merce en vins , grains et bois.

Arcy-aur-Cure , village à 3 lieues N. E. d'Avalon , ro-

inarquable par une grotte , composée de plusieurs salles

,

remplies de stalactites, ouvrages de la nature.

Nuits , ville sur le Muzain, à 3 lieues de Beaune et 6 de

Dijon, eonnue par les excellons vins qu'on recueille dans

«on voisinage. On y fabrique des papiers , de petits dra]^»

et autres étoffes communes , telles que droguets , serges ,

înolletons. Il y a des teintureries. La côte Nuitonne ( ou le

coteau de Nuits ) a 5 lieues d'étendue , et est bornée à l'E.

par les grandes routes de cette ville à Dijon et à Beaune :

«Ue comprend les ûnages de Morei , Chamhols , Vougeot »
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l'tiiffei , Voane , Ntiits, Premennx , ComhlancJiîeu ci Cnr-

^rnfoin , où l'on trouve toits eus cantons si renom mes parles

vins fameux qu'ils produisent, tels que les Echereaiix ,

clos de Voiifreot , Rofnanée , llic/ieboiir^ , la Tdchc , Beau-
nwnt , Saint-Georges , Vaucrains, Didier, Pulliers , T/iu-

rey , Boudot , et beaucoup d'autres qu'il scroit trop long

de nommer. On y distingue les vins on premi' rc et deu-
xième tôtes de cuvées, en cuvées rondes et cuvées de vi-

gneron. Ils no doivent être bus que quand ils atteignent 'A

H 4 feuilles et même plus , selon qu'ils sont pins ou moins
vineux , ot selon riniluencc des saisons.

Ces vins délicieux sont connus et se transportent dans
toutes les parties du monde , et assignent à cette ville un
lang dans l'ordre politique et commerçant ; car elle partage

avecBeaune le précieux avantage d'être le centre, l'enlrepùt

et la source des meilleurs crus de la Boiu'gogne.

Ses vins paroissent même l'empoi'ter en qualité sur ceux
de tous les autres cantons de la |H'ovincc , selon la plu))avt

des gourmets et des étrangers ; ils les trouvent plus salutaires.

Saint-Jean-de-Losne , petite ville à 3 lieues d'Auxonne,
êwv la Saône , célèbre par le siégo vigoureux qu'elle soutint

contre l'armée impériale eu i636.

Arnay-le-Duc o\\ Arnay-sur-Arrou», petite ville remar-
quable juir la Itataille qui s'y donna en 1670, où le maré-
chal de Cossu fut battu par l'amiral de Coligny. Son com-
mei'ce est assez bon. L'Arroux, l'Armançon , le Braineet lo

Serain prennent leurs sources aux environs. Elle est dans

nu vallon ù 6 lieues N. O. de Beaune. £llo commerce en
grains , laines et bétails.

Saint-Seine , bourg à 5 lieues N. E. de Dijon
,
qui lire

son nom d'une ancieiuie abbaye. La Seine prend sa sourcw

deux lieues plus haut.

Mirebeau , bourg à, 5 licucs de Dijon, est remarquable
par ses forges.

Essaroy , village près Aignay , a des forges.

Saônf.-et-Loire. — Ce département est au S. de celui de

la Côte-d'Or , et au S. E. de celui de la Nièvre. Il prend sou

nom de la Saône
,
qui en coupe la partie oi'ienlalc , et de

la Loire qui le borde dans la partie S. O., le séparant ainsi

du département de l'Allier, tin canal qui part de Digoia

sur la Loire , tt coule de l'O à l'E. , va joindre la Saône

à Ciàlons , et fait ainsi de ce département nn point du

réunion entre l'Océan et la McJitcnauée. 11 porte le jioiu

de vanal de Charollcs^







IMAGE EVALUATION
TEST TARGET (MT-3)

z

1.0
lA&|2j8 |2.5

1^ UÂ 112.2

1.1 f.*^ -
11.25 11.4 IIIIII.6

Photographie

Sdenœs
Corporation

23 WEST MAIN STREET

WEBSTEE.N.Y. 14580

(716)872-4503





456 GÉOGRAPHIE UNIVERSELLE.
Macov y thef-lieu , auparavant capitale du Mâconnois

,

canton de Bourgogne , situé sur le penchant d'une colline

,

près de la Saône, à 97 lieues 8. par E. de Paris, et la
lieues N. de Lyon. Cette ville est ancienne et a des rues

étroites et mal percées ; elle a cruellement souffert des ra-

vages qu'ont causés, dans le i6« siècle, les guerres de
reUgion. H s'y est tenu plusieurs conciles. Elle a vu naître,

en i64i , le poète Sénecé, auquel nous devons peu d'ou.-

vrftges recommandables , mais quelques contes assez jolis.

Mâcon fait son principal commerce en vins , qui sont fort

estimés, et dont une très-grande partie s'envoie à Paris,

dans les départemens du N. de la France, et en Hollande 1

On y fait aussi des confitures sèches , des gelées et marme-
lades : la gelée de Cotignac sur-tout est très-estimée.

Autun, à i5 lieues N. O. de Mâcon, et la lieues O. de

Châlons-sur-Saône , au pied de trois montagnes et près de
l'Âronx rivière qui , coulant du N. au S. , se jette dans

la Loire. Cette ville très-ancienne , l'une des plus considé-

rables et des plus opulentes des Gaules , renferme quelques

restes d'antiquité , des débris de plusieurs temples et d'un
amphithéâtre : on y découvre encore , en faisant des fouilles

,

quantité de marbres étrangers et précieux, des urnes , statues

et médailles. Huit chemins militaires , au moins , partoient

de cette ville , qui depuis plusieurs siècles est bien déchue
de sa splendeur , ayant été saccagée , en f3\ , par les Sar-

razins. Le président Jeannin , mort en i6aa , l'un des plus

dignes ministres d'Henri iv , y avoit son tombeau. C'est là

aussi que fut inhumée la reiiie Brunehaut. Les productions

et les articles de commerce d'Autun , consistent en che-

vaux , bestiaux , chanvres et bois ; on y fabrique des serges

et des bas , ainsi que des tapisseries dites de Marekaux

,

que l'on fait avec la bourre des bêtes à corne , et du fil en

compartiment de toutes couleurs.

Epinac et RoueiUon , villages près Autun , ont chacun
une verrerie. Le second a une papeterie.

Châlona-aiir-Saône , à 10 lieues N. de Mâcon et la lieues

S. parR d'Autun. Cette ville , située sur la Saône est envi-

ronnée de vastes prairies , de campagnes fertiles, de vigno-

bles renommés et de grandes et belles forêts. L^s ducs de

Bourgogne y ont fait souvent leur séjour. Au 6* siècle , elle

fut ruinée de fond en comble, par Attila et les Vandales. Elle

a des promenades très-agréables et on beau quai le long de

la Saône , mais point d'édifice public ni monument digne de

reiparque. Son commerce consiste en blés , légumes et vins
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de bonne qnalitë. Indépendamment de ces productions , son

port , qui est comme l'entrepôt des deux mers, reçoit les vins

de Bourgogne et de Lianguedoc, et les fers qui sortent des

forges de plusieurs départemens euvironnans.

Semur, à 8 lieues N. deRoanne , petite ville , dontle com-
merce consiste en blés , vins et bétail.

Bourhon-Lancy ou Belle-Vue-les-Bains, à i3 lieues S. O.

d'Autun, ville renommée pour siss eaux chaudes minérales,

et par ses bains pavés en marbre , ouvrages des Romains.
Guny, petite ville sur le Grome , à 4 Ueaes N. O. de Ma-

çon , dontle commerce sefait en vins , blé ,
peaux de veau et

de mouton préparées, ouvrages d'oner, bUmchisseries de fil ;

on y fabrique des droguets de laines, des tiretaines et des

gants.

Le Creuaot. Les établissemens qui y ont été formés ont

souventreçu le nom de Mont-Cenis, le lieu le plus considéra»

ble qui les avoisine. En 1777 , il y avoit à peine au Greusot

quelques maisons habitées par des cultivateurs pauvres , et

par quelques ouvriers employés à une exploitation alors mal
entendue des mines de charbon de terre qui y abondent. La
bonne qualité de ce combustible détermina, en 1777 , à jeter

dans ce lieu les fondemens d'établissemens
,
qui successive-

ment étendusont élevé jusqu'à près dedeux mille les habitans

de cette espèce de colcmie , fondée par les arts au sein même
du territoire de la république.

On s*y occupa efficacement d'enlever à l'Angleterre deux
secrets : celui de fondre la mine de fer avec du charbon de

terre désoufré , nommé coak , et celui de fondre le cristal

avec du'charbon de terre. Les eSsais se perfectionnèrent suc-

cessivement, et leur réussite permettra peut - être d'oublier

combien ils ont été coûteux. Près de 8 millions de fonds ver-

sés sur un kilomètre carré ou environ de superficie , assurent

à la république des ressources pour sa défense , et aux arts des

moyens de perfectionnement

Les établissemens du Creusot ont trois parties principales

et distinctes ;
1°. l'exploitation des mines de charbon-, a", la

fonderie jS". la manufacturede cristaux.

1". L'exploitation des mines de charbon est montée en
grand ; trois machines à feu servent à l'épuisement des eaux<

Le transport des charbons s'opère facilement de la mine au
lieu où on les consomme , par le moyen de chariots adaptés

à des plans inclinés de telle sorte , qu'un cheval y conduit fa-

cilement de 5b à 60 quintaux. L'abondance du produit de

l'exploitation est telle , qu'elle suffit et au-delà aux beaoiiu

tf.i

r
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delà fonderie et do la manufactuie de cristaux dont nons
allons parler.

a». La fonderie consiste en quatre hauts fourneaux , dann

lesquels se fond la mine. Chacun d'eux peut consommer, par

jour , de 1 5 à ao roics de charbon ( mesure de Paris ). Les
machines intérieures sont vraiment dignes d'admiration ,

sur- tout le souiRet ou pompe à air qui entretient l'activité

da feu des fuurneaux ; c'est là que se coulent des pièce» du
plus gros calibre , et que se fabriquent tous les autres mobiles

de guerre. On y fait aussi ime grande quantité de lest pour
la marine. La forerie présente quelque chose d'admirable et

de simple tout-à-la-fois. L'ensembledumouvement imprimé
à toutes ces machines est l'effet des pompes à feu qui , stic-

cessivement mettent en jeu les rouages des foreries , activent

le feu qui opère la fusion, et donnent l'élévation à l'eau, dont
le poids met encore en mouvement d'autres machines , de

sorte que sans d'autres ressources que les eaux pluviales , et

sans consommer de bois, les établisscmens dont il s'agit of-

frent une fabrication considérable dans tous les genres de
fonte, de grosse et de menue féronnerie.

3°. La manufacture de cristaux , séparée des autres éta-

blisscmens qu'elle domine par sa position , offre tous les ob-

jets nécessaires aux besoins habituels de la vie dans ce genr»

de fabrication , et ne le cède en rien à la beauté du cristal

anglais.

Les produits de ces divers étaUissemens peuvent s'expor-

ter facilement par le canal de 8aAne-et-Loire , nommé au-
jourd'hui canal du Centre , et ouvert sous le nom de canal de
Charolois. Une rigole d'embranchement prend sa naissance

près desétablisscmens de Mont-Cenis , vientaboutir au point

de partage du canal > de sorte que par la Saône on arrive à \a

Méditerranée, et par la Loire à l'Océan ainsi qu'à la Man-
che, au moyen du canal de Briare qui y conduit, en ouvrant
un chemin vers Paris.

Ces établissémens aussi avantageusement placés et aussi

importans par les résultats de leurs divers genres de fabrica-

tions, sont , au dire de beaucoupde voyageurs, les plusbeaux
qui existent en Europe.
Une première compagnie y a mis des fonds considérables

qui y sont restés enfouis. La compagnie actuelle peut en
tirer de grands avantages, en profitant siir-tout des leçons do
l'expérience du passé.

Digoin y bourg où commence le canal qui joint la Loire à
la Saduei Sou commerce est en faïeuceu
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Tournas f ancienne ville sur la rive droite clc la Saône , h.

S lieues S. de Ciiâlons , dans un tenciu agrdable et l'ertilo eu
blé et en vin.

Ain.— Cedépartement au S. E. do celui de Saône-et-Loiro
et au S. O. de celui du Jura, est ainsi nommé d'une rivière

qui le traverse du N. au S, , en tirant vers l'O. , et qui ayant
pris sa source dans la partie orientale du département du
Jura , se jette dans le Rhône. La Saône qui le borne à l'O. , lo

sépare du département deRliôue-et-Loireet d'une partie de
celui de Saône-et-Loire. C'est un pays montagneux, mais fer-

tile en blé , et oîil'on trouve d'cxcellens pâturages.

BouRo , chef-lieu, auparavant capitale de la Bresse , qui
faisoit partie du gouvernement de Bourgogne, située danri

une plaine au bord de la Reyasouse , à loâ lieues S. £. de .

Paris , et 8 lieues S. K de Maçon. Cette ville avoit autrefois

une excellente branche de commerce dans l'horlogerie , qui
est aujourd'hui réduite àpcu de chose. Elle a vu naître Vau-
gclas

,
grammairien et critique estimé , et l'astronome La-

lande , dont le mérite est assez reconiui pour qu'on puisse lo

nommer ,
quoique vivant.

Meillonas, village i. a lieues de là, possède une manufac-
ture de faïence ,

qui consiste en toute sorte de platerie et de
poterie.

Trévoux, auparavant capitale de la principauté de Doni-
bcs , située sur une éniinence au bord oriental de la Saône

,

à 5 lieues N. de Lyon. L'empereur Sévère y battit son

compétiteur Albinus. Cette ville avoit une imprimerie cé-

lèbre. .

Nantua , à 7 lieues E.paT S. de Bourg, à l'extrémité d'un
petit lac de même nom et entre deux hautes montagnes.

Chavles-le-Chauve , mort en 877 , futinliumé dans un prieuré

de bénédictins de cette ville. Elle a des fabriques de rideaux
de lit, de tapisseries dans le genre des Bergames; de grosses

couvertures de laine , de toiles à sacs , de mousseline , de
illinkin , de draps de coton

;
plusieurs papeteries pour l'im«

pression , des tanneries et des filatures de coton. Il s'y faitun
commerce considérable de pelleteries.

FRANCHE-COMTÉ.= Cette provinceà l'E. de la Bour-
gogne et au S. E. de la Chainpagne, forme les trois dépar-

temens de la Haute- Saône , du Doubs et du Jura. Elle

est arrosée par le Doubs ,
qui a sa source dans le Mont-Jura ,

'

côtoie une chaîne de montagnes du S. O. au N.E. , et prenant

une seconde direction presque paiallële à cette promièro.
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traverse la province du N. E. au S. O. Elle est en outre bai-
gnéedans lapartie N. O. , parla Saône et l'Oignon. On trouve
dans ce pays des carrières de beau marbre , de jaspe et même
d'albâtre j on y nourrit de fort bons chevaux y et il abonde
en blés , vins , fruits et sel. La Franche-G)mté , après avoir

eu des souverains particuliers , fut possédée par les ducs de
Bourgogne , et passa à l'archiduc Maximilien avec la Bour-
gogne, comme nous l'avons dit ci-dessus à l'article de cette

province , et Charles-Quint la donna à Philippe ii , sdn fils

,

ainsi que la Flandre. Elle fut conquise par Louis xiv , en
1674, et réunie à la France en 1678, parla paix de Ni-
mègue.
Hautb-Saône — Ce département au S. de celui des Vos-

ges et au S. £. de celui de la Haute-Marne , tire son nom de
la Saône , qui prend sa source dans les Vosges , au N. de ce
département ^ et le traverse dans la partie N. O. Le pays
produit beaucoup de maïs

, quelques espèces de grains, et il

a des pâturages et des mines de charbon. On y trouve aussi

des vignes ; mais elles donnent un vin sa&s chaleur et qui est

peu recherché.

VESovié f chef-lieu , à 85 lieues S. E. de Paris et 9 lieues

de Besançon. Cette ville ancienne maispeu considérable, et

qui a été en partie ruinée par les guerres , est située près de
la rivière de Durgeon, au pied d'une montagne dite la Motte
de Vezoul. Cette montagne a la forme d'un pain de sucre, et

sa base a environ t2à i,5oo toises de circuit j on auroit peine

à atteindre le sommet en une heure. Plus des trois quarts de
la Motte sont en vignobles*, le reste en pâturages et en blé.

Vesoul, d'ailleurs, n'a point de commerce qui mérite d'être

cité.

Bourguignon
f village à 4 lieues de cette ville, a des forges

,

des fourneaux et des fileries considérables.

Gray, à la lieues N. O. de Besançon , sur la SaAne. Cette

ville est peuplée et fait un assez bon commerce. Onembarque
à son port des blés et des fers. Elle avoit autrefois des forti-

fications que Louis xiv fit raser, après qu'il l'eût prise , en

1668. L'université de Besançon avoit d'abord été instituée à

Gray.
Luxeuil , petite ville au pied des Vosges , renommée par

ses eaux minérales. On a trouvé dans ses «nvinnis an6 quan-
tité d'urnes , de médailles et d'inscriptions.

jiutray,hoarg à a lieues N. O. de Gray.Ilyadesfiibriques

de droguets fil et laine , et de garnitures de robes trèa-esti-

mée». ny a aussi des forges.



FRANCE. 46

1

DovBS.— Ce département au S. £. de celui delà Hante'
Saône et au N. E. de celui du Jura, prend son nom de la ri-

vière du Doubs ,
qui , comme nous l'avons dit à l'article

Franche-Comté , a sa source dans les montagnes du Jura. Il

coule au pied de ses montagnes, et forme avec elles la limite

du département au S. £. , et après divers coudes, reprenant

nn cours parallèle au premier , il arro^ dans toute sa lon-

gueur la partie N. O. du département, qui est en outre bai-

gné , dans la partie méridionale
, par la Louve. Il fait un

commerce de bestiaux et de grains, et on y trouve des bois

et de grands pâturages. Il est traversé par la grande route de
Suisse.

Besasços , chef4iea , auparavant capitale de la Franche-
Comté , située sur le Doubs, qui la partage en deux > à 91
lieues S. E. de Paris, et ai lieues £. de Dijon. C'est une
grande , belle et forte ville avec une bonne citadelle , sur

un rocher élevé. Louis xiv qui la prit en 1674 , en fit

réparer les fortifications, et fit construire une nouvelle en-

ceinte. Elle compte plusieurs hommes célèbres , nés dans

son sein; le cardinal Granvelle, J. J, Chifflet, lé père Eli-

sée , l'abbé Millot. Elle laisse voir encore plusieurs restes

d'antiquités romaines, tels que les murs d'un amphithéâtre,

de lao pieds de diamètre, les ruines de quelques temples

et d'un arc de triomphe. Elle produit vins et grains de
toute espèce. On y trouve des brasseries , des fabriques

de bas > de papier pour tentures. Elle commerce en épi-

ceries et drogues , indiennes , mousselines , toileries , dra-

peries. Son horlogerie , rivale de celle de Genève , est assea.

connue. ^

Pontarlier , sur le Doubs , près du Mont-Jura , à 1 5 lieues

S. par £. de Besançon. Cette ville se trouve sur le passage

le plus commode pour aller de France en Suisse, et ce

passage est défendu par un château , assis sur un rocher

presqu'inaccessible. Cette position devroit la rendre le prin-

cipal entrepôt du commerce que fait la France avec la Suisse.

Pontarlier renferme des forges et foiwneaux ; des martinets

pour la fabrication des canons de fusils^ tors et à rubans
;

des manufactures de papier et de faïence brune, et une blan-

chisserie de cheveux. Outre ces objets qu'embrasse son

commerce , il s'étend encore sur les toiles et mousselines ,

bois et planches de sapin ; blés, vins et eaux-de-vie , même
sur les froipages que l'on apporte de la partie du Jura qui

appartient au département, fromages moins chers et que

l'on estime quelquefois autant que ceux de Gruyère.

... A.;

I
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Quingey
,
petite ville sur la Louve , k 5 lieues S. O. (1«

fiesançon , oîi l'on fait commerce de fer. On trouve dans ses

environs une grotte, qui renferme une grande quantité de

stalactites.

Oman»
,
petite ville silr la même rivière , à 5 lieues E.

fie 1&, remarquable par un puits très-profond qui se trouve

dans son voisinage. Dans les temps pluvieux , ce puits dé-

borde tellement ,
qu'il inonde les campagnes voisines -, il

jette une grande quantité de polissons appelés Umbres.

Baume-lcs-Dames , ville sur le Douhs, à 7 lieues de Be-
sançon. Ses productions sont, vins, marbre, gypse, ar-

doises, charbon déterre, bois et fer. Son industrie con-

siste en taimenes, papeteries, forges et fourneaux > et ver-

reries.

Ile-sur le-Doubs , bourg à 4 lieues N. E. de Baume-lcs-

Dames. Il s' y trouve aux environs plusieurs papeteries et

verreries.

Saint-Hippolyte
,

petite ville à 5 lieues S. de Montbé-
liard , commerce en flanelles.

Jura.— Ce département au S. O. de celui du Doubs, et

au N. E. de celui de l'Ain
,
prend ce nom d'une chaîne do

montagnes qui court du S. O. au N. E. , depuis l'extrémité

méridionale dr département de l'Ain , et conserve cette

direction jusqu'à celui du Haut-Rhin , séparant d'une partie

de la Savoie ainsi que de la Suisse , les départemens de l'Ain,

du Jura et du Doubs. Les productions les plus notables de
ce pays sont les excellens vins d'Arbois , et le sel qui se

tire des fontaines minérales.

LoNsz.s-SjtUNiER , chef-lieu , à 1 4 lieues S. O. deBesançon
snr la petite rivière de Vreille. La situation de cette ville est

tine des plus agréables de la contrée ; l'air y est pur , le sol

très - fertile , et les coteaux voisins produisent d'excellena

vins blanC'S. Toutes sortes de gibier et de volailles exquises

y abondent. Cette ville , très - ancienne , étoit déjà , en
]364, une ville de guerre considérable. Elle a donné en
dificrens temps des preuves non équivoques d'attachement

et de fidélité au gouvernement , et n'a jamais passé au pou-
voir des ennemis que par assauts ou par surprises. Les
anciens bâtimçns des sauneries (desquelles elle tire son
8urnom), avoient été démolis, en 1291 ,

par les princes

de Bourgogne ) Louis xv , en 1 jZ3 , les fît rétablir sur un
meilleur plan et dans un lieu différent. On y admire un
mécanisnii^ au^si simple qu'ingénieux > qui réunit les eawa
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Je trois sources salées , les fait monter à plus de 3o pieda

4e hauteur , et les distribue sous trois ailes de bAtimens

,

oui , à l'aide des vents et d'une filtration continuelle dans
des épines disposées avec art , elles su dépouillent de leurs

parties liétéru^ènes , et
, par des canaux souterrains , ss

rendent dans de vastes chaudières oh elles sont cristalli-

sées et réduites en sel. On a découvert en 1761 , près de
ItiOns-le-Saunier , ane sorte de mine de bois fossilq

,
qui

se rapproche de la nature des charbons de pierre; cette mino
^lue l'on trouve h trois pieds sous terre , dans une étendu»
de deux lieues , vt qui forme une couche de trois ou quatre
Îti'îds d'épaiooeur

, paroît composée de piles de bois où
'oii distingue encore les espèces du chêno, du charme,
du hêtre et du tremble, les seules qui croissent dans ce

canton.

Salins > à 8 lieues S. de Besançon , entre deux monta-
gnes, sur là petite rivière la Furieuse, qui a sa source dans
la ville même. Les sources salées d'où elle tire son nom

,

sont d'un produit considérable. La grande saline forme une
espèce de place forte au milieu de la ville. Le puits à muir»
t>u d'eau grasse et pleine de sel , est une chose curieuse à

voir. De longs et étroits détours , des vapeurs sombres et

épaisses , le bruit sourd des chutes d'eau , le grincement
des roues et des pompes sont une image assez frappante de
ces descentes aux enfers qu'on trouve dans les poètes. L'abb«
d'Olivet est né dans cette ville , aux environs de laquelle

croissent de très-bons vins. Les eaux-dc'^vie que l'on t'rti

du marc de raisin , sont estimées en Suisse et dans les m^, i

-

tagnes. .liCS salines de Salins et de Chaux, fournissent,

chaque année , la première environ 100 mille quintaux de
sel , et la seconde environ 4o mille quintaux. La Franche-
Comté consomme à-peu-près le sel qui se fabrique à Salins

j

celui de Chaux passe en Suisse et dans les pays voisins.

Les cendres des bois consommés dans les salines, font un
objet considérable de commerce pour les verreries des dé-

partemens environnans.

JDôle , ville sur le Douhs, à 10 lieues S. O. de Besançon

,

qui rivalisoit avec elle ; elle étoit autrefois bien fortifiée

,

mais Louis xiv la fit démanteler.

uirboii , petite ville à 7 lieues N. E. de Lons-le-Saunier

,

connue par l'excellent vin blanc qu'on y recueille. Elle a

une belle nitrière , une manufacture de faïence , des pape-

teries, «t des martinets pour le fer. «

Saint- Ciaude ,
petite yïO» à 6 ^içues N. O. de Genève,
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dont le commerce oomiate eii tabletterie et on horlo-
gerie; elle A été presqu'cntièriment réduite en cendres en
r«n 7.

Poligny, jolie petite ville à S lieue» S. O. de Salinti
ett connue par ses bons vins.

FIN DU TOME SECOND.
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